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Mémoires sur les guerres de religion à Castres et dans le Languedoc, (1555-1610)
On vient tard, pour l'honneur de Gâches, à imprimer ses Mémoires qui, depuis deux siècles et demi, sont en estime auprès des historiens du Languedoc. Tous ceux, en effel, qui se sont occupés de près ou de loin du passé de notre ancienne province, ont fait usage du travail de cet écrivain. Quelques-uns même l'ont copié d'une manière servile tout en blâmant sa prétendue partialité. Il faut reconnaître toutefois que les principaux annalistes, les bénédictins en particulier, ont renau un digne hommage à notre chroniqueur ; cela suffit à sa louange.
Plusieurs tentatives, sur lesquelles nous reviendrons, ont été faites en divers temps pour la publication du présent livre. Jusqu'ici les difficultés inhérentes à une semblable entreprise n'avaient pas été surmontées. De nos jours, la première était de se procurer un ou plusieurs manuscrits authentiques : celui de l'auteur paraît perdu. Il se trouvait encore en 4821 dans la bibliothèque de la ville de Castres, si l'on peut en croire Gustave Haenel (1). On l'y cherche en vain aujourd'hui. Les copies des
(1) Catalogus librorum manuscriptorum qui in bibliothecis Galliœ, Hclvetiœ, llispaniœ, etc., asservaatur; Gusta?o Hœnel. LipsîŒy Heinrichù 1828-1830 in-i% D« 2765.
VI PIŒFACE.
Mémoires de Gâches ne sont point rares certainement; mais peu d'entre elles méritent une entière confiance. Les plus recommandables sont celles que l'on conserve à Paris : 1° à la Bibliothèque nationale; 2° à celle de la Société du Protestantisme français. La première est un petit in-4° de 526 pages, plus les tables, qui sont de la main de Jean de Bouflard-Madiane et signées de lui. Des annotations marginales, souvent peu exactes, déparent ce manuscrit fautif, du reste, en plus d'un point.
La deuxième copie est aussi un in-4° de « trente cahiers » et contient 624 pages. Elle est signée : Madiane, 1668. On retrouve l'origine de ce précieux volume — le meilleur manuscrit connu des Mémoires de Gâches — dans les archives de la famille de Bouflard auxquelles nous ferons de nombreux emprunts. Voici son histoire.
En 1665, Louis de Cardaillac, comte de Bioule, lieutenant général du Languedoc, apprit que le fils de notre auteur avait confié les Mémoires de son père à Madiane, çoimu par ses relations avec le duc de Rohan et l'un des contemporains les mieux accrédités de son parti. Aussitôt il pria ce seigneur, de ses amis, d'en faire prendre pour lui une copie fidèle (1). Le comte de Bioule vint à mourir l'année suivante et légua à Madiane cet exemplaire des Mémoires auquel l'un et l'autre attachaient un grand prix. Les descendants de Jean de Bouffard le conservèrent pieusement de père en fils pendant près de deux cents ans, jusqu'à ce qu'enfin, par l'intermédiaire de MM. Moquin-Tandon et Ch. Read, il ait été fixé, depuis peu, dans le dépôt public où nous le signalons.
Malgré l'incontestable valeur de cette copie, nous ne nous sommes pas arrêtés à un manuscrit seul. Parmi les bons que
(1) Elle fut faite c sur trente cahiers par le jeune Calmcls et coûta vingt-deux livres. »
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nous avons eus sous les yeux, nous citerons les deux appurle* nant à la ville de Toulouse, celui de M. A. Combes, remis naguère aux archives de Castres, et Texemplaire conservé à Montauban dans les archives du Tarn-et-Garonne. Ce dernier a cela de particulier qu'il s'étend jusqu'en 4620; mais nous n'avons pas cru devoir reproduire cette addition apocryphe. Après avoir collationné avec soin ces leçons diverses, nous espérons être arrivés à donner un texte exact.
La difGculté dont nous venons de parler n'était pas la seule à vaincre. Il était nécessaire d'ajouter ^ux dires de l'auteur des notes critiques prises aux sources mêmes, laissant, autant que possible, le conti'ôle des faits à ceux qui les ont vus.
Pour ce tmvail il a fallu d'abord avoir recours aux archives publiques où Ton trouve partout un excellent accueil. Ensuite, nous avons largement puisé dans des documents particuliers peu connus et complètement inédits. Les notes et les pièces justificatives de cette publication portent presque toujours leur provenance; mais nous ne saurions taire ici la bienveillance amicale avec laquelle MM. L. Alby, Ch. Barry, comte de Bouffard, de Falguerolles et G. de Lacger nous ont livré leurs documents et leurs papiers de famille. Qu'ils reçoivent publiiiuement l'expression de notre gratitude.
C'est ainsi que nous avons pu mettre en lumière, d'une manière digne d'elle, cette œuvre importante laissée trop longtemps sous le boisseau.
VIII PRÉFACE
Jacques Gâches est tellement peu personnel dans ses Mémoires, qu'on ne sait presque rien de sa vie par luimême.
Si l'on consulte les papiers du temps pour établir sa biographie, l'embarras augmente avec les recherches, car la famille à laquelle il appartenait était très-nombreuse. Malgré les documents que l'on a sur elle, la généalogie de ses diverses branches est inextricable, à cause de la grande quantité d'enfants procréés par chaque membre et du peu de variété des noms de baptême. Tâchons cependant de dégager la personnalité de notre chroniqueur de celle de ses homonymes.
Plusieurs Jacques Gâches, proches parents, étaient contemporains dans l'Albigeois à l'époque dont nous parlons. Deux d'entre eux, que l'on a souvent confondus, figurent comme témoins dans le contrat de mariage de leur cousin Jean, fils d'Antoine, seigneur de Prades, avec Elisabeth de Lacger (9 mai 4599). L'un se dit : bourgeois de Vabre^ l'autre : bourgeois de Castres.
Le premier, avocat, occupa longtemps la charge de juge du comté de Lacaze pour le marquis de Bourbon-Malauze, dont il était le confident, et mourut à Vabre, à l'âge de soixante-dixsept ans, le 27 juin 1651 (1). — Il fut le père de Raymond Gâches, pasteur de Charente n-Paris, prédicateur connu.
Le second n'est autre que l'auteur de ces Mémoires. Les archives déjà citées nous serviront à fixer plusieurs points de son existence : l'époque de sa naissance tout d'abord. — On lit, en effet, dans un vieux registre où Madiane a jeté une foule de notes : <r Je fus créé consul pour l'année 1622, et l'on mit en » l'élection avec moy les sieurs Gâches et Pelissier qui avoient
(1) Un autre Jacques Gâches, fils de feu Pierre, meurt dans la même ville le a novembre suivant (Greffe du palais de justice de Castres).
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> esté diverses fois consuls et avoient chacun soixante-cinq
> ans pour le moins... j>
Si Gâches avait plus de soixante-cinq, ans en 1622, nous pouvons le faire naître vers 1555 (1). Au reste, en choisissant celle date pour commencer ses Mémoires, il ne peut avoir d'autre raison que celle de prendre son récit au moment de son entrée dans la vie. Il se conformait ainsi à l'usage du temps.
Jacques, tout jeune encore, suivit les assemblées sécrètes des protestants et, comme on a pu le dire du président de Thou, son intelligence s'éveilla au bruit naissant des orages qu'il devait peindre. Son père, Pierre Gâches, mérite qu'on s'arrête un moment à lui.
C'était un simple marchand, de même que la plupart des hommes de fortune de son temps. Huguenot déclaré dès le principe, il contribua laidement à l'introduction de la Réforme dans sa ville natale et obtint à diverses reprises les suffrages de ses concitoyens dans les circonstances les plus difficiles.
En 1574 surtout, apfès la prise de Castres par les prolestanls, alors que rien ne paraissait demeurer dés anciennes institutions, il devint Tâme du conseil de ville et se montra organisateur, s'occupant à la fois de la défense de la place et de l'instruction de la jeunesse (2). Foncièrement honnête, ferme dans sa conduite et d'une modération intelligente, qualités fort rares alors, il éleva son fils dans les sentiments de piété, de simplicité et de justice dont ces Mémoires sont empreints.
(1) Nous ne nous arrélons pas aux dates données par Nayral dans ses BiO' graphies ccuiraises. D'après lui, Gâches serail né le ii janvier 1553 et mort le li novembre 161â.
(2) C*est à Finitiative de Pierre Gâches que Ton dut la fondation du collège de Castres.
X PKÉFACE.
Celle éducalion domeslique, mâle el judicieuse, fil de Jacques un vaillanl soldai pendanl la guerre çl, sans doule, le digne successeur de son père dans Tadminislralion municipale pendant la paix. Il fui consul de Caslres en 1596 el 1604, années de calme qui ne lui fournirenl guère l'occasion d'affirmer ses moyens; aussi esl-il bien difficile de ressaisir sa figure à l'hôlel de ville. Après la morl d'Henri IV, il parall un momenl s'êlre relire des affaires publiques, el c'esl à peine si l'on retrouve son nom à de rares intervalles dans la série, du resle si incomplète, des délibérations des conseils aux archives de la ville de Caslres.
Il se concentra probablement alors dans le travail de ses Mémoires, qu'il composa lentement et avec amour, se plaisant à se ressouvenir, ajoutant, retranchant sans cesse pendanl le cours de sa longue vie.
L'époque de leur rédaction est difficile à préciser. On sait toutefois que le corps de l'ouvrage était formé pendanl les guerres soulevées par le duc de Rohan, puisqu'on tenta dès lors de lea publier.
Laissons parler Madiane :
a L'an 1625, le duc de Rohan estant à Caslres fut prié par le D feu sieur d'Aubigné de luy faire prester l'histoire du sieur » Jacques Gâches el prendre la peine la luy faire tenir à Genève y> où il avoil été relégué, le suppliant encore d'en faire receu et » promesse de restitution dans le temps accordé (estant résolu » de faire mettre sous la presse son histoire de nouveau pour y » corriger les fautes grossières qui s'y Irouvoient en divers en- )> droits) . Ce que le duc de Rohan ne put obtenir du dicl Gâches p qui esloit fort jaloux de son œuvre. Mais, ayant offert de la » prester feuillet après feuillet pour la faire imprimer, le dict » seigneur duc pria messieurs de La Garrigue et de Madiane » de traiter avec un garçon adroit el intelligent que la ville
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y> accommodoil de son imprimerie fourme de bons caractères ; i> comme il fut faict. Cependant il arriva que ce jeune homme j> ayant pris querelle avec un autre fripon, ils en vinrent aux i> mains et Timprimeur, appelé Brctin, fut tué, ce qui osta l'usage ]» de rimprimerie à Castres; et le duc de Rohan se trouvant » embarrassé dans la faction des guerres, seconde et troisiesme, ]& la chose resta sans exécution. 11 est vray que la mort de l'aui) teur l'a facilité depuis quelques années que ces héritiers ont y> favorisé quelques-uns de leurs amis, ce qui a produit une y> vingtaine de copies qui ont ac(|uis beaucoup de réputation y> parmi ceux qui ayment l'histoire et les meilleurs esprits qui 1» soient au parlement de Tholose, qui en ont eu communication
> passant ici les uns après les autres pour leurs séances anj^ nuelles... i>
Ce premier essai de publication fut suivi, quelques années après, d'un deuxième qui eut le même résultat négatif. Madiane dit plus loin :
« Le 21 octobre 4654, monsieur Gâches (Pierre II) a remis, en
> ma présence, les Mémoires de son père à monsieur Gâches » (Raymond), ministre, pour les porter à Paris avec dessein de }> les faire imprimer. Il luy a promis de me les rendre, ou à mes
> enfants en défaut de moy, comme m'estant chaîné envers eux » de les luy conserver pour la mémoire de son père. — Il les a 1» rendus. :»
Pour en finir avec ce sujet, citons encore une troisième tentative infructueuse.
Tout récemment, sous le dernier régime politique, M. G. M. Nouguiès avait entrepris d'imprimer les Mémoires de Gâches avec le concours de M. Camille MafTre. Cette publication, commencée dans l'Industriel, journal de Mazamet (Tarn), le 8 juillet 1860, fut immédiatement suspendue, par ordre supérieur, dit-on.
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Il nous resterait maintenant à retrouver la date de la mort de Gâches. Elle est encore inconnue, malgré les afGrmations de ses biographes qui le font mourir avocat en 161^ Il n'a jamais eu cette qualité, et l'époque de son décès est de beaucoup postérieure à cette année-là. On le voit figurer dans le Livre des impositions de Castres en 4634; nous le retrouvons aussi, en 4638, dans un procès où il est le seul dont les deux partis acceptent le témoignage (4). Enfin, les deux points suivants peuvent servir de jalons sûrs dans cette recherche : d'un côté, notre historien menlionne, dans ses Mémoires, la mort de Josias Daneau, arrivée en 4644 seulement; de l'autre, Borel, dans ses Antiquités de Castres^ imprimées en 4649, parle de notre annaliste comme d'un pei-sonnage décédé depuis peu. Jacques Gâches mourut donc dans la période de temps qui sépare ces deux dates.
Il laissa un fils qui n'eut pas d'enfants et qui mourut en 4 663 (2) . Madiane rapporte ainsi son décès : € Le sieur Gâches estant mort ]» la nuit du dimanche 9 aoust, nous Tenlerrasmes le lendemain
> au soir après le coucher du soleil, à la clarté de la lune, n'estant 1 que dix seulement (3), après avoir vérifié, chez M. Alègre, que
> le soleil se couchoit environ à sept heures. ^
Quant aux Mémoires mômes, laissant de côté toute appréciation littéraire, nous nous bornerons à insister sur le caractère parfaitement simple et vrai de la narration.
On remarquera, sans doute, celte équité historique si difficile
(1) c Quant à Jacques Gâches, bourgeois de Castres, M. de Fontblaac n'a rien » à en dire, le tenant pour homme de bien » (Arch. de la famille de Lacger).
{i) Le Gis de notre chroniqueur est, probablement, ce Pierre Gâches qui se marie à Vabre, le 16 janvier 16i0, avec Esther de Barrau, fille de Jean, marchand de Castres (Greffe du palais de justice de Castres).
(3) Conformément à Tarrét du conseil d'État du 7 août lG6â. — Pour Alègre, Toyez la France protestaniCy deuxième édition.
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à obtenir quand elle ne provient pas du scepticisme; et, certes, Gâches ne pouvait être indifférent aux questions qu'il traite : il avait pris une part active aux principales actions militaires de nos contrées pendant cette effroyable époque. Cependant on retiouve partout dans son récit une absence de sentiments haineux qui prouve la hauteur du point de vue auquel il se place. Gâches, il est vrai, écrit tard dans la vie, après la mort d'Henri IV. Les ans et un règne de tolérance ont dû calmer ses passions. Il a, sous ce rapport, une grande supériorité sur cet autre annaliste de Castres, Jean Faurin, qui, lui, fixe les faits dans le feu du moment; mais alors avec une extrême précision de dates. Madianenous donne encore son opinion sur ces deux chroniqueurs.
« Il y a bien de quoi s'étonner, disait-il vers 1660, que les hisy> toriens se soient mis en peine d'escrire la prise de Castres et 3> qu'ils aven t si mal réussi... Cependant ils sont inexcusables parce » qu'il y a deux bourgeois de Castres, très-passionnés pour l'hisi> toire de leur pays, qui se sont donné la peine de l'escrire fort j> exactement : Jean Faurin et Jacques Gâches. L'un le fesoit en
> forme de journal et fort simplement, s'attachant seulement à » la vérité et briefveté de ce qui se passait presque tous les jours; j> l'autre plus réservé, mais sans autre littérature que l'exercice j> de la langue, en quoi on estime qu'il a bien réussi. Ils escrii> voient tous deux ce qu'ils voyoient de leurs yeux, oyoient de
> leurs oreilles. Qui voudra savoir les choses véritablement, il ne 7> faut que lire le livre du dict Gâches; mais il estoit si amoureux » de son ouvrage, qu'il ne pouvoit souffrir qu'on luy voye son
> travail... 3>
Gâches a de plus une excellente méthode d'écrire l'histoire : il a recours aux documents. Parfois, sa sagacité est mise en défaut par les pièces mêmes sur lesquelles il s'appuie. Témoin son erreur au sujet de la lettre de Mongoumery, qu'il cite textuelle-
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meot et attribue à Montmorency (1). Cette méprise, facile à comprendre, nous prouve encore une fois que son récit n'est point une élucubration ordinaire, mais une histoire sérieuse, basée sur des preuves écrites.
Personne, nous Fespérons, ne songera à se plaindre des longueurs de détail du texte ou des notes dans une publication de ce genre. S'il en était autrement, nous répondrions: « La vérité est si précieuse, qu'elle est respectable lors même qu'elle paraît inutile. >
Ch. Pradel.
Puylaurcns, mai 187G.
<l) Voyez p. 315 et 316.
PREMIÈRE PARTIE DE CETTE HISTOIRE
CONTENANT LES PREMIÂRES GUERRES DÉMENéSS EN LANGUEDOC POUR LA RELIGION
Il est certain, comme on peut l'apprendre de l'histoire, qu'avant l'année 1550, il y avoit une grande multitude de personnes qui, ayant quitté la religion romaine, avoient embrassé la religion réformée (1); mais ils n'osoient en faire profession ouverte à cause des persécutions qui estoient exercées contre eux, soubs les règnes de François premier et d'Henry second, par la persuasion de quelques cardinaux et autres prélats qui résidoient auprès d'eux ; certaines villes estant plus oppressées que d'autres, au nombre desquelles nous pouvons ranger celle de Castres.
Plusieurs habitans de laquelle, qui estoient de la religion, attendoient avec impatience d'en pouvoir faire libre exercice; mais ils se virent frustrés de leur attente par l'exécution, qui fut faîcte en l'année 1555, d'un jacobin nommé Martini. Il fut bruslé à la porte de l'Albinque pour avoir presché dans l'église S*-Pierre de Burlats, qu'il n'y avoit point de purgatoire (2). Ce
(1) L'un des promoteurs de la réforme dans le haut Languedoc fut le cordelier de Mannabosque^ H vint prêcher le carême à Castres en 1527, et fit beaucoup d'adeptes. Traqué et saisi bientôt après, il mourut empoisonné dans la prison des Hauts-Murats, à Toulouse (Journal de Jean Faurin; Pièces fitgitiveSy réimpression).
(2) Le Journal de Faurin rapporte ce fait au 25 avril 1555 et ajoute : Il feut bnulé tout vif, combien que la condamnation port(ut qu'il $eroit estranglé... Burlats est à 8 kilomètres N. E. de Castres, Tarn.
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jacobin, er^tant sur TéchaÊiud, se dooaoit luy-mesme consolation, invoquant ave»: beaucoup de zèle la jrrâce et miséricorde de DieiL criant josqa an dernier soapir de sa rie : Père céleste. «ffez piiié de moy! Et un autre jacobin, qui luy avoit esté baillé poor k consoler, luy disoit toujours : Fraier, crede vitam œterjw». Ce qui o<:<:asionna à un bourgeois, nommé Olirier Trémrjfiîlle, d-f: s'avancer pour luy donner courage en criant tout bant : Martini.' 1ère le$ yeux au ciel, et te fie eii la grâce et miAéricorde de Dieu qui te recevra aujourd'hui/ en son royaume. — Ces paroles hardies furent entendues de toute rassemblée qui estoit fort grande, sans toutefois estre relevées d'aucun pour les rapporter à Tinquisition qui estoit déjà establie dans Castres et ailleurs dans la prorince, avec beaucoup d^autorité et de sévérité, pour y empescher le cours et les progrès de la Religion.
Une autre exécution fut faicte en ce temps-là à Tholose, d'un jeune homme de Castres, nommé Jacques Caire, qui sur le buscher se réjouissoit et s'estimoit bien heureux de souffrir cette douloureuse mort pour le nom de Dieu et pour le soutien de sa vérité.
Quelques temps après, un prêtre de Burlats, nommé Madaule, fut condamné à porter le fagot et à faire amende honorable devant la porte de Téglise de la paroisse.
Ces exécutions et plusieurs autres, qu'il seroit difficile de rapporter par le menu, augmentèrent le nombre des croyans, mais intimidèrent néanmoins les habitans de Castres pour entreprendre de se montrer, en sorte que, cédant par inûrmité à la persécution, ils n'osèrent faire aucunes assemblées publiques pour l'exercice de leur religion jusqu'en Tannée 1561, m laquelle fut faict un édict par le roy Charles neufviesme, défendant de s'injurier, ny de s'outrager les uns les autres (1).
(1) L'édit de juiUet confirme celui de Romorantin et enjoint à tous prescheurs de n'user de paroles scandaleuses, tendantes à exciter le peuple à esmotian; mais il est probable qu'il s'agit de Tordonnance du 19 avril, que le parlement
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Nonobstant quoy la crainte estoit si grande pour l'inquisition, dont les procédures estoient extraordinaires et violentes, qu'ils n'osoient s'assembler de jour. Ils faisoient leurs assemblées secrètement et de nuit, comme auparavant, et dans des maisons particulières. Là, on lisoit la S'*' Escriture, sans chanter des psaumes, et on prenoit assignaûon pour se trouver la nuit suivante, sur prétexte de visites et d'affaires.
Or il est à remarquer, avant de passer plus avant, qu'une des principales causes de l'avancement de la Religion dans la ville de Castres fut la mort de ce jacobin dont nous avons parlé cy dessus, parce qu'après l'exécution d'yceluy, comme le peuple s'en retournoit, ils se demandoient les uns aux autres pourquoy on avoit fait brusler cet homme, et, apprenant que c'estoit pour avoir presché qu'il n'y avoit point de purgatoire, ceux qui commençoient d'en douter et qui avoient quelques sentiments, désiroient de s'en esclaircir et de s'en résoudre par de plus amples instructions puisées de la parole de Dieu; d'où vint la curiosité d'avoir des Bibles et Nouveau Testament qui estoient fort rares et qu'on n'osoit tenir de peur de l'inquisition qui en avoit expressément défendu la lecture. Il se trouva un expédient pour en recouvrer.
Plusieurs habitans de Castres, portés de zèle, s'en alloient jusqu'à Genève pour ouïr des prédications, entre autres François Raymond, fils de Jean, et Louis Maréchal, libraire (1), lesquels, en revenant, portèrent des Bibles, Nouveau Testament et autres livres de dévotion qui estoient distribués à ceux qui en vouloient dans la ville et au voisinage, aux villes d'alentour, ce • qui se faisoit en l'année 1559. iôôo
de Paris refusa d'enregistrer. Voyez les Mémoires de Condè (l. II, p. 334). Une autre ordonnance de Charles IX, du :20 octobre 1561, défendait de sentrcqucreUer et disputer du faict de la religion.
(1) Ce libraire fut, peu de temps après, jeté d^ns les prisons de la Case-épiscopal. Ses collègues furent pai*ticulièrement persécutés dans le midi de la France. Il passaient tous pour Calvinistes (La Faille).
La lecture de ces livres confirma non-seulement ceux qui avoient desjà embrassé la religion, mais aussy, par leur moyen, ceux qui venoient à leur sentiment. Tellement que, en l'année lôfio 1560, leur nombre estant accru avec leur dévotion, ils commencèrent à s'assembler de nuit à petites troupes dans des maisons particulières; mais il y eut des gens postés qui, se disant de la religion, se fourrèrent dans leurs compagnies pour les observer; entre autres un nommé Fournel, qui en déféra beaucoup et fut cause qu'ils furent maltraités, estant emprisonnés a Lacaze, maison de Tévesque qui estoit en ce temps là messire Claude d'Oraison (I).
Mais comme on voit ordinairement que ce qui est plus estroitement défendu est plus ardemment désiré, nonobstant les inhibitions qu'on leur avoit faites de s'assembler, ils passèrent plus outre et se résolurent d'avoir un ministre pour leur prescher. Sur quoy il se rencontra la difficulté du logement, s'exposant à la mort et à estre bruslés, que Pierre Gâches franchit, s'obligeant de le loger le premier durant un mois.
lùro Cela fut fait au commencement de l'année 1560, sous le règne de François second, estant gouverneur de la province, Anne, duc de Montmorency, connestable, et officier de la ville et comté, Jean de La Palu, sieur de Brassac, sénéchal; Charles de La Roche, juge; Jean François Tolosany, trésorier du domaine; de Mélou, lieutenant; Jean Maria Fonglarin, procureur du roy, et Gabriel Cabrier, contrôleur; lesquels marquèrent pour consuls en la dicte année : Antoine de Martin, sieur de Roquecourbe; Jean Pierre, Jean Bellesaigne, vieux, et Louis Gautier, successeurs au chaperon de François de Bôuffard, S' de Fiac; Raymond Paileau, S' de Roquecaude; Thomas La-
(1) Voyez le Journal de Faurin et V Histoire ecclésiasliqiie de Des Galards et nèze,t. 1, p. 549, édition de Lillîî, 1841. — La Casc-cpiscopal est aux portes de Castres
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croix et Sicard Albert. — Suivant la délibération de recouvrer ^^«o un ministre, on en envoya chercher un à Genève, qui arriva au mois d'avril, nommé Geoffroy Le Brun, qui fut reçu la nuit en la maison du dict Gâches M), où s'assemblèrent une douzaine de personnes pour ouïr le premier presche dans une chambre bien fermée où on fit tous les exercices qui se font aujourd'huy, à dix heures de nuit, sauf de chanter des psaumes de peur d'estre descouverts; et ils arrestèrent d'aller le lendemain à la maison de Bernard Guiraud, vis-à-vis. L'heure de l'assignation venue, le ministre et Pierre Gâches descendant, Jacques Gâches, son fils, n'estant qu'un enfant, les suivit à la dérobée et, s'estant attaché à eux, voyant son opiniaslreté, ils le laissèrent entrer dans la chambre destinée où se trouvèrent une douzaine de personnes pour ouïr le presche qui fut fait à neuf heures de nuit. Ce jeune garçon, auteur de ces mémoires, porté d'une curiosité puérile, remarqua exactement toute l'action : Premièrement, tous se mirent à genoux pour dire la confession des péc/iéSy comme on fait encore, puis le ministre prit son texte de la Bible qui luy fut mise devant, sur une table, et fit ensuite toutes les autres cérémonies qui se pratiquent, hors de chanter des psaumes. Après la bénédiction, il présenta à tous les assistans la confession de foy et, la main levée, fit jurer de la croire et de l'observer.
Les prédications furent continuées quelque temps sans que le ministre fût descouvert ; mais sur la fin du mois, l'ayant esté, il fut changé ailleurs et néanmoins on ne laissa pas de continuer les assemblées nocturnes qui augmentèrent le nombre de beaucoup. Ce que le ministre considérant et voyant la grande moisson qui se préparoit s'il y avoit des ouvriers à suffisance, il fit trouver bon a son troupeau qu'il alloit quérir en diligence, à Genève, un collègue pour luy aider, et partit au mois d'octobre.
(1) Faurin dit: Il fut logé à la maison de sireGiiillavme Doimâiev, marchand.
fi xMÉMOIUES
15Û0 La haine des catholiques estoit si grande contre ceux de la Religion, que la femme du d^ Raymond, ignorant le changement de son mary, dict un jour au Ibur de la ville où se disent les nouvelles : Si je savais que mon mary fût luthérien^ je baillerois m^oy-mesme le fagot pour le brusler. A quoy la femme du d' Gâches qui Tavoit vue à l'assemblée luy respondict que ce feu luy pouvoit estre bien cher. Cette femme estoit extrêmement passionnée pour sa religion ; mais elle changea bientost après et fut infiniment zélée tout le temps de sa vie.
Le bruit de ces assemblées s' estant répandu dans la ville, les catholiques vomirent leurs calomnies pour les rendre odieuses, disant qu'on y commettoit plusieurs méchancetés et crimes, et que, les chandelles esteintes, les hommes disoient aux femmes : Haut la cotte, par charité. C'estoient les propres termes de leurs blasmes qui estoient aussy noirs et malicieux que faux, comme ils firent voir après; car, se voyant ainsi diflamés, ils se résolurent de prescher de plein jour, au vu et su de tout le monde, pour démentir ces calomnies; ce qu'ils n'eussent pas entrepris autrement, l'honneur ayant prévalu sur la peur.
Ils firent donc venir un ministre de Tholose, nommé Nicolas Fouliou, dit La Valée, qui arriva le dixiesme octobre, après le despart du d' Le Brun, tant pour prescher, que pour baptiser quelques enfants.
Preschant en plein jour, dans la maison de Plascamps (1), un dimanche, treiziesme du d* mois, M. l'archidiacre avec le procureur fiscal et ses autres officiers, les consuls et le procureur du roy, arrivèrent durant sa prédication; et le procureur du roy, prenant la parole pour tous, demanda au ministre qu'est-ce qu'il faisoit là et qui luy avoit donné la liberté de prescher contre les édits du roy. Le ministre, sans s'esmouvoir, pria le maistre de la maison de leur donner des sièges, afin qu'il leur
(1) Maître Plascane, médecin (Faurin).
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rendît raison de ce qu'il faisoit, ce qu'il fit si adroitement, tout «sm en continuant sa prédication, qu'après avoir parlé une heure, ils se retirèrent doucement, sans luy plus rien dire, avec quelque apparence de satisfaction.
L'après disnée du mesme jour, il alla prescher à l'Escole vieille, près les Cordeliers, où de rechef vinrent MM. les officiers pour défendre telles assemblées, ajournant le ministre de venir respondre catégoriquement devant eux à la Tour-Caudière (1). Tout incontinent il les y suivit avec toute l'assemblée et. leur représenta toutes ses raisons pour soutenir ses prédications; et, s'estant mis à genoux, fit la prière, chanta un psaume et se retira.
Le lendemain, comme on estoit au presche, vint M. le procureur général de Tholose, accompagné de quelques conseillers de Carcassonne, pour défendre la troisième fois ces assemblées, auxquels le ministre respondit qu'il ne se faisoit là rien au préjudice du roy, ni de ses édits, et qu'ayant longtemps presché de nuit pour complaire au monde, ils avoient esté constraints de prescher de jour, pour monstrer leur innocence contre ceux qui disoient que dans leurs assemblées on commettoit plusieurs insolences et malversations au préjudice de la gloire de Dieu et du service du roy. Nonobstant ces raisons, ils luy défendirent de prescher sous grosses peines et aux assistans de s'y trouver ; tellement qu'il fut constraint de se retirer le quinze octobre, après avoir baptisé deux jumeaux et une fille;
Le quatorze décembre mourut le roy François second (2) et Charles IX luy succéda, où nous fairons la clôture de l'année 1560.
L'année 1561, furent faits consuls: MM. Pierre de Planis, mi advocat; Estienne Vigneviellc, notaire; Pierre Séguier et Raymond Caire.
(1) La tour Caudière était le palais de justice de Castres. • (â) C'est le 5 décembre que mourut François U.
<^* Après le départ du ministre La Valée, Castres demeura jusqu'au mois de février, sans en avoir; auquel temps arriva M. Lostau (I), envoyé de Genève par le sus d^Le Brun. Il prcscha longtemps dans les maisons, en cachette, jusqu'au dix-huit avril auquel temps arriva M. Barthe (2), minisli^e, pour aider et soulager le dict Lostau, qui prescha publiquement à l'Escole vieille oii vinrent les officiers et consuls pour lui défendre de prescher, avec commandement de vuider (3) dans six semaines, suivant redit de Fontainebleau du vingt-deux mars.
Mais pourtant, on ne laissa pas de prescher jusqu'au retour du d^ Le Brun (4) qui revint de Genève pour aider aux autres en l'exercice du ministère, tant le nombre des convertis se mulliplioit de jour en jour, jusques aux quatre consuls susnommés qui se firent recevoir en la Religion.
Au sortir du presche, le dimanche matin, toute l'assemblée s'en alla à l'enterrement d'un enfant de Jacques Misse, ce qui fascha si fort les catholiques, qu'ils députèrent vers Guilhaume de Joyeuse, lieutenant général pour le roy au pays, qui leur envoya une commission pour faire cesser les prédications. Cela fut cause qu'on se remit à prescher dans les maisons particulières.
Nonobstant tous ces efforts et empeschemens, le nombre de ceux de la Religion s'estoit accru si fort qu'on pouvoit compter quatre cent familles, et à mesure que les catholiques prenoient conseil pour le détruire. Dieu suscitoit des moyens extraordinaires pour rendre inutiles leurs mauvais desseins, puisqu'il arriva que, outre les quatre consuls susallégués, le procureur du roy se déclara aussy de la religion, qui fut un puissant in-
(1) Pierre de Losleau ou THoslal, massacré à Lembeye, dans le Béarn, en
(2) Pierre Barthe. Bèze l'appelle Raymond.
(3) C'esl-à-dire partir. Vider le royaume, sig^nifiait s'exiler,
(4) Le Samedy i20 avril est arrivé en Castres M. Geofre Brun, de Genève, H a mené sa femme et famille (Faurin).
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slniment pour destourner le mal que les catholiques avoient *^* machiné contre ceux de la Religion.
Le second moyen fut la querelle de deux puissantes maisons de la ville, lesquelles estoient en jalousie de leur grandeur et avancement, savoir : celle de François de Bouflard, s' de Fiac, et d'Antoine de Martin (1), s' de Roquecourbe. Ces deux personnages s'entrechoquoient, tant en affaires publiques que particulières, se contredisant toujours Tun Tautre. Le d^ Bouffard estoit homme de grand courage, fort relevé en tous ses desportemens et actions, appuyé de trois fils, le premier Dominique, s' de La Garrigue; le second François, s' de Fiac (2), et le troisième Jean, s' de Lagrange. Il avoit grande créance envers le peuple, se trouvant toujours à la maison de ville, avec ses deux aînés, au maniement des affaires publiques. Antoine de Martin estoit homme magnanime, d'un grand entendement, puissant en moyens et rentes, qui fit bastir cette belle maison dont nous voyons encore aujourd'huy les masures. Il n'eut qu'un fils de son nom qui eut toute la créance des catholiques.
Cette maison de Bouffard embrassa la Religion et fut un grand appuy pour son party, parce que Dominique. estoit véhément, zélé, et qui, poussé d'une belle ambition, se montroit en tous les lieux et occasions qui se présentoient pour le soustien et avancement de son party. François aussy le secondoit, et Jean poursuivoit ses estudes pour se rendre de plus en plus capable du maniement des affaires; son courage le porta depuis à de belles actions, comme on verra cy-après.
Ceux du clei^é supportoient avec plus d'impatience que les
(1) Faurin rappelle Antoine Martin, vieuXy dit Le Eegort. Voyez, sur celle famille, \es Notes que M. V. Canel a insérées dans les Procès-verbaux de la Société litt, et se. de Castres (4* année, p. 499).
(2) Il élail aussi seigneur de Damiale el fui dépulé à la cour par Vassemblée de Castres, en novembre 1561, pour supplier Sa Majesté de permettre aux protestants de vivre selon la pureté de la primitive Église (Archives de M. le comte de Bouffard, Bulletin de la Société de Vhist. dupr, français, t. X, p. 349).
i5(H autres ravancement de ceux de la Religion, voyant bien que, outre les troubles qui en pourroient arriver, leurs revenus en seroient aussy diminués; sur quoy, s'estant assemblés pour en délibérer, les avis de la pluspart tendoient à la violence; mais Louis de La Palu, premier archidiacre (4), opinant à son tour, dict qu'il falloit laisser les affaires en Testai, et attendre avec patience, sans se porter aux extrêmes, ce qu'il plairoit à Dieu en ordonner, ajoutant le dire de Gamaliel, que si celte Religion estoit de Dieu elle subsisteroit; si non quelle s'en iroit d'elle mesme en fumée (2). Son opinion prévalut, et il n'y eut que les Jacobins qui sollicitoient sans cesse les officiers qui se trouvoient dans les assemblées et excitoient des vacarmes contre ceux qui s'exerçoient à chanter des psaumes.
C'estoit une chose merveilleuse de voir la hardiesse des jeunes hommes qui, sans appréhender le danger qu'ils encouroient d'estre massacrés, s'assembloient tous les jours à la place, et, s'en allant de compagnie deux à deux, sortant par la porte Neuve, avec un nommé Jean Prades, excellent joueur de flûte, raarioient leurs voix au son de l'instrument, chantant des psaumes, tournoyant les jardins voisins et revenant à la place de la sorte.
On continuoit tous les jours les prédications h l'Escole vieille, sans aucun destourbier (3) ; mais il advint un jour, comme le presche se disoit, qu'on vint avertir l'assemblée que les catholiques leur venoient courre sus pour leur couper la gorge, ayant préparé nombre de personnes violentes pour faire l'exécution; ce qui fit une telle rumeur, que chacun pensa à se sauver comme il pourroit, nonobstant les exhortations des ministres qui faisoient leur possible pour les arrester; sur quoy les consuls et
(1) Un autre Lapalu, nommé Jacques, était syndic des jacobins de Castres en
(2) Actes des Apôtres, cli. v, v. 38.
(3) Destourbier ou destor, vieux mot qui signifie trouble.
DE JACQUES GACHES. i 1
procureur du roy empeschèrent le désordre par leur arrivée. i«îi
Ceux de la Religion, ayant donc échappé ce grand danger, pensèrent mieux h leurs affaires et à se fortifier pour s'opposer à leur ennemis; auquel effet, ayant assemblé leur conseil, ils délibérèrent de créer un chef et de faire un ordre pour leur subsistance. Ceux qui y assistèrent, des principaux, estoient : François Bouffard et ses enfants, MM. les lieutenant Mélou, le procureur du roy; Jean de Rotolp, avocat; Antoine Thomas, bourgeois, Jean Rollande, Antoine Ligonier, Adhémar Corbière, Bernard Guiraud et autres, assistés de la jeunesse de la ville, composée de gens courageux et de main, qui, d'un commun accord, eshirent le d' François Bouffard, pour chef, et pour conseil, les s" lieutenant Mélou, procureur du roy, et Thomas pour penser aux affaires et y pourvoir, selon qu'il se présenteroit, et recevoir les avis des voisins pour leur conservation.
Le nombre de ceux de la Religion estoit tellement multiplié, que les maisons particulières ne pouvoient suffire et le ministre Barthe ne pouvoit fournir à une si grande charge; et, comme on estoit en peine de recouvrer un ministre pour luy aider, il advint par bonheur que, le jeudi huit may, arriva de Genève M. Fleury de Larivoire, envoyé pour prescher à Castres. Incontinent après son arrivée, on délibéra de demander un temple qui fut refusé; ce qui fit qu'on continua de prescher de rechef à l'Escole vieille; là où, le sixième juillet, on commença de célébrer la cène et, au mois d'aoust suivant, d'affecter un jour pour les prières publiques, auquel on faisoit fermer les boutiques à ceux de la Religion, comme il s'est pratiqué depuis (1).
Nous avons dict, cy-dessus, que la querelle de deux maisons particulières fut cause de l'avancement de la Religion dans la ville de Castres. Ainsy, faisant comparaison du plus petit au plus grand, nous fairons voir comme la querelle de deux plus puis-
(l) Le jour affecté fut d*abord le mardi, puis le mercredi, d'après Faurin et Borel.
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Le consulat fut fait de la Religion en l'année 156^, savoir : <5C2 M.Jean de Rotolp, s'^de Lcscout, avocat; François Raymond ; Jean Donnadieu et Hugues Capduran (1).
Le prince de Condé, très magnanime et zélé, va de longue et se déclare comme protecteur des Églises de France, et, ayant fait diverses instances et présenté requeste au roy Charles IX, il obtint en leur faveur TÉdit qui s'appela ùq janvier^ par lequel, entre autres choses, l'exercice est permis partout hors les villes (2).
Ceux de Castres ayant demandé des temples aux magistrats en conséquence de cet Édit, se voyant refusés, s'en allèrent prescher sur le Ravelin de l'Albinque sous quelques linceuls où, souffrant beaucoup d'incommodités, se changèrent à l'Escole vieille, et, comme ils y estoient à Testroit, s'eslargirent en des maisons particulières qui appartenoient aux nommés Jean Raymond, Gely et Esquirol.
En ce temps là, arriva de Genève M. de Rosque qui avoit esté jacobin; il y estoit allé pour se faire recevoir au ministère et fut renvoyé à Castres où il servit avec grand zèle et activité (3).
Les catholiques supportoient impatiemment la multiplication de ceux de la Religion et, ne sachant les moyens de Tenipescher, ils faisoient prescher leurs moines contre eux avec toutes sortes d'injures, incitant le monde à leur courre sus, ce quiexcitoit des Iroubles et donnoitde l'exercice aux magistrats pour s'y opposer.
Ceux de la Religion estant en perpétuelles craintes, voyant les catholiques incessamment dans le dessein de les perdre,furent contraints d'appeler secrètement des voisins, tant des
(I) Morl le 10 août suivant, au combat de Frégevillc.
it) VÉdit de tolérance, le premier accordé aux protestants, fut rendu le 17 janvier 150:2.
13) Jean de Bosco, suivant sa signature, avait proche la réforme à Castres en loi3, étant encore jacobin. U fut reçu dans cette ville, en qualité de ministre, uu mois de mars 1503 et y mourut le 15 août 1579 (Fauriu).
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i502 villes que des gentilhommes (1 ), comme de Roquecourbe, Vabre, Brassac, Castelnau, Viane, Lacaune, S' Amans, Angles, Lacabarède, Mazamet (2) ; et entre les gentilhommes les plus zélés, de Guilhaume deGuilhot, sieur de Ferrières; Antoine de Peyrusse, sieur de Boissezon ; François de Villelles, s' de Montlédier, et autres avec lesquels ils entretenoient intelligence, et avec les capitaines Bernas, Goflre, dit La Manne, et Franc, en telle sorte qu'ils n'attendoient que Tordre de M. le comte deCrussol, lieutenant de M. le Prince, par le député qu'ils luy avoient envoyé; lequel estant venu leur apporta Tordre du dit seigneur Prince de se saisir de la ville et d'arrester prisonniers tous les catholiques pour servir à recouvrer ceux de la Religion qui estoient entre leurs mains. Les consuls susnommés disposèrent donc toutes choses et donnèrent advis aux amis et voisins si secrètement, que les catholiques ne s'en prirent garde que lorsque Texécution fut faite.
Les voisins advertis se rendirent de nuit aux portes que les consuls ouvrirent sans bruit, et, estant venus à la place, on eslut pour chef le s' de Ferrière et. Tordre pris de se départir aux divers quartiers de la ville, ayant laissé une bonne troupe à la place, chacun marcha à son heu désigné, les uns aux portes, les autres aux murailles; et, ayant assuré le tout, ils allèrent à Tévesché, d'où estoit absent l'évesque, et aux couvents dont on s'assura aussy, et tous les catholiques qui y restèrent furent faits prisonniers, beaucoup s'en estant sauvés au premier bruit de Tentrée, entre autres les s" de Roquecourbe, père et fils, au point du jour, par un bateau qui estoit dessous leurs fenestres. On fit crier défense aux catholiques de sortir de leurs maisons pour éviter le désorde de la rencontre. Le juge La Roche et sa maison furent conservés par le s' de La Garrigue, son beau-
(1) C'est-à-dire, des châteaux environnanls. Les genlilshomines habitaient toujours la campagne.
{2) Ces localités font aujourd'hui partie de rarroudisseuienl de Castres (Tarn).
frère (1 ) , et ne fut faict aucun mal à pas un catholique, fût ecclé- i5« siaslique, religieux ou autres, seulement s'assura-t-on de leurs personnes, suivant le commandement faict et Tordre observé en toutes les villes saisies par ceux de la Religion (2).
On preschoit encore, pour lors, au Grenier des pauvres, à l'Escole vieille et autres maisons particulières, comme il a esté dict ; mais, après la prise de la ville, on se résolut d'aller prescher aux temples des catholiques ; et arriva quelques jours après, comme on voulait commencer le presche aux sus d*' lieux, que quelques-uns crièrent : ^A la Plate! à la Plate! ces lieux sont trop petits pour contenir tant de peuple. » A l'instant, toute l'assemblée s'écria de mesme qu'il falloit aller à la Plate comme l'église paroissiale, et parce qu'il y avoit force images, ' /" on les couvrit avec des linceuls pour éviter qu'il ne fût faict du désordre.
Le jour de la Chandeleuse on fit un feu à la place, devant les mesures, où furent portées toutes les cartes qu'on put trouver 9t bruslées publiquement; et, à Pasques, on célébra la cène à la Plate, en fort grande assemblée, qui y fut administrée par les ministres de Bosque, La Rivoire et Savin qui continuèrent pendant les troubles.
La ville ainsy assurée à ceux de la Religion, on commença de dresser l'ordre en l'église, à laquelle furent affectés pour
(1) Dominique de Bouffard, né en 1535, avait épousé en premières noces Isabeau de La Roche, sœur de Charles, juge de Castres.
(2) En cette première prise de Castres, rien ne fut gasté,., ny personne des ^ catholiques forcés; seulement les huguenots se rendirent les maistres et le presche de leur calvinisme se faisoit publiquement; ce néantmoins les catholiques et les religieux conversoient avec eux et alloient et venoient sans difficulté... (Doumayron, gardien du couvent de Saint-François, msc.). Le manuscrit que nous citons ne parait pas connu. En voici le titre que nous empruntons à une copie prise sur l'original même : Discours de la fondation, plan et cité du couvent de St-François de Castres... par frère Alexandre Doumayron, gardien du dict couvent. L'exemplaire que nous avons eu sous les yeux appartient à M. L. Alby, ingénieur.
«562 ministres les susnommés qui preschoient ordinairement aux temples des catholiques, sans qu'on y eût rien touché, et estoient escoutés avec zèle, fgiisant grand bruit par leurs prédications et attirant de dehors plusieurs personnes qui se faisoient recevoir en grand nombre. C'estoit merveille de voir la réformation qui estoit en ce temps-là et le zèle que chacun avoit d'avancer rhonneur et la gloire de Dieu, les ministres en bien faisant leur devoir en leurs charges, et leurs auditeurs en profitant et faisant ce qui leur estoit enseigné. Les hommes s'abstenoient des jeux, danses, mascarades et autres débauches; les femmes aussy se réformoient en tout, cheminant chacun en toute simplicité en sa vocation . On n'entendoit point de blasphèmes ny juremens, et sy quelqu'un s'oublioit, il estoit gravement censuré.
Pour aider les ministres au gouvernement des affaires ecclésiastiques, on establit un consistoire composé de personnes notables, et les officiers pour servir à l'église.
L'ordre ecclésiastique eslably de la sorte, on pourvut au militaire et politique. Premièrement, on donna le gouvernement de la ville au d' s' de Ferrières, à cause de son âge et expérience, à luy joint MM. de Boissezon et baron d'Ambres, auxquels fut estably un conseil pour délibérer des affaires de la guerre, et on dressa trois compagnies de cavalerie, sous les sieurs de Boissezon, d'Ambres et Montlédier, et trois d'infanterie sous les capitaines Bernas, Goffre et Franc, outre celle de la ville, pour la garder.
On fit aussy un conseil pour délibérer des affaires politiques ^ et de la garde de la ville de nuict et de jour, avec MM. les consuls, composé des seigneurs de La Garrigue, Thomas, Bénajean, François et Antoine Raymond qui firent exécuter l'ordre de M. le prince de faire faire l'inventaire des meubles des catholiques qui avaient fuy, et de toutes les églises. Sur quoy, il arriva qu'on voulut inventorier la châsse d'argent de Saint- Vincent, pesant quatre-vingts marcs, qu'on disoit, par tradition, avoir esté
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donnée par un comte de Castres, et que, qui entreprendroit de *^- Touvrir perdroil la vue sur le champ. Néanmoins, pas un des assistans ne souffrit de l'incommodité, et, comme on estoit en peine de pouvoir conserver les reliques, après avoir ouvert la chasse, on trouva qu'on les avoit enlevées et qu'il n'y avoit seulement qu'un crespe ou linge de chanvre blanc couvert d'un taffetas violet, et, dans ce linge, de petits os d'agneau ou de chevreau, et on n'a su depuis, qui, ny quand, estoit-ce que ces reliques avoient esté prises, ny qu'est-ce qu'elles pouvoient estre devenues. Laquelle châsse et toutes autres argenteries des églises et couvents furent exactement inventoriées (l)pour estre portées en la ville de Lyon et y estre réduites en monnoie, suivant les ordres, et estre employée au payement des roistrcs qui entroient en France pour le secours de ceux de la Religion.
La ville de Castres, ayant appris que ceux de la Religion de la ville de Tholose s'estoient saisis de Thostel de ville et autres quartiers, et qu'ils combattoient contre les catholiques, se résolut d'y envoyer du secours avec les voisins; ce qui fut exécuté, mais inutilement par le traité précipité de ceux de Tholose, comme il se verra cy-après.
La mesme conduite, de Castres, avoit esté tenue pour l'advaiîcement de la Religion en toutes les autres villes du Languedoc où il y avoit des habitants de la Religion, particulièrement à Tliolose où Nicolas Fouliou, dict La Valée, et de Nord, d'Agen,
(l) D'après Douniayron, les objets de son couvent ne furent remis enlnî les mains des consuls qu*en 15()7. Au reste, ce n'était point encore la crainte qui faisait abandonner les monastères; mais plutôt les convictions ou le courant du siècle. Voici un autre exemple de ces inventaires, dans une ville où les couvenls ont toujours été en sûreté : c Vu la réquisition faicte par La Tone, advocat de Vsabeau et Jeanne de Malern, sœurs religieuses des Augustines de Tolose, lofiuel auroit dicl que l'on y a beaucoup de reliques dans le d' couvent, et documents, lesquelles religieuses, voulant sortir, requièrent qu'ils soient mis par inventaires pour après estre mis aux arch ifs. — A esté ordonné que les d'*'^ reliques cl documents seront mis par inventaire, le commettant à Bilhères, assesseur. > (Arrli. de l'hôtel de ville de Toulouse, Consistoire des rapilouls du :23 mars
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1562 leurs ministres, avoient fait de grands progrès par leurs préJications, ayant toujours presché de nuit dans les maisons particulières, nonobstant les persécutions et exécutions qui s'y faisoient toujours (1).
Mais le nombre fut de beaucoup augmenté par la prédication d'un carme, à la Daurade, lequel, monté en chaire pour faire le sermon, ayant aperçu vis-à-vis la figure des cinq plaies de Notre- Seigneur avec cet écriteau : Aquestos pagon tout (2), prit son texte sur ce sujet, et, en preschant,il exalta en telle sorte la satisfaction des péchés par l'effusion du sang du Sauveur et ravala tellement toutes autres satisfactions, qu'il fit changer de croyance à un nombre très-grand des catholiques assistants. Le carme, estant descendu et se voyant pressé par quelques-uns de ceux de FÉglise, craignant l'inquisition, se sauva par le support de ceux de la Religion qui le firent évader. On eslimoit que le nombre alloit à vingt mille, de toutes qualités, sexe et ûge, et entre iceux, des plus relevées maisons de la ville, comme celles du Faur, de Bernuy, de Paule, d'Assesat, avec bon nombre de conseillers des plus estimés du parlement, auxquels ayant esté permis par Tédit de janvier de s'assembler aux faubourgs et d'y bastir un temple, on y prescha un temps assez paisiblement; mais il advint, en avril, comme on alloit à un enterrement, que les catholiques des faubourgs S^ Estienne, S' Michel
(1"^ Toulouse avait alors plusieurs pasteurs que (iaches ne mentionne pas. A part Jean Cornière, dit Barrelles, et le vievx Molinet, omis par lui, trois autres furent installes officiellement par les magistrats de celle ville dans le seul mois de mars 1562 :
l"" François Diabat, ministre d^igen, reçu pourpre^cher la parole de Dieu en Tolose, le 14 mars;
2' Antoine de Bellerue, présenté auxcapitouls par Uarihélcmn Prévost f procureur au parlement, au nom du consistoire de VEijlise réformée, le 10 mars;
3° Arrien Chaumière (Xdriea Chamier?), reçu pour ministre en la présent? cité, le 31 mars. Un arrêt du parlement du IG juin 15G2, qui condamne le premier, rappelle ïabart (Arch. de riiôtel de ville de T.).
(2) Littéralement, celles-ci rachètent tout.
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Cl S' Salvadour, s'estant attroupés, se jetèrent furieusement sur isoa le convoy et, après les avoir esparpillés et escartés, ils en tuèrent quatre ou cinq et les jetèrent dans un puits.
Ceux de la Religion ayant porté plainte au parlement, voyant qu'ils esludoient, s'adressèrent aux capitouls qui voulurent esleindre les j)remières flammes de sédition et, y procédant de meilleure foy pour empescher les désordres et réparer les meurtres commis, en firent punir prévostalement quelques-uns des plus mutins, ce qui enflamma la populace et la jeta hors les gonds' de l'obéissance, en telle sorte qu'ils résolurent de massacrer ceux de la Religion, appuyés par le parlement et les moines qui preschoient sédition, et les confesseurs leur conseilloient le massacre.
De manière que ceux de la Religion, informés de ces malheureux desseins et estant incessamment en crainte, s'assemblèrent pour adviser à ce qu'ils avoient à faire pour leur conservation. Le plus grand advis l'emporta de se mettre en eslat de défense, et, voyant le péril imminent, de se mettre en sûreté; de sorte que, passant des paroles aux eflets, n'ayant à espérer aucun salut que dans le désespoir, ils se saisirent d'une des portes de la ville, appelée Matebiou, de St-Orens, de l'hostel de ville et des rues tout à l'entour du collège de Périgord (1) dont ils tirèrent trois compagnies d'escoliers conduits par Soupels, Rapin et Saussens (2). Ceux de la Religion, sous ces trois capitaines, et Saux qui depuis les mit dans le piège lorsqu'il les fit capituler à l'approche du secours qui venoit de tout costé (3),
(1) La porte Matabiau. — Le monastère de Sainl-Orens appartenait aux reli- * gieux (le Sainte-Croix. Il se trouvait non* loin de réglisc de Saint-Scrnin, de même ({ue le collège de Périgord. Ce dernier, fondé en 1376 sur le désir du cardinal Talleyrand, était une véritable forteresse {Mémoires de Languedoc y. Catel).
(2) François-Joseph de Laurens, sgr de Soupcts; — Philibert de Rapin, décapité à Toulouse en 15C8; — Antoine de Bonvilar, sgr de Saussens, furent condamnés à mort par plusieurs arrêts du parlement de Toulouse à la suite de ces événements.
(3) Le ministre Darelles serait, croit-on, plus coupable que le cap. Saux dans
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i5Ci avoicnl occupé un grand quartier de la ville, et, sortant des barricades, assaillirent le capitaine Bajourdan qui s'opposoit a eux par ordre du parlement (1), et, s'approchant de toutes parts, s'estendoient jusqu'au Basacle, place St-George, les Auguslins, Carmes et Peyrolières avec divers succès. Ce combat dura depuis le mercredi, treisiesme may, jusqu'au dix-septième jour de la Pentecoste, et tient-on qu'il y mourut trois cents catholiques et vingt-cinq de la Religion, avec soixante blessés. Saux, qui avoit le principal commandement, ayant esté gagné, les disposa à capituler à condition de se retirer aux villes de leur parly et de laisser toutes les armes dans l'hostel de ville; ce qu'ils escoutèrent de bonne foy quoiqu'ils eussent pressenty qu'on les Irahissoit, ce qui leur fit arrcster et mettre dans l'hostel de ville le d* Saux, l'y laissant à leur départ qui fut sur les quatre heures après midy du jour de la Pentecoste, après avoir fait la cène fort dévotieusement. Leur sortie se fit avec tumulte et désordre, parce qu'ils découvrirent, comme ils s'estoient doutés, qu'on leur vouloit manquer de foy, le parlement ayant fait armer le peuple pour leur courre sus et fait sonner le tocsin durant trois jours et trois nuits contre ces pauvres désarmés qui leur quittoient leurs maisons et leurs biens, leur cournirent sus, et les firent poursuivre par trois compagnies du roy de Navarre, de Montluc et de Termes (2), lesquelles firent grands
cet horrible drame {Mémoires de la famille de Portai ; Paris, 1860). Saux avait
été emprisonné longtemps avant la capilulation (La Popelinière). Voyez la savante
dissertation de domVaissette sur ces {roubles {Hist, de Languedoc , Livre XXXVIII,
note 7). .
(1) Ce capitaine ((ue Bosquet et Montluc appellent Bazordaiiy fut tué d'uo coup
^ de fauconneau au siège de Montauban, le ±2 octobre 1562, ce qui occasionna
la levée du camp, d'après un document anonyme cité par M. Compayré (Études
hist.y Albi, 18il, p. 515). — Brantôme dit, en parlant de la ville de Toulouse :
« Sans M. de BoijjourdaUy Vaisnéy ires-brave et vaillant {fentilhommCy neveu
de M. le mareschal de Termes... elle cstoit huguenote > {Vie de V admirai de
Chaslillon), — Bazordan était iils de Paule de I^a Barllie, sœur du maréclial dr
Thermes.
("2) Paul de La Barthe, sgr de Thermes, maréchal de France, juourut dans Ici
meurtres d'hommes et de femmes. Les paysans augmentùrcnl i»-' la tuerie, de sorte qu'il n'en resla que peu, dont les uns se sauvèrent à Montauban, les autres aux lieux occupés par ceux de la Religion, où ils furent accueillis le mieux qu'ils purent.
Les catholiques se voyant maislres absolus de la ville, abattirent le temple qui estoit vis-à-vis la porte qu'on appelle depuis du Ministre^ et, après, s'appliquèrent quatre jours entiers à prendre ceux qui restoient dans la ville, piller leur maison et les faire mourir de sang froid en les pendant, faisant trancher leur teste et mourir cruellement, et parmy eux plusieurs catholiques, mesme, par haine particulière ou barbarie, de sorte qu'on en comptoit de cette qualité plus de quatre cents, entre lesquels esloient Mandinelle (1), capitoul catholique, qui fut mené à S* George, décapité et sa teste portée à Saint-Cyprien et affichée à une perche; Téronde (2), advocat, eut le mesme sort; Fabri (3), audiencier des comités, advocat; deux autres appelés de Jourdains (4), mis sur un charriot; on laissa Fabri pendu au Salin, et les autres furent portés à S' George; Dcnos (5), bourgeois, et le viguier (6), furent pendus et leur teste mise sur la porte Matabiau. Le capitaine Saux, qui avoit esté laissé attaché à la maison de ville, après qu'il eut esté descouvert, les catholiques, pour rescompense, le firent pendre à S' George (7). La cruauté fut si horrible, qu'un jeune homme d'Alby, collé-
preniiors jours (lu mois de mai 1562. C'était son lieutenant, Pierre de Saint-I^^ri, sgr de Bellegarde, qui commandait alors la compagnie dont parle Gâches.
(1) Adémor Mandinelli, docteur, premier capitoul de Toulouse en 15(52; exécuté le 16 juin.
(2) Jean de Téronde, docteur et fameux avocat, capitoul de Toulouse en 1560; exécuté le 1*"^ juin. Votjez de Bèze.
(3) Louis Fabri, avocat, avait été capitoul en 1559; mais il est probable qu*il s'agit ici de Guillaume Fabri, clerc audiencier,
(i) C'étaient les frères de François Jordain, conseiller du roi, sgr de Latour et La Villate (U Faille).
(5) Jean Denos, sgr de Novilal et de Malecefique, capitoul en 1559 et 60. <6) Jehan de Portai, viguier de Toulouse depuis 1555, fut exécuté le 20 mai. (7) La Faille et Bèze prétendent qu'il fut écartelé le 21 mai.
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1502 giat (1), entrant à cheval par la porte S' Michel, quelqu'un ayant ci'ié à rhuguenol, fut descendu et, sans autre forme de procès, pendu au Salin. Quoy qu'il criât toujours qu'il estoit bon catholique, qu'il fît le signe de la croix et dict incessamment : Jésus Maria^ il passa le guichet, et plusieurs autres exposés à cette populace acharnée à la boucherie par leurs prédicateurs (2).
On remarqua, en ces désordres de Tholose, que ceux de la Religion firent ces fautes : d'avoir affaibli leurs forces dans leurs quartiers en envoyant des soldats pour garder les maisons des principaux d'entr'eux du pillage, et, qu'ayant envoyé de tous costés pour avoir du secours, ils ne furent aucunement soucieux d'apprendre s'il arrivoit; ils se laissèrent persuader au d* de Saux de capituler, lorsque le secours estoit à leur porte, le baron d'Arpajon ayant desjà passé le Tarn à Rabastens avec 1200 hommes du Rouergue, et ceux de Castres estant desjà à Buzet (3) avec de belles forces ramassées de divers endroits ; ils se laissèrent conduire par ce traistre, qu'ils firent depuis arrester, ayant recognu leur faute.
Messieurs du parlement et les catholiques ayant traité ceux delà Religion de la sorte, au préjudice de la capitulation et de la foy donnée, furent bien en peine de sortir de la ville les gens de guerre qu'ils y avoient appelés de tous costés, craignant que la licence de ceux auxquels ils avoient lasché la bride ne relom-
(1) VHistotre ecclésiastique de Bèze l'appelle La Roche.
(2) « Et ne vis jamais à ma vie tant de testes voler que firent là.., » {Montlue.) Voyez tout le récit de ces massacres dans les Commentaires, t. H, p. 3iK) à 406, édit. de la wSoc. de Thist. de France. Voyez aussi : d'Aubigné, La Popelinière, Bosquet, de Tliou, de Bèze; Mém. de Condè; La Faille; Hist. de Languedoc; Mémoires de la famille Portai; Recueil de pièces sur ces événements, Toulouse, 1862; Uaynal; Bulletin de la Soc. de Tliist. du prot. français, t. XI, p. 256 et suivantes; etc..
(3) Buzet'est à 30 kilm. de Toulouse. Celait le seul passage du pais d*AWi' geois et Rouergue, pour venir à Toulouse, car là est le pont pour pcisser la rivière du Tarn (Lcl. du cardinal d'Armagnac ù la reine mère, 16 avril 1563, citée par dom Yaissette).
bast sur eux et qu'ils ne pillassent leurs maisons, comme estant i56i les plus forts. Ils ramassèrent avec peine une somme considérable qu'ils leur distribuèrent, et eux, triomphant de cette cruauté et manquement de foy, instituèrent une feste à cette célèbre journée en laquelle ils ont annuellement une procession, presque aussy solennelle que la feste Dieu (1).
Toutes les troupes qui sortirent de Tholose, et autres qu'on y joignit pour se prévaloir de l'estonnement causé par ces désordres, s'en allèrent, sous Montluc et Terride, contre Montauban; partie aussy d'icelles, sous Fourquevaux, versBéziers, et le reste, sous le jeune Mirepoix, à Limoux qu'il assiégea et, bresche faite, donna deux assauts bien repoussés; mais un habitant, qui avoit sa maison sur la muraille, donna entrée aux ennemis qui massacrèrent tous ceux de la Religion, sans en sauver pas un, et leur ministre, Vignaux, ayant esté trouvé, souffrit le mcsme sort.
A rimilalion de Tholose et ii leur sollicitation, plusieurs villes du ressort firent massacre, entre autres Carcassonne; les habitants de laquelle, sans en avoir tesmoigné nul dessein, s'en allèrent jeter sur ceux de la Religion assemblés aux faubourgs, suivant l'édit, qu'ils tuèrent ou esparpillèrent.
Ceux de la Religion de Castelnaudary n'eurent pas un meilleur traitement de leurs concitoyens catholiques qui les allèrent attaquer hors la ville, assemblés pour ouïr le presche, et, en ayant massacré beaucoup, n'épargnèrent pas leurs magistrats mesme, dont ils tuèrent sur le champ, Jean Thomas, conseil-
(1) C'est le 17 mai que Toulouse célébrait celte fêle instituée par arrêt du parlement, et pour laquelle un jubilé centenaire fut établi par une bulle du pape Pie IV, datée du 26 novembre 1564. Vm autre arrêt du conseil privé, du 8 juin 1563, supprima la procession; mais le cardinal d'Armagnac obtint du roi des lettres de déclaration (H) mai 156i) autorisant cette cérémonie € à la charge toutefois que les processions que fera le rf' cardinal ne se feront pour choses contenues en Varrest du dict parlement de Tholose.,, > (Arch. de l'hôtel de ville de T.)
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*^^^* 1er; Marion, contrôleur (i), et laissèrent mortellement blessés Bernard Rollande, Jean Lacger ('^), Guillaume Rieux et plusieurs autres.
Ceux de la Religion, de Gaillac, ayant appris le massacre de Tholose et voulant se mettre eu sûreté contre les ordres qui estoient venus, se saisirent de la porte S* Pierre et y firent la cène entre deux portes, en grande assemblée. Les catholiques s'estant fortifiés des Italiens et de Laurens Strozi (3) venus d'Alby, courrurent sur ceux de la Religion qui furent massacrés et leurs corps jetés au précipice de labbaye dans le Tarn; et après, comme on les alloit chercher ça et là où ils s'estoient cachés, ils les menèrent à un lieu qu'ils appeloient par moquerie le Consistoire. Là, on les faisoit respondre devant un vigneron, habillé en juge (4), qui avoit pour adjoint un avocat nommé Poussou, lequel, après avoir interrogé ces pauvres gens en leur demandant pourquoy ils n avoient mangé du poisson en carême, les condamnoient à estre jetés dans la rivière pour, là, en manger leur soûl, après quoy ils estoient égorgés et précipités; et s'il arriroit que quelqu'un d'eux se relevast sur l'eau, n'estant pas entièrement mort, il y avoit des batailles à qui achèveroitde les assommer à coups de rame. Ce fut le sort des plus qualifiés habitants de Gaillac, et .un marchand, appelé Vialar, fut enlevé
(1) Raymond de Marion, contrôleur de la reine mère en son comté de Lauragais. Ses biens, confisques alors et attribués à Barthélémy Roger, sgr de Ferrais, furent revendicjués par Jacques de Marion du Payra, devant la chambre de l'édit de Lisle, le i juin 1585 (Arch. du parlement de T.).
(2) Jean de Lacger, juge de Castelnautiary, lieutenant particulier en la sénéchaussée de Lauragais, épousa en secondes nocos la veuve de Marion, Claire de Trégoin (Arch. de la famille de Lacger). Le massacre de Castelnaudary eut lieu le 17 mars, il devrait précéder celui de Toulouse dans ce récit.
(3) Laurens Slrozzi, cardinal de Sainte-Ralbine, évoque et gouverneur dWIbi (i5(H-1568), lieutenant pour le roi aux diocèses de Castres et Lavaur, mort archevêque d'Aix (1571). La ville d'Albtf lui a cette obligation qu'il la prenerwi de Vhèrésie moderne de Calvin j et en chassa ceux qui avaient dessein de Vff introduire et de Ven infecter {Description naive de Sainte-Cécile.., Paris, 1807).
(4) Ce vigneron s'appelait Cabrol. 11 subit la peine du talion en 1508.
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par un voiturier, nommé Pouloy, qui alla l'allonger sm^ un ta- i.''<î2 blier, assisté de quelques autres, et l'égorgea comme une brebis. 11 fut fait cent autres cruautés, et pas un ne fut mis à rançon de ceux qui furent attrapés (1).
Ceux de Castres, effarouchés des massacres qui se faisoient h Tcntour d'eux, se résolurent de se mettre en sûreté en réparant les ruines et les ouvertures de leurs murailles que la longueur de la paix avoit ruinées, et, faisant quelques réparations, suivant le temps, se munissent de poudre et font fondre cinquante fauconneaux, une coulevrine de vingt-deux pans de feu et un gros canon, pour se faire craindre dans leur voisinage.
La première entreprise fut sur le chasteau de Lacaze, appartenant à l'évesque. Jean Jacques de Voisins, baron d'Ambres, en fut l'auteur, car, s'en allant battre l'estrade avec sa compagnie de cavalerie vers Saïx, ses coureurs descouvrirent un oavailler venant de Lacaze qui, après avoir passé le gué de Fargues, traversoit la plaine pour s'en aller à Vielmur ; ayant esté couru et attrapé, il fut tué ne voulant se rendre, et, estant fouillé, on trouva sur luy un billet de l'évesque qui escrivoit au capitaine de pourvoir à la garde du chasteau et d'aller trouver François de Voisins, baron d'Ambres, catholique, pour luy demander des soldats pour garder la maison et faire la guerre h ceux de Castres. Cet advis fit rebrousser tout court le d^ sieur d'Atnbres qui, ayant communiqué la chose au conseil, voyant le dessein de faire la guerre à la ville, résolut de prévenir le fait et d'attaquer le chasteau au despourvu, avant qu'on y eût jeté des gens de guerre, ce qui n'avoit pas esté appréhendé auparavant ayant estimé que la maison demeureroit en paix.
On fait incontinent sonner l'alarme, battre le tambour, et tout
(\)0n exerça pendant cinq jours entiers toute sorte de cruautés (De Thon). — On a sur ce sujet un manuscrit en vers patois dont voici le titre : Historio dels troubles ctseditiens arrihats à Gaillac en AlbigéSy entré tous Cathoulics et tous Iganautz, l'an 1502, farho per Matfiiou lilouifUy canoinujé deSlMiqucl.
im estant sorty, cavalerie et infanterie, on va droit au chasteau et on fait mine de vouloir former le siège ; on somme quelques valets qui restoient dedans, on leur apprend la mort du capitaine, leur protestant que, s'ils ne se rendoient, ils seroient pendus sans grâce, ce qui les estonna tellement qu'ils se rendirent à discrétion. On mit une bonne- garnison dans le chasteau, comme important, qui le garda jusques au mois de mare i56:î qu'il fut desmolipar l'ordre du général pour esviter une surprise qui auroit esté ruineuse à la ville (1).
Le s' d'Ambres, catholique (2), qui avoit eu commission du roy pour le gouvernement de la ville, s'y venoit présenter souvent avec des troupes, demandant d'estre reçu à peine de désobéissance, et entretenoit des menées secrètes dedans, à quoy on pouvut; et, un jour, comme il s'avançoit trop, on luy tira un coup de coulevrine qui le rasa et emporta une des oreilles de son cheval, ce qui fut cause qu'il ne revint plus.
Le capitaine Grépiac,' fils du président Mansencal (3), ayant levé une compagnie de fantassins des plus belles, vint prendre logement à Vénés, maison du s' de Bernuy (4), une grande lieue de Castres; ceux de la ville en ayant eu ad vis, furent les surprendre, où il y eut beaucoup de morts, le reste prisonniers, menés à Castres et logés, pour la sûreté, dans les Jacobins, où ayant esté quelques temps, et le conseil de guerre s'étant assemblé pour voir ce qu'on de.voit faire de ces soldats pris sans
(1) 11 y a de curieuses particularités sur le château de Lacase dans le Journal de Faurin,
(2) François de Voisins, baron d'Ambres, vicomte de Lautrec, sénéchal de Lauragais, gouverneur de Castres et Lavaur; mort à Avignon eu 1570.
(3) Jean de Mansencal, sgr de Grépiac, fils du premier président au parlement de Toulouse, avait jeté une compagnie de trois cents hommes dans Vénés qui fut pris par escalade le 8 juillet. — Grépiac fut quelque temps gouverneur de Montpellier (De la noblesse des capitouls).
(i) Jean de Bernuy, chevalier de Tordre, possédait cette place du chef de sa femme, Marguerite de Foix-Caraman, viconUesse de Rodde et do Lautrec, dame de Vénés et Saïssac. La baronnie de Vénés, près Réahnonl (Tarn), donnait droit d*entrée aux étals de la province.
DE JACQUES GACHES. 27
capitulation, il y eut deux advis : le premier de les mettre à ran- m^ çon, nonobstant les cruautés de ceux de Tholose contre ceux de la Religion qui esloient appris à user de douceur et non pas de vengeance; les autres, au contraire, relevant les massacres de sang froid et manquement de foy envers leurs concitoyens de la Religion, disoient qu'il falloit les faire mourir par le droit de la guerre, comme pris à discrétion (1), vu mesme que c'estoit peut-estre de ces bourreaux qui avoient massacré leurs frères innocents, contre la foy promise. On résista fort à cet advis, quelque ressentiment qu'on en eût; mais il prévalut sur l'autre (2), et ces prisonniers furent tués par trois soldats qui furent commis à cela; ils leur tranchèrent la teste, auprès d'un puits qui est au couvent des jacobins, après avoir esté exhortés par un ministre, et les corps furent jetés dans ce puits, dont on vit ruisseler le sang dans la rivière par les canaux qui s'y rendent. Cela fut condamné et trouvé fort mauvais, n'y ayant point de raison d'imiter le mauvais exemple des ennemis; la religion nous instruisant à pardonner, puisqu'ils estoient à nostre discrétion, et à laisser la vengeance à Dieu des maux que les ennemis nous font par leurs massacres et manquement de foy.
Depuis, peu de temps après, quelques gens de pied de Castres allant chercher quelques grains à Frégeville, furent défaits par peu de gens de cheval qui, les ayant surpris et mis en désordre, les menèrent battant jusqu'à la ville (3). Ce mal fut attribué à la vengeance du ciel, pour la cruauté commise.
La ville de Montauban avoit pour ennemis particuliers les
(1) Faurin dit qu'on leur avoit promis la foy.
(2) Le 15 du mois de juillet, après avoir esté bien à plein informés des pilleries, violements de femmes et autres actes inhumains des dits prmnniers de VénéSy confession par eux faicte, on les a faict exécuter de nuict en nombre de soixante,.. (Faurin).
(3) CetteL rencontre eul lieu lo 10 août, entre la Farguette et la Trinque. Quatre-vingts ou cent habitants de Castres y périrent. Faurin donne le nom de quelques-uns des morts.
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^'^*i sieurs de Montliic et de Terride (1), lesquels, après la dcsroufe de ceux de la Religion de Tholose, ayant ramassé des troupes tant de pied que de cheval, assiégèrent, trois fois dans peu de temps, Montauban : la première le quatorze mars, la seconde au juois de septembre et la troisième fois au mois d'octobre, qui dura jusqu'au mois d'avril 1563, dont les particularités sont rapportées dans Y Inventaire de Serres (2). Lorsqu'elle fut assiégée, elle envoya partout demander secours; à quoy Castres travailla avec diligence, et, ayant ramassé douze cents hommes de pied ou de cheval, la prière faite par le ministre La Rivoire, les fît partir aussitôt pour aller à Rabastens joindre le baron d'Arpajon qui marcha incontinent droit à Montauban; M. de Dums les ayant joints avec des forces considérables, les mena pour lever le siège qui n'osa pas attendre le secours et se retira.
Depuis, le s' de Terride y retourna, qui, après des grands combats et la perte de deux mille hommes, fut constraint de lever le siège, par le bénéfice de la paix qui fut favorable aux deux partis pour se mettre en repos et éviter plus grand dommage.
Pendant que les troupes de Castres estoient en voyage, celles qui y restèrent dressèrent une entreprise sur La Bruguière (3), de plein jour, par la porte du Pont, laquelle ayant esté gagnée par le capitaine Lamotte (4), comme il vouloit passer plus avant jusqu'à la dernière aboutissant à la ville, un habitant luy tira une arquebusade au genou, et s'enferma après en tirant le guichet.
(I) Le fameux Biaise de Monlluc et Anloine de Loniagne, seig^nuur de Terride, vicomte de Gimooz, frère aîné du capitaine huguenot Gcraud de Lom.igne, sgr de Sérignac, qui porta aussi le nom de Terride après la mort d^Antoine.
(â) Inventaire général de l'histoire de France, par Jean de Serres. Il y a plusieurs éditions de cette histoire. La première est celle de Paris, Saugrain, 1597; un.lome en deux volumes in-16.
(3) La seigneurie de la Hruguicre (Tarn) appartenait alors à la faniillo de Voisins d'Amhres. Voir sur celle petite ville une élude de M. Combes (P. V. de la Société litt. et se. de Castres, t. V).
(i) Ce doit élre (Charles Daure, sieur de la Moite et Vill-^brunié.
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Ce coup sauva le lieu, et les soldats de Lamolte, l'ayant pris, le «^«^ portèrent à Castres où il mourut peu de jours après, fort regretté pour estre un jeune homme de grande espérance.
Ceux de Castres ayant failly La Bruguière, entreprennent sur Puylaurens, conduits par le capitaine Coffre, dict La Manne, laquelle ils surprirent par escalade, avant le jour, le vingt-huit décembre, et a esté depuis toujours conservée à ceux de la Religion (i).
Ayant parlé jusqu'icy de ce qui s'est passé au haut Languedoc pour les affaires de la Religion, nous passerons maintenant au bas, pour dire ce qui s'y faisoit en mesme temps.
Les mesmes persécutions et oppressions que souffroient ceux du haut Languedoc pour la Religion estoient exercées sur ceux du bas en mesme temps, jusqu'à la prise des armes dont ils furent advertis par M. le comte de Crusol, lieutenant de Monseigneur le Prince; en conséquence de laquelle ils se saisirent de Béziers, Pézénas, Montagnac, Agde, Clermont, Montpellier, Msmes, Uzès, Beaucaire, Sommières, S^ Gilles et de plusieurs autres.
Après cela, le comte de Crusol, mandé par Monseigneur le Prince pour l'aller joindre à Orléans, partit et laissa le s' de Baudiné (2), son frère, pour commander dans le pays, qui, ayant mis sur pied quelqucî: troupes, fut eslargir Béziers oppressée par les garnisons des villages catholiques des environs, dont il prit Magalas, Espignan et quelques autres.
Le vicomte de Joyeuse (3), lieutenant, dans la province, de M. le conneslable Anne de Montmorency, voulant remettre à son
(I) Voyez le Journal de Fmivin.
{i) Jacques de CitissoI, seigneur de Dcaudiné, connu plus tard sous le nom de d'Assier; mort duc d'Uzès en 1586. Deux frères de Jacques portèrent aussi le nom de Beaudiné : Jean, massacré à la S' Barthélémy, et Gnliot.
(3) Guillaume de Joyeuse, évéciue dWlolli, puis lieutenant général de Languedoc par la cession du comte de ViMars, et maréchal de France. Il monrul au château de Couïsa en lôDrî (Pièces fugitives).
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*5C2 party les villes prises par ceux de la Religion, mit sur pied une ai^mée de cinq milles hommes, et, avec douze pièces d'artillerie, les alla attaquer, commençant par Lézignan qu'il força au second assaut, prit Montagnac par composition, puis Pézénas où Baudiné vint à sa rencontre pour faire lever le siège; mais, trahy pai' le major de ses troupes (1), fils de Ginac, il fut mis en déroute avec perte de six vingts soldats (2) ; ce qui fut cause que Pézénas, Clermont et quelques autres villes ouvrirent les portes aux victorieux, qui, les ayant maltraités, firent résoudre Béziers, qui bransloit, à luy montrer les dents; ce qui l'obligea de se retirer, et les autres, prenant cœur, prirent Lignan (3), Servien, Casouls et Villeneuve de Béziers (4).
Ceux de la Religion, de Beaucaire, se trouvant faibles, craignant les cruautés des ennemis, obtinrent deux compagnies d'infanterie de Nismes, qui leur furent menées par Bouillai^ues, s' Véran, S^ Servas et Beauvoisin, lesquels s'eslant assurés de la ville et du chasteau, se retirèrent incontinent, y laissant une compagnie commandée par le capitaine Porcaires. Ceux de Tarascon, munis des gens de guerre, voyant l'importance de ce voisinage fort à appréhender et que les ennemis s'en estoient retournés n'ayant laissé qu'une compagnie dans Beaucaire, à la faveur d'un habitant catholique, ayant passé le Rhosne, surprennent la ville, la porte leur ayant esté ouverte par les habitans, et s'y rendent les plus forts, faisant main basse à tout ce qui se présentoit. Porcaires, se voyant faible contre les ennemis qui estoient au nombre de douze cents, ramasse la garnison et
(1) Bèze et De Thou disent : le mestre de camp Cordognacy ou mieux Coudormiac.
(2) Cet engagement eut lieu le 15 juillet.
(3) Le château de Lignan appartenait aux évoques de Béziers ; mais le cardi^ nal St'rozzi, résignant cet évéché, se Tétait réservé pour ses plaisirs (De Tliou et De Bèze).
(4) Villeneuve-la-Crémade, baronnie des états de Languedoc, fut bientôt rendue aux catholiques, puis reprise par les protestants le 8 août 1581.
se relire au chasleau, ayant mandé en diligence aux troupes qui ^so* ^elournoient à Nisines de rebrousser à l'instant; et, estant arrivés, les uns, entrés au chasteau, font descente sur les ennemis avec Porcaifes et les mettent en déroute ; comme ils pilloient et faisoient sortir le butin du costé du Rhosne pour le porter à Tarascon, Bouillargues y accourt par dehors avec le reste, tue et renverse tout ce qu'il rencontre, et lassé de tuer les fuyards, entre dans la ville où il continua le carnage. Ainsy fut pris, perdu et repris Beaucaire dans douze heures (4), et resta entre les mains de ceux de la Religion jusques à la paix.
M. de Joyeuse, ayant entendu que ceux de la Religion s'esloient rendus les plus forts à Montpellier, ayant quitté les environs de Pézénas, y vint planter son camp.
Dans la ville commandoit le s' de Rapin, qui, voyant le siège, fit raser les faubourgs aussy grands que la ville, fit abattre diverses églises, qui nuisoient à la défense de la place et à repousser les ennemis. Ce siège fut cruel en combat, dura longtemps et causa grande mortalité au camp; qui obligea le dict s' de Joyeuse de se retirer vers Lattes où il fit halte attendant l'issue de ses menées avec quelques habitants, qui tournèrent en fumée la découverte de la trahison et exécution de deux de ces marchands.
Au mois de septembre (2), les s" de Suse et de Sommerive, ayant passé le Rhosne avec trois mille hommes de pied et quatre cents maîtres, deux canons et une coulevrine, vinrent assiéger Saint-Gilles. Le s' de Baudiné donna l'advis au s' de Bouillargues qui y jeta cinquante arquebusiers, résolu d'y en envoyer encore deux cents, et ramassa d'ailleurs, avec Grille et Aubenas (3), six cents hommes de cheval et huit cents fantas-
(1) Le !2juin 156:2. -— Dans ce peu de temps il y eut plus de J200 hommes tués (De Tliou).
(i) Le 27.
(!]) Probablcnieut Vital-Poldo d'AIbeas, coiulamiic ù mort, par sentence du parlement de Toulouse, le 18 mars 1569.
^^2 siiis avec lesquels, estant arrivés au dit lieu, ayant appris de quelques prisonniers qu'il y avoit désordre au camp, poussent au grand trot et chargent. D'abord, Suse et Sonimerivc tournent le dos, leurs capitaines et soldats prennent Tespouvante et, d'euxmcsrnes, se mettent à vau de route; Bouillargues donne sur les fuyards qui ne rendent aucun combat. Grille (1) les charge d'autre costé, et tous ensemble, font mourir, par Tépée ou par Teau, plus de deux mille hommes et gagnent le bagage fort riche, les ennemis estant venus à ce siège comme à une victoire assurée. Les canons, la coulevrine estoient coulés au fond du Rhosne; vingt-deux enseignes et le guidon colonel furent pris.
La victoire ayant enflé Grille, il s'en retourne à Montpellier chargé de gloire et de butin, et, méprisant les advis qu'on luy donnoit, se laissa surprendre par Joyeuse, aux Arenasses, avec perte de six vingts soldats, et sans Baudiné, qui, partant de Montpellier, vint à sa rencontre et le secourut, il y demeuroit avec sa troupe qui se sauva aux villes circonvoisines. Joyeuse, ayant fait cet affront a Grille, se retire à Pézénas (2) et, de là, va mettre le siège à Agde, au mois d'octobre, dans laquelle commandoit le capitaine Sengla.
L'ayant battu de six pièces de batterie et donné chaudement deux assauts bien soutenus avec perle de cinq cents soldats et bon nombre de capitaines, les assiégés ayant esté secourus de Bézîers, Joyeuse, se voyant en mauvais termes, décampa, et, au lever du siège, Bouillargues luy tua 300 hommes sur la place (3).
Après cela, Bouillargues et Grille, ayant joint Marchastel, s'en allèrent attaquer Fronlignan. Joyeuse y envoya, pour le secourir,
(I) llonorô Des Marliiis, dit le capitaine Grille', clievalicr, baron des flaux el de Vaj^niières, que Hrantôine appelle hravc aipitainCy était sénéchal de Mines et de Deaucairo dès 150(i. MM. Haag le font mourir en 1581.
Çl) Montpellier fut investi le 2 septembre, et Joyeuse leva ce siège le 2 octobre (De Tbou).
{',)) Le -l novendjre.
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le gouverneur de Pézénas avec cent salades (1) et 700 honunes ^'^^ de pied. Ce secours ayant esté défait par les assiégeants, ils continuèrent leur attaque; mais, voyant les gi'andes forces qui se préparoient de tous costés, ils se retirent, et Bouillargues, par despit, s'en alla à Aramon (2) où, ayant attiré la garnison, il la fit presque toute périr, et, tout après, s'empara de S^ Laurent-des- Arbres, au Comtat, d'où il chassa 35 lanciers italiens, 60 argoulets et une compagnie de fantassins. Ces prospérités lurent un peu altérées par la mort de Retz, son guidon, et du capitaine Aisse (3) qui, estant en garde de la tour Carboniôre, vexoient incessamment la garnison d'Aigues-Mortes, laquelle les ayant at trapés à une embuscade, le 12 may, s'en défit; mais leur mort fut bien vengée par celle de 80 soldats tués dans Burg (4), sur le Rhosnc, le mesme jour, par ceux de Montpellier, outre un grand nombre qui s*y noyèrent en se précipitant dans l'eau.
Cet heureux avantage poussa plus avant. Une compagnie, logée dans Aignane (5;, ravageoit tout le pays d'alentour; Rapin, gouverneur, de Montpellier, suivi de 500 arquebuziers et de la cavalerie de Grémian (6), les réveilla de nuit environ les fêtes • de la Noël; ayant surpris les uns dormant, les autres en chemise, il en tua le plus grand nombre et les autres prisonniers. Voilà ce qui fut fait au bas Languedoc durant l'année 1562. Nous retournerons au haut et à Castres pour voir ce qui s'y fit en l'année 1563.
(1) Salade signiGait casque; par extension, tète et bomine portant casque.
(2) Sur le Rhône. Voyez sur Âramon et ses seigneurs, le tome I des Pièces fugitives.
(3) Pierre Daissâ, gouverneur d'Aigues-Mortes en 1560, mestre de camp au siège de Montpellier.
(i) Bourg-Saint- Andéol (Ardèche).
(5) La ville et abbaye d'Aniane (HtTanlt).
(G) Antoine Dupleix, dit le capitaine Grémian, se distingua au siège de Sommières, fut gouverneur d*Aigues-Mortt*s, de 1575 à \TM, et mourut au mois d'octobre 151M>. — 11 avait acheté la seigneurie de Lecques (157:2) dont il porta le nom dans. les dernières années de sa vie.
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1.-13 En rannée 1563, furent faits consuls dans la ville de Castrés: François Bouisson (i), Pierre Gâches, Bernard feouriade et Jeào JBoiu'dayrol.
Le capitaine Peyrdi (2), fils de Monfluc, avoil pris par escalade la viîlè de S* Paul, avec carnage, et Damiatie par assaut, après une bâlterie de trois jours (3). Un capitaine-enseigne de son armée sauva le ministre, Jean Savin, qu'il conduisit à Castres peu de jours après à la dérobée et se fil recevoir de la Religion au mois de janvier (4).
Le dernier du dit mois, la garnison de Castres ayant entrepris sur Cuq-d'Alhigcôis, l'emporta d'escalade.
Au mois de janvier, sur la fin, le s' de Ferrières, gouverneur de Castres, ayant ramassé des troupes, s'en alla assiéger ^aïx, (|ui infestoil extrêmement la ville et cstoit bien remparé et fort. Ce siège fut malheureux et porta peu de profit, tant par la mauvaise irilelhgcnce qui estoit entre les chefs, que par un accident qui rompît tous leurs desseins : quelqu'un, par mégarde ou à des-
sein, ayant mis le feu aux poudres, cela, avec d'autres empeschements qui y survinrent, rendit le siège inutile.
Ceux de Viviés et de tout le voisinage s'estant assemblés pour secourir Saïx, Ferrières pria le baron d'Ambres d aller au-devant, avec une partie des troupes, et de les empescher ; ce qu'il fit avec un très-glorieux succès, cai*, les ayant rencontrés à un lieu nommé Peireficade, entre Saïx et Viviés, la cavalerie de l'ennemy marchant devant ayant descouvert Ambres qui venoit à eux, prit la fuite, laissant l'infanterie à sa discrélten.
(1) Buisson y (1 après Faurin.
(:2) Pierre-IJerlrand de Moulue, dit le capitaine Perot ou Peyrot, second (Us du fameux Biaise de Monluc.
(3) Du 18 janvier au :21. — Ces deux localités du départcmenl du Tarn ne sont séparées entre elles que par FAgoilt.
(i) Ce capitaine-enseigne s'appelait Aniadine. \\ était originaire de Fleurance en Gascogne, et conserva son grade dans le régiment protestant du haroii de Fen'ières. Jean Savin ou Sevin se réfugia d'abord à Puylaurens. On le retrouva plus tard ministre à Mazèreu où il dut mourir vers J5U8.
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Ce que Voyatil, Ambres, qui s'dstoit avancé avec 25 chevaUx seu- ises Icmenl, Chaîne sans marchander et taille en pièces tout cet amas qui ne Ht presqUé point de résistance (4). Les victorieux, ayant pris ce qui leur plUt des despouilles, s'en retournèrent au camp (|Ui ifùt biénlosl leVè en bon ordre, et l'artillerie ramenée à Castres.
Lé camp y fut bientost retourné pour la seconde fois sans sUccêé, le siège ayant esté levé à cause du grand secours qui vertoil de toute part.
Le châsteau de Lacàze pris, on considéra la conséquence dé la Ibrtêrésse, dé son assiette, comme aussy du couvent des jacoblhs assis au ctteur de la ville et attaché à la place; cela fut cause que le protecteur* (2) envoya ordre au gouverneur et conseil dé fàitie t^séf l*Utt et l'autre (3), et on commença le neuviôsmc de février dé travailler* à faii'é tomber la voûte. C'estoil un couvent fort ancien, dans lequel l'histoire de Charlemagne rapporte que, verlânl d*fespàgne, il déposa les reliques de s^ Vincent, qui donnèrent le nom à l'église (4). Le bastiment estoit en forme dé
{\) Jï« iewrMfAréHt uHè è^/^i§^e éî fM^nî environ ^ix tingîB pevsorïnes ei^ sans M. dB Boissesôn^ il 9 eût eu autre massacrey car U en ent pilié (Faurin).
(3) Louis 1 de Bourbon, prince de Condé, chef du parti protestant.
0) Il est difficile d^ côntiliek* ce qtie dit Kiàches de la démolition du Couvent dt Saint-Benott «0 1563^ avec ce qu'assure le manuscrit de Doumayrôn, dont nous avons reconnu Texactitude. Le gardien des cordeliers prétend que, dans la première gVLérre,rtenne fut ga^é aux couvents ny églises.,. jusques en tan 157i. — Gaichi»^) tui-mème, ajob\e plus loih : En cette année (1569) furent ruinés et démolis tous les couvents et églises de Castres-., bien qu'on les eût espargnés aux premiers et aux seconds troubles... — Faurin dit : Le 9 février 1563 on n 'comineiicé de â^moti'r te temple 5* Vincent...; nàais il rapporte à l'année 1567 kl destntcUon tctomplète dfes églises S* Jacques, S' BenoH, S*« Claire cl S' Vincent.— Cependant, en 1585, on travaillait encore à renverser ces édifices. Voyez plus loin.
(i) C*est une erreur. — Charlemagne mourut en 81 i, et le corps de s* Vitt» cent ne fut apporté à Castres qu'en 855. — i)imon, moine de S* Germaiu-des- Prés au ix" siècle, nous a laissé Vllistoire de rinvention et de la translation des reliques du saint espagnol. Elle a été imprimée dans divers recueils. On en trouvera les principaux passages dans les Antiquiféz de Castres de Borel (L. Il, p. 8, réimpression). Voyez Catel, dom Vaisscle, et les proc. verb. de la Société lit. et se. de Castres, t. IV, p. 562.
1503 croix, sur le milieu de laquelle estoit basti et élevé, sur quatre grands pilliers, entre le temple et le chœur, le beau clocher qui y estoit pour les cloches des moines et de la ville. Le temple, le chœur et le bras de la croix du dict temple estoient tout en voûte, à l'antique; l'un des bras delà croix avoit une porte qui alloità la rue du Pont-Neuf; l'autre bras donnait entrée au cloistre qui estoit environné de belles, grandes et larges galeries bien boisées et couvertes de crochets; le dit cloistre estoit soutenu tout à l'cntour de deux rangs de colonnes de marbre; dans ce cloistre il y avoit un grand puits et quantité de cyprès, et entre le cloistre et l'église étoient rangées les chambres des religieux, dont celle du premier estoit fort belle; onytenoit le conseil durant la guerre. Passant plus outre, vers la rivière, estoit bastie cette grande et belle bibliothèque de cent pas de long, dans laquelle il y avoit trois rangs de pulpitres sur lesquels estoient les livres attachés à des chaisnettes (1), et tout estoit joignant cette belle et grande galerie regardant sur la rivière, pour la promenade des religieux. Ce bastiment estoit anciennement aux moines de S* Benoist, mais ils en firent don à Dominique (2), conducteur de la croisade contre les Albigeois, sur ce que, entrant dans leur église, il les assura qu'il avoit ouï une voix du ciel qui luy avoit dict : Dominique^ je te donne cette maison. Laquelle voix pourtant n'avoit esté ouïe d'aucun des autres assistants qui, néantmoins, n'osant douter de la vérité du fait qui leur estoit rapporté, en firent donation à Dominique, et se réservèrent, en mémoire du bienfait, d'y pouvoir aller en corps deux fois l'année faire leur office, comme il se pratique encore. En suite de cette démolitionr, on travailla à celle du chasteau de Lacaze, pour les raisons cydessus rapportées.
(1) Usaj,^o très-n^pandu autrefois. — Tous les livres de la bihliolhéquc de Tuniversilé de Leyde élaiiMil encore enchaînés au xvir siècle.
(2) Domingo de Guzman, fondateur de l'ordre des Frères prêcheurs et de Tioquisition. Saint Dominique mourut à Bologne en 12!21.
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La paix ayant este arrcslée entre le Roy et les Princes le 1 3" mars (1 ) et publiée à Carcassonne, fut envoyée par le sénéchal à Castres, le 18'' may 1563. On croyoit estre venu, par le bénéfice d'icelle, à la fin de nos misères; mais, hélas! voicy un abisme qui suit l'autre. Nous avons vu moissonner nos habitants par le iléau de la guerre, et nous verrons ravager le résidu par celuy de la peste. La ville de Tholose en fut premièrement attaquée, et, de là, portée à Castres par un nommé Sabatier, chaussetier, sous un faux passe-port de Narbonne. La maladie ayant esté descouverte, on establit de bons ordres. Pour remédier au mal, sauver les personnes et les biens, on nomma le capitaine de santé qui prenoit ordre des consuls, des chirurgiens, des apothicaires, désinfecteurs et autres; cela n'empescha pas que, le mal s'échauffant, les familles ne prissent fespouvante et ne s^enfuissent, peu exceptées, qui restèrent par charité, pour secourir les pauvres, et par affection, pour conserver la ville d'une entière ruine. La mortalité fut si grande, qu'on comptoit 4000 morts (2), et entre yceux, François de Bouffard, s' de Fiac, avec sa femme (3) qui, en faisant service aux pauvres pestiférés, en moururent tous deux dans leur maison. Que dirons-nous, ou que ne dirons-nous pas, des vertus de ce bon personnage; nous avons vu un eschantillon de sa vie, nous dirons aussy quelque chose de ses mérites. C'estoit un personnage de moyenne taille, ny maigre, ny replet, ayant un œil bigle, droit de son corps; aspre à ses ennemis, doux et affable à ses amis et serviteurs; honorant les magistrats qu'il ne voulut jamais abandonner en cette grande nécessité; heureux en femme, pour en
(1) L'édit fut signé et scellé à Amhoise le 19 mars.
(2) Faurin dit:., mille quatre cent quatre y ainsi a esté tesmoigné par maistre Jean Boyer, apoticaire des pestiférés, qui avoit le rolle des morts, noms par noms...
(3) Guillaumette de La Garde, fille de messire Bertrand de La Garde, sgr. de Trotopoli. Leur contrat de mariage est daté du 5 août 15^6 (Arcli. de M. le comte de BoufTard).
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15 »3 avoir esté serv7 jusqucs au tombeau; lieureux ep epfants (i) qui servirent grandement à la ville et à TÉgUse; hi^urieux en ner veux (2) que nous voyons aujourd'huy, Tun ayant desjà cornniencô de faire service à sa patrie (3), l'autre de belle e^pér rance pour l'avenir (4); mais digne d'une pl*is hoporable sépulture, ayant esté porté avec sa femme à S' jiioçl^ Ueu destiné aux pestiférés. Mourut aussy ; Axibémiar Cofinèra, Gaspard de Lapeyre et plusieurs autres honoiab^es citoyens. Les trois consuls derniers, m rabsence du premiei' qui s'ftbseflfca sur prétexte des Estats (J5), continuèrent à rendre leurs dlivoif^ aux pauvres, dont ils sont autant à louer, que )'autre ^st 4igp^ de blasme de s'estre retiré du péril que ses collègues essuyer^ près de deux ans (6) en s'a^cquittaiH de leurs ^};9f^ et ^w^ièfA leur devoii\
La peste enflammée, comme il a esté did, jles minji3tr.es ne s'épargooieu t en rien, courut çà et là pour consoler le^ p:^]jyj|p<g et nu>urants par leurs prédications qu'ils ne discontijauè^eftil jamais, non pas au templedes caljjioliques, dont ils fjiM*e^ ftWE^ par la publication de la paix, mais à f bospital Nastre JDan;ie et à la petite place de la ville, exiiorl^it cbacun k la patjie^iii^e fil k atteod^^e en implorant la grâce et la miséricorde de Diçu^ xju'il dénK>ntia en son temps faisant cesser la peste, esmu ptar Imfs gémissements, connue il se verra cy-après.
Par l'édit de paix, entre autres articles, il esloiit porté .^^e
(1) Voyez plus haut. — Bord donne la généalogie des Bouffar^ dans ses Atitiifuitez de Cdslres,
(2) Neveu, dans Je sens latin de nejios, petit-fils.
(3) Samuel de BoufTard, sieur de La Garrigue, premier consul de Castres en 1G08, 1616 etc., député du haut Languedoc et haute Guienne à rassemblée de Saumur (1611), mort le 10 mai 1C65 âgé de quatre -yingt-:qu{^tre aoç.
(i) Joan de Bouffard, sieur de Madiane^a joué up rôiej)endant leç^u^rres du duc de Bohan. On a do lui des mémoires estimés encore inédits.
(5) Les deux premiers consuls de la ville de Castres avaient eutrée .à i^asseoi- Idée des états du Languedoc.
(6) La peste se déclara le 17 août 1563 et no disparut de Castres qu« dans Je mois de novemhre 15(ii.
les Villes de la Religion recevrQient des garnisons et que les w habitions seroient désarmés. M' de Joyeuse, en conséquence jd'iceli^y, rnancja jen garnison à Castres une compagnie, comipandée par le capitaine S.onqerie^ catholique, laqijelle fut |pgée chez les hijbilans de )a pjeligijpp, quelque infectés qju'ils fjissent^ contre lesquels ils e^cercèrent de gra^cles cruajutés ep oppressions, }&s piljapt et battant 7 avec jin grand désordre, sans que le capitaine y remédiast, quoique les .copsuls luy en fisç/B^t plainte; ains, aju contraire, ils usoiept (Je grondes ^ïjenojces de flaire pis et faire d'eux comme ils avoient faijt à la ville djc Hoijeri j(|), du sac ^ laquelle ils yeno/ent tpjut fraischepie^it, et pour prpf^vc , je capitaine et les spldats mcnoient cjiajcun sa ferpjTie, qui, toi^tes cp|orées, SjC disoijent sorties des présidents, .conseillers et ppincipaqx b.ourgepis, qu'ils faisoient mourijr misérabfemept flprès s'en pstre saoulés. Pend^fljL le séjour de Songerie, t^ntoipe (Je Lisvy, coiiïte 4c .Caylus (2), vint à Castres pour y faire exéci^ter la volorjté dM Roy, auqi^el les consuls firent plainte de ces pilleries et brigandages cpnire Ja garnisor). I^e cpiTite ,^yant fait appeler Sppnene, luy fit commandement de ne plus faire ces excès, mais de se comporter et vivre erj paix ^yec les Imbilaps. Nonobstant cela, il eut la hardiesse de menacer et injurier les consuls, leur disant qu'ils estoient ennemis de Dieu et du Jioy; Aqloine Tbpmas, bourgeois, assistant les const|ISj peleva leurs intérests, et le cpmte imposa silence h Sonnerie, luy commandant de rechef de vivre en paix avec les habilaRs.
J^e ï|oy 4vpit (Jpnné ja lientepaupe générale dn pays de J^angnefîoc à llepry (le Mpntniprency, par h résignation d'Annp (Je Mpntmprency, son père, connestable, cpmme anssy le baston de maréchal de France, par le décès de Charles de Cossé, maré-
(1) Le -26 octobre 156-2.
(2) Gouverneur et sénérhal de Rouergue. Il arriva h Castres le fi çeplcml^ve.
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isii3 chai de Brissac, décédé depuis quelques temps (1). C'esloit un grand seigneur de mérite et capacité, bien qu'il n'eût jamais voulu apprendre à lire, ny à écrire ; il s'en vint donc dans la province pour prendre possession de son gouvernement et se faire voir aux villes d'iceluy. Auquel effet, estant arrivé à Castres le 16° d'octobre, il ne voulut pas entrer à cause du soupçon (2) qu'on avoit contre la ville, se contentant d'en faire le tour. On le salua de Tartillcrie, et on luy présenta les clefs, à l'Albinque, qu'il ne voulut pas, et passa outre vers la chartreuse où il coucha et y donna la commission du gouvernement de Castres au baron d'Ambres, catholique, qui l'avoit désiré et y vint le lendemain, pour s'en remettre en possession, avec M' l'évesque d'Oraison, . suivis d'un grand nombre de religieux portant la croix, qui y vinrent en forme de procession et entrèrent ensemble par la porte Neuve, insultant, contre tous ceux qu'ils renconlroient, par injures et menaces. Ils estoient accompagnés de quantité de soldats et valets portant épées et bastons, qui frappoient insolemment tous ceux qu'ils rencontroient, disant : Canaille (T Huguenots^ vous nous avez contraints d! aller au presche, nous vous fairons maintemant venir à la messe à coups d'espées et de bastons. Cela fut souffert pour Theure avec impatience et despit, et, n'eût esté l'affliction dans laquelle ils estoient, ils eussent repoussé ces injures. Les d' s'^ évesque et gouverneur et leur suite allèrent en corps, en chantant, faire leur office à la place de S' Vincent.
Ceux de la Religion, après avoir quitté les temples des catholiques, preschoient tantost à Thospital, tantost à la place; mais, leur ayant esté défendu par le dit sieur d'Ambres, gouverneur, ils retournèrent faire leurs assemblées au grenier des pauvres,
(1) Le 31 décembre 1503. — Henri de Montmorency porta le nom de Damville jusqu'à la mort de son frère aîné (1571)). 11 fut créé maréchal de France le 10 février 15(i6 sciulcment.
(2) La peste.
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de vers Castres, et à i'hospital de Villegoudou, le 27° octobre; ^'^'^ ce qui continua tant que le dit S' d'Ambres fut gouverneur, qui fut jusques au 20" Décembre qu'il se retira par ordre de M' le mareschal Damville, et en la place duquel fut estably le sieur de La Valette (1) qui arriva le mesme jour avec sa compagnie de cavalerie, et le capitaine Aymeric avec la sienne de fantassins (2), tous logés chez les habitans de la Religion. Le d^ s' de La Valette estoit bon homme, se comportant bien et doucement avec ses gens; mais Aymeric estoit méchant, capricieux et insolent, qui faisoit vivre ses gens à discrétion et avec grande oppression. Durant son séjour (3), il fit prendre cinq soldats que le s' de Ferrières tenoit à La Gardié, de main . haute, et, les ayant menés à Castres, les fit pendre sans aucune forme de justice et au préjudice des inhibitions qui luy avoient esté faites (4). De quoy le d* s' de Ferrières ayant porté plainte au Roy, en obtint réparation et fit chasser de Castres Aymeric et sa compagnie.
(i) Jean de Nogaret, seigneur de La Valette, Casaux et Gaumont, mcslrc de camp de la cavaJerie légère, lieutenant général au gouvernement de Guienne, capitaine de cinquante hommes d'armes, mort en 1575.
(2) La compagnie du cap. Eymery était de deux cents hommes (Faurin).
(3) Le 18 septembre 1564, d'après Faurin.
(4) Voici le fait, d'après un document du temps : Le capitaine Eymery reçut, à Castres, une lettre datée du 7 sept. 156i et signée des deux consuls de Frégeville. Ces magistrats l'avertissaient ((ue quelques hommes inconnus se tenoient aux chemins portant inesche allumée,.. Ils attaquoient les passanSy pat ticulièrement les prebstres et se retiroient dans le fort de La Gardié, appartenant au sgr. de Ferrières. Les prétendus consuls supplioient le capitaine d*y pourvoir y pour ce qu'il estoit ordiné au dict pays pour restreindre telle malice singulière.., Eymery lit son exécution de bonne foi; mais on apprit bientôt qu'un certain François de Quercy, dit La Gardiette, intéressé à la destruction de la place de La Gardié, était l'auteur de cette missive à laquelle les consuls de Frégeville n'avaient pris aucune part; ils ne savaient pas lire {Auditions des C. de Freydeville. D, P.). Les hommes trouvés dans cette métairie fortifiée avaient pour mission d'en lever les fruicts (Faurin). — La Gardié est entre Frégeville et Vielmur (Tarn), sur la rive droite de l'Agout. Il ne faut pas confondre ce Keu avec La Gardié de Peyrcgous, aussi dans le Tarn, où naquit le fameux Ponlus Ëscoperius, feld-maréchal de Suède.
•i2 MÉMOmpS
Nous fairons la closlure de cette année par )a bpavade que Jean de La Palu, sénéchal, appuyé de l'évcsque, fit î^j^x cppsub le dernier de décembre, leur faisant irif)i|^itiops e\. d.efepsp, (je par le Roy, de n'admettre point que des catholiqneg. ]>^pj]pb3tant les insistances et protcstalipns faites par ceux de |a Religion, qui lepr opposoienl le§ Édits du Roy, les autries g'ep fjllèpejit, le preniier de Tan, à Saïx, où ils firept réfection pontre les IJ3 et ponstnnies.de Castres et de foutes les communautés.
An cornnjencernent de l'an j564, les d" s"' évesfjjjp pt sénécjial, avec les catholiques, praignant que sy l'élection sp f^içoil dans riiostel de ville ils n'ep serojent pîis les pfi^istpes pour exclure ceux de la Heligion^ ils s'en allèrent à §^*fx e), y esjiirept peux qu'ils purept (|es catholiques, savoir : Cban]p^rdy, polaire} Vinpens Alqnjpr^ Jean Galtier et Pierre Tnvjé, !e§fïpp)s estant yenns à Castres, commencèrent J} exercer le 6" janyier, après avoir jnteridict ^i4x consuls prépédens de cQï}finuer,
Les catholiques, pour fatiguer ceux de la Religjpn en Icfjr exercice, firent faire défense de prescher aux hospitaux, le iO janvier, de Taulorité du gouvernement; lesqpels, se voyant ainsy troublés, s'en {^lièrent prescher h la maison de Jean Raymond, yipuîc; auicqnels presphps se Irpnva m''*' Anl-pin.e I^îiCger, juge d'appeaux, qui se déclara de la Religion.
Les patlioHqnes, ppur fascljer et vexer ji'ayantage ceqx de la Religion, obtinrent commission dressante à La P^lu, sénéchal, pour sortir rartillerie de Castres ; ce qu'il fit avec tant de ni^lice, qu'il contrsiigpit les habitants de la Religion, à coups (Je butons (4), de la traisner eux-mesmes hors la ville. Il fit conduire Je gros cjangn k Tholjose, et la bplle coulevrine dp vingtdeux pans de feu (2), avec deux autres, six pièces de cam-
(J) ... ^t entre tofis autrfis, aurait battu un homme vieux de quatre vingts ans ou plus, mmm Antoine Jmn, lequel w'oit mort (Uw^ f^esiis çoiip^ (faurip).
(2) V empan, ou pan /dç ralli^mand Spaiin) mesurait, à Castres, O^jîîS"". jCetle couleyriue, Iqi^uç de 5 luélres environ, avait co^lé mille écus pf, pesait i8 quintaux, c*esl-à-dire 1908 kil., le quintal valant 41 kil. — Pe Jpi^lpii&e,
DE JAQiCeS GACHES. 43
pagne, quatre fauconneaux et vingt- deux mousquets de fonte, i^^* àLeucate (1); après quoy La Valette fut retiré |de Castres (2).
Ceux de la Religion, ayant presché longtefpps au greajier des pauvres avec iacoinmo(Jité, furent faire leurs asseniblées h Thospitaj S' Jacques, par toléraace, jusques au 4° djécembre qu'ils furent mis en possessioi^ d'ycejuy par le juge crimipel de Çarcassoopfi, en vertu des IùIXvbs patentes du Roy Chafles IX.
Sur la fin de décembre, le Rjoy envoya les lettres pajLentes portant ^ïh/bitio^s aux consuls de feiire autre élection que des cathoUqujes, jusqu'à ce qu'il eji fût autrement ordonné; sur quoy les catholiques vjo^lant procéder, ceux de la Religion y fîrci^t de telles oppositions, que l'^ection fût 3ursise j^sques 9^ fl^ois de mars 1565, au commexjxîement de laquelle anné^ le B/^y yint .à Tholose.
jLe Roy, après Jla paix de y^n i 563^ se résolut de visiter son royaume et de se faire voir k ses peuples. Auquel effet, il partit de Fontainebleau au m^ois 4'octobre 4564 (3). H co^imença paf* la Çiiampague, Bourgogne et vi^t à Lyon, (^\x il luy fut fai|t i^ne magnifique ^trée (4). ïl y fit basUr ^ne citadeUe pour e^mpesr cher que ceux de la Religion ne s'en saisissent plus, et ne bougea de là qu'elle fie fût ,en déCepse. Partant de là^ il prit spn cheo^in par le Dauphiné et vicrt aborder à Avignon (5), tf où il Ait à Marseille (6) et y fut magnifiquement reçu. On lui Çt yoir^ par <li vagissement, un combat navai après lequel ilreviut à Avi^ion
elle fut transportée àNarboane et, de là, à Leuc^e (Faurja). — Jil jae ia^t pc^t ^*étopaer de la dimension de cet^c ai;g)e. Alontaigue, dsios son Jouiwil 4e VQy âge en Italie, parie d'une coulevrioe.de Ferj^arç/au^iu^ 4^ tr6;n^-;(;/;^r^n^, ^t celle q^i e^ists^it «ncore à Nancy au deroier siècle aMis\irait yingt-çinq .pied^ (M^f- ^e Ui Lor ruine, GamoV-
(1) La petite ville de Leucate (Aude) ét;iit une pl^ce très-timpprtanVe. Se^ forficatipo^ Jurent ^éœoliea m ,166i.
(2) Le 19 juillet.
(3),Gh(iriesIXpartitdeParisle24 janvier 1^4 et de Fonta^M)t>lefiu le ^3^)a^s. (i) fi y âéjpurnp du 13 juin m V) juillet.
(5) Du 2i sept, au IG octobre.
(6) Il n'y resta que sept jours.
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^^•'•''» et fut trailé royalement par le cardinal d'Armaignac (1); delà il vint à Nisnies, où on venoit de tenir un synode provincial dans lequel il fut dressé un cahier des plaintes, contre le mareschal Damville, qui fut présenté au Roy par les députés d'yceluy qui furent renvoyés, pour la response, à Tholose. En partant^de là, le Roy y laissa garnison et, passant à Montpellier (2), il en fit de mesine et continua son voyage par Béziers, Narbonne et Carcassonne, où il fut arresté huit jours (3) par la neige qui tomba en sy grande quantité que plusieurs maisons furent enfoncées et les habitants d'ycelles étouffés; d'autres périrent de faim en grand nombre durant ce mauvais temps-là, en défaut des choses nécessaires pour la vie. L'hostel de ville de Carcassonne, fouillant ses archives, trouva que, i'iS ans auparavant, Marie d'Anjou, fille du Roy de Naples et Sicile et femme de Charles septiesme, y fut arrestée trois mois par les neiges (4). Le Roy, au despart de Carcassonne, fut prié par le s' de Ferrais (5) de venir prendre le disner chez luy en passant; où il le traita fort magnifiquement, et, après les services levés pour donner l'eau naf (6), voicy paroistre au haut du plancher de la salle
(1) George irArmagnac, cardinal en 1511, archovi\(|ue de Toulouse et colégat d'Avignon en I5G5, mort en 1585. — C'est en faveur de ce prélat que Charles IX, à son passage à Toulouse, déclara tout archevêque de celte ville conseiller-né au Parlement.
(!2) Le 20 déccnd)re I5(il, Charles IX lit faire a Montpellier une procession pfénérale, où tous les habitants furent obligés de se trouver, sous peine de cent livres d'amende (Pièces fuyitircs).
(3) (Vest dix jours qu'il faut : du 12 janvier au 22. — Cbarles IX s'arrêta aussi trois jours dans la ville basse de Carcassonne.
(i) Marie d'Anjou, fdle aînée de Louis II, roi de Sicile, duc d'Anjou, etc., fui fiancée en lil3 au comte de Ponthieu, plus tard Charles Vil, roi de France, et mariée en 1 i22 seulement (P. .Vnselnu*).
(5) François de Koger, baron de Ferrais, seigneur de Malras, contrôleur général des guerres, trésorier de France à Montpellier (1558), puis ambassadeur à Ironie, où il mouri^t le 5 janvier 1575. Le chîlleau de Ferrais, situé à 10 kiloni. d(i Castelnaudary, est aujourd'hui classé au nombre des monuments historiques.
(()) Parfum particulier à l'Italie ; la fleur (roranger en était la base. Sous les derniers Valois, il était de bon goiU de fiire tout à rilalienne.
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du festin une nuée suivie d'un éclair et d'un coup de tonnerre «^ qui fit sortir de cette nuée une pluie d'eau naf, mêlée de dragées, en telle abondance, que, pour se garder de mouiller, il fallut porter les manteaux au Roy et à tous ceux du festin. Ce qui luy donna un grand plaisir et à toute sa cour.
Partant de là, il alla à Castelnaudary (I), puis s'achemina à Tholose, et, en chemin, il eut la curiosité de voir les trois pierres, qu'on appelle de Naurouze, distantes Tune de l'autre d'un petit espace, qu'on dict avoir esté mises sur le chemin par une Dame, qui dit que lorsque ces trois pierres viendroient à se joindre, toute vergogne seroit perdue au monde, et le jour du jugement arriveroit après.
Le Roy estant arrivé à Tholose (i2), près de la porte S* Michel, ne voulut pas entrer; mais, ayant fait le tour de la ville, s'en alla coucher aux Roquets (3), afin de donner plus de loisir aux capitouls de luy faire l'entrée. Le lendemain, la Reine mère, avec madame Marguerite, sa fille, madame Renée de France, douairière de Ferrare (4), avec presque toute la cour, à la réserve de ceux qui accompagnoient le Roy, entrèrent dans la ville pour y coucher.
Les capitouls dressèrent plusieurs compagnies pour faire un battiillon de 4000 hommes, dont Delpéch, bourgeois, estoit le colonel. Ils firent sortir plusieurs canons, tendre la grand rue de tapisseries et couvrir le pavé de sable. Ils l'ornèrent de plusieurs arcs de triomphe avec des inscriptions en toutes langues à l'honneur du Roy. A l'entrée de la place de La Peyre, furent
(1) Le 28 janvier 1565.
(•2) Le mercredi 31 janvier.
(3) C'est ainsi que ron appelait les PP. minimes de S* François de Paule dont IVglisc étoit à Tinvocalion do Sainl-Roch.
(i) Henoe de France, (îlle du roi Louis Xlï, sœur de François I" et veuve d'H<;rcule II d*Este, duc de Ferrare, Modène, Reggio, etc.. Rentrée en France après la mort de son mari (1559), elle favorisa les protestants dont elle partageait l«»s croyances, et mourut à Montargis en 1575. — Voyez une savante étude sur la Jeunesse de Renée dans le Rul. de la Soc. de IMiist. du pr. fr., t. XV.
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i5«5 dressés deux arcs, Cil forme de deux portails, îlti milieu (lesquels il y avoit liiie pomrtie àrlificieîle dans laquelle on avoit logé uii escdlier (1), nommé Terlon, pour faire un compliiiierit dtiRôy lorsqu'il passeroit. — toutes choses estant préparées, lé ttoy sortit des Roquets, au-devant duquel sortirent de la ville : premièrement tous les ghinds seigneurs et noblesse de la cour, puis sortit le parlement eh robe rouge, suivi de tous les autres corps; les capilouls allèrent prendre leur poste avec le poêle rouge cramoisy dont la frange et crespine estoient d'oh Le Roy, s'estant approché, fut harangué par le président d'Aphis (2), & la testé du parlement, après quoy Tescoupôterie cotniiiehçâ sa descharge, et le commissaire de l'artillerie ayarit, par iliêgàrdé où pat* dérision, rangé le gros canoii de Castres le premier, qui àvoit cette ihscription : La parole de Dieu demeure ciêrnellementj ce cation creva et tud aux environs le coriimissaire el trois canonniets; à causé de quoy le Roy commanda de ne tirer plus, et ayant un peu contemplé le bataillon, il s'avança vers iâ porté At^naud-Bernard, là où les capitouls luy pfésénlôrehl encore lé pavillon, après qu'ils luy eurent fait la harangue par l'organe de Jean Estienne Duranty (3), chef dé leur consistoire. Le Roy se mil soUs le payiHon, suivy de ses deUJc frères, Alexandre et Hét'cule [qui changèrent leurs noms dans Tholose avec ceux de Henry (4) cl de François (5)j, d'itenry, prince de Béarn; de Chûrles, cardinal de Bourbon; d'Anne de Montmorency, cOii-
(1) l-a Ftiîîle prélipïîdque c*clait Une jeune fille, vôluè en nymphe, qui rcprésenlail la célèbre Clémence Isaure. — Voyez la Description des arcs (nomphaux... dans les Annales de Toulouse de Ilozoi , l. II, preuves, p. 85 et suivantes.
(2) Jeaii Daffis, conseiller au parlement (15oG), président en 1559, premier président de 15G'2 d 1581. Charles IX lui conféra alors de litre de chevalier,
(:i) La harangue de Duranty, premier président du parlement, se trouve dans les Preuves des Annales do Toulouse de Uozoi, t. II, p. 83.
(4) Henri, d*al)ord duc d'Anjou, puis roi de Pologne el enfin roi de France (I551-158P).
(5) François de France, duc d'Alençon et de Brabant, né en 155i, mort eu 1581.
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nestablé de t'râilce et de tïetl^y de montmorency, mareschai isos Damviile ; d'Honoré de Savoie, mdrtiuis dlî Villàrs; dés comtes d'Aubijdtls, dé Cahdale (1), de Cahmân (2), dé Rieux, des sénéchaux de thoiôse et de Cài-cassonrie, des s" de termes et Montluc, et d'iln grand tiDrilbre de seigneurs et noblesse, tant courtisans, iqiie du fiâjrs dli Làiigtledôc et de &uieiitié. Aii devant îtiarchoifent les hdul-bbis ei clairoris, suivis dé sept trompettes, le contieslablfe porldni l'êspée hue à la main, sùivy des autres otficiers de la couronne. Avec cet ordre, le Rôy estant parvenu au devant les deux arcs triomphaux de la placé de Là Peyre, voulâtit passer, ôri fit descendre, par engiiis, la pomme qui festoil siisperidue, laquelle s'eslàht entré ouverte par un merveilleux altificè, lé jeilne ëscoliér Terlon eh sortil, liiy iTil urie harangdé en latin, et, ayant esté Remonte dans sa pômnie par léitiésriie artifice, le Roy passa outre jusques àii salin, et, biaisant, descendit par Perchepînte et S**" Carbe et arriva à Tarchevesché où il Irôhva, à la place S' ËsUehne, un nonibre infini de peuple crlaiit : Vive le jRoy/ jusqu'à ce qu'il fût entré. 11 fut après Visité par IbUs les corps de là ville, bien avant dans la nUil, durant laquelle les câpitôuls firent Taire aux carrefoUl'S de grande feux pour éclairer et corriger un peii le gl'arid froid.
Le Roy ne put pas descendre à l'église â cause qu'il estoil nuit;hîàis le lendemain matin, acconij[Jaghé dé tous les princes et grands séighéhrs, il alla à la messe, et, estant sur la porte, il invita le pWnce de Béarn d'y entrer pour l'ouïr; de quoy s'estâht excuse, lé Roy luy prit son chapeau et, par jeu, le liiy
(1) Henri de Foix-Gandale, gouverneur de Bordeaux en 1568, tué au siège de Sommiùres (1573).
(2) Paul de Foîx, comte de Caraniàn(ôn écrivait ttrmât/iij/ et Crdîmtt), conseiller du Roy en son conseil d'État et privé. Il mourut archevêque de Toulouse (1584). Odel de t'oix, aussi comte de Caraman, que nous avons vu plus liaul, était Son frère. Le comté de Caraman, malgré sa position topôgraphïque, faisait partie de la Guienne et ne fut réuni au Languedoc qii'eri 1 779.
iS MÉ.MOIUES
1^»'» jeta dedans, d'où on le luy rapporta où il s esloit arreslé, et, à la sortie, il raccompagna partout.
Pendîint le séjour du Roy à Tholose, plusieurs assignations furent données, tant générales que particulières, devant Sa Majesté pour en recevoir la justice convenable et pour ouïr toutes sortes de personnes. 11 entra au Palais pour seoir dans son Ht de justice et honorer sa cour de parlement qui l'y attendoit en robes rouges (1). Là, en sa présence, furent donnés divers arrests, et y fut plaidée la cause de madame la douairière de Ferrare contre certains séditieux de Tholose qui. Payant vue [)asscr en carrosse où estoit son ministre, avoient crié insolemment et jeté des pierres contre le carrosse (2). Terlon, fameux avocat, se présenta au barreau pour playder sa cause, représentant sa qualité éminentej la grandeur et antiquité de sa maison, la première du monde, comme fille de Louis XII, à laquelle la couronne auroit appartenu après la mort de son père, sans le défaut de son sexe qui l'en avoit excluse par la disposition de la loy salique, laquelle loy avoit transféré la couronne légitimement et de plein droit à François I", duc d'Angoulesme, comme plus proche, en ligne collatérale, descendant des masles, et ayant exagéré, par cetle considération, l'attrocilédu crime et Faltentat (|ui avoit esté commis, les gens du Hoy ouïs sur le champ, fut donné arrcst enjoignant aux capi louis d'en ftiirc la perquisition exacte et punition exemplaire contre les coupables qui furent, après, fouettés par les carrefours de la ville. Chastiment esUmé bien léger par la d" dame et grands de la cour, comme nullement proportionné au crime, vu la qualité de la personne of fensée, dont le contre coup passoit sur la Majesté Royale.
(I) Le jjuuli S février.
{i)Cii fiiit avait eu lieu le IG octobre I5Gi. — Kenée de Franco venait de Nîmes où elle avait assisté à un synode, c ...Madame la duchesse de Feri*are est entrée à Narhoniie acconipay^néf*, et; qu'on dict, de ((uatre ou cin(| cents clievaulx... » Lettre de SatHrt-JclHin à J. Coras, datée de la cité de Carcassonne, 11 oclolire \oV)i (Archives de la Haute-Garonne).
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Calherine de Narbonne, dame de Brassac ( 1 ) , avoit fait donner r^ assignation à Guillaume de Guilhot, s' de Fenières, devant la * personne du Roy et son conseil, pour avoir réparation et remboursement des dommages à elle faits et meubles enlevés par le d^ s' aux premiers troubles. Le Roy les voulut ouïr en personne, et, bien que la d^*" dame eût cru qu'il aoseroit comparoistre, il y vint pourtant, meslé de plusieurs grands seigneurs, et accompagné de ses neveux Du Bourg (2) et de Savaillan (3) avec d'autres ses alliés. Le Roy leur commanda de playder chacun sa cause, et la d'** dame commença disant : Sire^fai fait appeler devant Vostre Majesté le s^ de Ferrières^ pour avoir réparation et recréance des meubles^ qu'il a pris de ma maison de Brassac^ de valeur de soixante mille livres, et antres torts et griefs qu'il m'a fait durant les premiers troubles en mes antres biens, suivant la justice qu'il plaira à Vostre Majesté d'en ordonner (4).
Le s*^ de Ferrières repartit : Sire, tous les meubles de la maison du comte d!Aubijoux, de La Caze (5) et de la mienne ensetnble,
(I) La dame de Brassac avait épousé Gabriel de La Palu, chevalier, gentilhomme ordinaire de la clianibre du roi, pourvu de rofficc de sénéchal de Castres le 9 mars 1541, par résignation de son père, Jean, gouverneur de Narbonne. — Elle fut tuée à la prise de son château de Brassac, le !21 juin 1560, par les soldats de ce môme Guillot dont elle se plaint. — Brassuc est un chef-lieu de canton du Tarn, à 0 kilomètres du château de Ferrières.
(â) Guillaume de Gui Ilot s'était allié aux Du Bourg en épousant Anne, fdie de Pierre du Maine Du Bourg, sénéchal de (Castres en 1507.
(II) Ce doit être Saillant qu'a voulu mettre Gâches : Antoine Du Bourg, séné- , chai de Biom, était baron de Saillans. 11 avait épousé la sœur du fameux capitaine Piles, Armand de Clermont. Les seigneurs de Savaillan au \W siècle étaient des Mauléotu
(i) Les seigneurs de Brassac et de Ferrières n'avaient pas attendu les guerres de religion pour se quereller. Une Inquisition secrète, de 15i0, nous apprend que Guillaume et ses vassaux dévastaient depuis dix ans les grands et beaux bois lie ThésoulièSy au terroir du Sécun et de Belfortés, estant du plus grand profict et commodité pour raison des moulines- ferrières qu*estoient au-dessoubs... le tout appartenante LaPalu, alors un service du roi pourfaict de guerre (Doc, part.). — Aujourd'hui il ne reste plus trace des moulines- ferrières, et des grands et beaux bois, peu de chose.
(5) Le château de La-Caze-de-Sénégas (Tarn) appartenait à Antoine de Châlon,
i565 ne sauraient valoir soixante mille livres. Qm sy Je luy ay pris la maison en temps de guerre^ qui sont les torts et griefs dont elle se plaint^ c'est une chose abolie par FÉdict de pacification qu'il a plu à Vostre Majesté de donner à ceux de la Religion^ du bénifice duquel je dois jouir, comme estant de cette qualité. Le Roy, les ayant ouïs, leur imposa silence, et, leur ayant fait commandement de vivre en bons voisins et amis, ordonna que le s' de Ferrières rendroit à la dite dame ce qu'il lui avoit pris et en seroit cru à son serment, et que la d** dame les enverroil chercher à Ferrières (1).
Nous avons dit, cy devant, qu'au synode provincial tenu à Nismes, les églises du bas Languedoc avoient dressé un cahier de plaintes contre le mareschal Damville, et que le Roy avoit renvoyé les députés à Tholose. Ils Ty suivirent, se joignant avec ceux du haut Languedoc, représentés par le s' de Ferrières, et
les autres par le conseiller Clausonne, du présidial de Nismes, et, depuis, président en la chambre de Lisle (2). M' le connestable, ayant ouï la lecture des plaintes, se mit en grande colère dans le conseil et dict tout haut : Sy ces choses sont véritables^ il faut que Vostre Majesté fasse trancher la teste A mon fils; mais sy elles sont fausses, il faut faire punir ses calomniateurs. Ce qui donna Tespouvanteaux députés qui recherchèrent la pak
dont une des filles, Magdclcine, épousa plus tard Henri de Bourbon, manjuis de Malause. — La maison du comte dWubijoHX était le château de Crins, près Graulhet (Tarn). — Voyez Borel, Antiquitez de CaMreSj II, p. 70; réimpression.
(1) Ce procès était encore pendant, lors(iuc Edouiurd Mole vint à Castres (voyez [)lus bas, 1571). D'après une ordonnance de ce magistrat célèbre, le seigneur de Ferrières, grâce au aieur de rEapinaase, uumit esté nbsouU par le conseil privé pour la restitutinn des meuhles de la damv de Drasmc ; ains condamne à lutj rendre 97 quintaux et demi de fer fiinn\ ou à ta mnnme de SS7 linges dix soutz, le quintal valant cinq livres en r année I5G5 (Doc. part.).
(â) Guillaume Roque, sgr. de Clausonne. Lislf irAlbigeois, aujourd'hui cbofiieu de canton du Tarn, fut le siège de la chambre mi-partie en 1571), 1583, 158i et 1585.
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du connestable, lequel fit arrcster Clausonne et en eût fait autant i^jo de Ferrières sans îa sollicitation de ses parents. Ce qui fut cause qu'on n'alla pas de longue, et que le connestable s'apaisa.
La ville de Tholose n'espargna rien pendant le séjour du Roy pour luy donner plaisir et contentement. Il ne se parloit que de récréations et passe-temps. Les bonnes maisons esloient ouvertes nuit et jour pour les jeux, danses et mascarades. Les comédies, les courses de bagues et les tournois n'y furent pas oubliés. Quelques gentilhommes de Gascogne firent partie contre quelques gentilhommes du Languedoc, pour jouster avec des lances de tournoy, armés de blanc, comme chevaliers errants, montés sur des chevaux n'ayant que le corps de la selle, sans sangles, croupière ny poitrail, faisant voir, par là, la force et bonne tenue des cavaliers quis'estoient mis sur les rangs et estoient animés par la présence du Roy et de la cour. Entre ceux qui firent le mieux, fut Pierre de Larroque, s' de Jouarres, gentilhomme du Narbonnois, qui emporta le prix sur tous les autres. — Le Roy, partant de Tholose, passant par Montauban, s'en alla à Bordeaux (1), où il demeura jusques à l'arrivée d'Elisabeth sa sœur, reine d'Espagne, à Rayonne, accompagnée du duc d'Albe, où il la fut trouver et conféra avec elle (2). Il escouta les conseils funestes de ce cruel ministre, qui, sur prétexte do zèle pour la Religion, jeta les semences de toutes les sanglantes tragédies qui fuirent jouées en France sous les Çjègnes de Charles et Henry son successeur, qui le portèrent à l'extrémité, à l'advantage de la maison catholique d'Autriche, qm ne pensoit pas de manquer à faire de la France une de ses provinces, sans la •
(I) Le roi partit de Toulouse le 19 mars 1505 et fut le lendemain ù Montauban (juil lit démanteler. Il n'arriva à lîiirdcaux (juc; le I" avril.
("1) Charles IX arriva à Bayonne le 29 mai, et la reine d'Espagne le 15 juin. I^cs deux cours en partirent le lundi 2 juillet 1565. — Voyez Recueil et discours (lu voyage de Charles IX y par Abcl Jouan. Paris, 1500; et les notes de Ménard, Pièces fugitives, t. 1.
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1565 bonté de Dieu qui la releva miraculeusement de sa ruine. Apres le départ du Roy, de Tholose, les catholiques de la ville de Castres, nonobstant les oppositions de ceux de la Religion, comme nous avons dit, la contestation ayant duré jusques en mars, eslurent consuls de leur Religion : Jacques Martiny,advocat; Sicard Tournié; Guillaume Condoumy, et Jean Mainié, jeune. Le 2'2' mai-s, le capitaine Aymeric fut chassé, à la poursuite du s' de Ferrières, avec sa compagnie, et en sa place fut mis le capitaine Baranau (1) et S' Martin, avec leurs compagnies, du régiment de Sarlaboux (5), des bandes de Piémont; mais, sur la plainte de la ville, le maréchal tira celle de S* Martin.
Les catholiques ayant obtenu commission pour fah*e démolir les remparts d'alentour de la ville, commencèrent par le boulevard de la porte de Fusiés, le 14' may, et, craignant ceux de la Religion, se firent envoyer le s' de La Valette, avec sa compagnie de cavalerie, qui demeura dans la ville jusqu'à ce que la démolition fût faile. Quelques temps après, pour les affliger davantage, on y fit venir une troupe tfAlbanois (3), plus insolents que les autres, qui usèrent de grandes cruautés et oppressions contre ceux de la Religion, leur disant, lorsqu'ils chantoient des psaumes, qu'il leur fuudroit bientost pleurer et aller tous à la messe; ce qu'ils souffroient avec grande constance, estant exhortés à patience par les ministres qui les assuroient
(1 ) Jean de, Montfe2un, s,?r. de Baralnau, sénéchal et gouverneur d'Armagnae en 1570. Son imoleiwe força le roi de Navarre à Voster du chasteau de Lei» toure (1576); il avait oaé appeler canaille ceux de la Religion et proféré des menaces de mort contre le d. Roy en bonne compagnie... (Bibl. de Toulouse, mss. C. 10.)
{"1) Corboran de Cardaillac. vicomte de Sarlabous, un des assassins de Coligny, ou son frère Itaymond, colonel de l'infanterie française. Dans une leUre da :28 décembre 1563, Charles I\ recommande à Damville de s'informer des désordres que Sarlabous et son répriment avaient commis en Albigeois et de les punir (I)om Vaissete).
(3) Ce corps de cavalerie, au({U(;l on donnait aussi le nom d'esttrutioU (stratioles), fut remplacé, sous lI(Miri IV, par celui des carabins qui, eux-mômeSy donnèrent naissance aux dragons, sous le règne de l.ouis XIV.
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que Dieu auroil bienlost pitié de leurs soufTrances, comme il i^»^ advint peu de temps après.
Après le passage du Roy dans la province, M' le mareschal Damville, qui en estoit gouverneur, vint à Castres pour y faire son entrée. Sur quoy les consuls, ayant pris leur délibération, enjoignirent aux habitants d'une et d'autre religion de se préparer pour le recevoir, et, à cette fin, avoient fait dresser deux compagnies, soubs Antoine Rollande et Guillaume Tournié, avec cet ordre : qu'on ne porteroit que Tespée et une écharpe blanche, avec une branche de laurier à la main; qu'on tapisseroit les rues, qu'on y porteroit du sable et dresseroit des arcs de triomphe avec des inscriptions à l'honneur de ce seigneur, depuis la porte de TAlbinque jusques à la maison d'Antoine de Martin, s' de Roquecourbe.
Il vint du costé d'Alby, et, passant à Gaillac, fit pendre deux jeunes hommes en haine de leur religion, Pasquet et Sabuc (I), qui furent opprimés par la déposition de deux faux témoins, à la prière de l'évesque d'Alby. — Approchant de la ville, il fut rencontré par la compagnie du dit Rollande, qui luy fit les compliments de fidélité et d'obéissance au Roy et à ses commandements. Tournié le reçut à la porte où les consuls l'attendoient avec le pavillon, lequel il refusa, et, passant outre, il entra ayant l'évesque à droite et à gauche le sénéchal et juge, suivy de MM. le comte d'Aubijoux, du baron d'Ambres et grand nombre d'autres seigneurs et gentilhommes; estant arrivé à son logis, il reçut les devoirs de tous les officiers et autres principaux de la ville, et, quelques jours après, les consuls lui firent présent de quatre cents pièces d'or, dans une bourse de velours rouge, qu'il reçut avec témoignage de satisfaction, disant qu'au-
(1) Jacques Sabuc, dit le bon soldat, et Pierre Pasquet, dit Lespat à cause d*un grand coup qull avoit reçu à travers le visage en quelques guerres de Piémont. C'étaient deux jeunes hommes braves et vaillants, qui appartenaient à des familles de qualité de Gaillac, dont la mort fut bientôt vengée par leurs frAres {HUit. des troubles advenus à Gaillac),
1505 trc ville de la province ne luy avoit tesmoigné tant de bonne volonté. Après y avoir demeuré cinq jours (1), il commanda aux catholiques et à ceux de la Religion de vivre doucement suivant les édits, ce que faisant, il en recevroit satisfaction et contente* ment et feroit entendre leur obéissance à Sa Majesté.
Le dit sieur mareschal ayant fait le tour de son gouvernement et s'estant retiré à Montpellier, la ville de Castres luy envoya ses députés pour le supplier de les vouloir soulager, ce qu'il fit, leur ayant donné ordre pour faire venir Baranau à Montpellier (2) et les Albanois à Nismes; et ainsy elle fut soulagée quelques temps, après avoir souffert toute extrémité.
Peu après, ceux de la Religion ne pouvant plus durer dans les incommodités où ils estoient pour les exercices, après avoir jeté les yeux sur divers endroits, obtinrent de Dominique de Bouffard, s' de La Garrigue, une maison, où le temple est présentement, qui estoit à La Grange, son jeune frère, qui en ratifia le don, après qu'il eut repris Castres, Tan 1574, sous couleur de vente, dont son aisné luy paya pourtant deux tiers du prix convenu, et luy fit quittance du restant, aux conditions portées par le contrat.
Le ^T septembre, se voyant exclus du cimetière des catholiques, ils commencèrent d'enterrer dans un jardin vis-à-vis de la tour du trésor, acheté de Jacques Bernard par le consistoire, et on y continua jusqu'au 29' septembre 1567 que les seconds troubles commencèrent.
Avant l'entrée de M' le mareschal, le premier de juillet, estoit arrivé en la ville Jean de La Palu, sénéchal (3), se disant gou-
(1) Damville arriva à Castres le 24 août et en partit le 26 du môme mois (Faurin). On trouve dans les archives de Thôtel de ville de Toulouse une ordonnance de lui, datée de ce dernier jour, dans laquelle il donne l'ordre aux capi louis de faire transporter à Narbonne, pour la tuition et défense dUcelle, les pièces d'artillerie enlevées de Castres l'année précédente.
(2) Le U octobre.
(3) Voir Faurin, réimprossioii, p. 17, note li.
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verneur, accompagné d'un bon nombre de gentilshommes, et ^^ alla loger à la maison Dandelle, près de la Portanelle. Ceux de la Religion, se voyant menacés d'une prompte ruine, et cognoissant l'humeur du personnage qui les haïssoit de mort, ne savoient que faire, le voyant maistre d'une porte et d'un quartier de ville pour faire entrer les ennemis. Comme ils estoient au désespoir, à cause des advis qu'ils avoient de tous costés d'estre égorgés, Dieu, qui veille pour les innocents, pourvut de la sorte : quelque trois jours après, La Palu, venant de se débaucher avec une fille de joie, s'eschauffa extraordinai rement; sortant de là, il s'en alla à la rivière vis-à-vis du teron Périer (1) où l'eau est extrêmement froide, et, pour se rafraischir, se mit à la cheute de l'eau ; qui luy porta une pleurésie qui le mit au lit et, de là, au tombeau, le IS'' juillet. Pour marque du malheureux dessein qu'il avoit profondément imprimé dans son cœur, il prononça ces paroles : Ha! huguenots de Castres, c' estait aujour- (Thuy le jour de vostre ruine; et faisant un grand souspir, il expira.
Le 13^ d'octobre, un dimanche au soir, la rivière d'Agout (2) grossit tellement, par les pluies continuelles qui estoient tombées sur la montagne, que les consuls firent sonner la trompette à minuit, enjongnant à tous les habitants de se lever pour venir travailler à sauver le pont. La rivière se déborda sy furieusement, qu'elle passoit au dessus, cinq ou six pieds. Elle emporta presque tous les moulins d'un costé et d'autre, jusques à Lavaur, tellement qu'on ne pouvoit moudre qu'au moulin de Durenque (3). Cette inondation causa des ruines et dommages inexprimables.
Vers ce temps là, arriva de Tholose en cette ville, maistre Benoist de Poncet, pourvu de l'office de M' Jean François Tho-
(1) Téroîiy signifie fontaine en patois languedocien.
(i) L'Agout prend sa source dans le département de THérault, près de Saint- Oer val s, passe à Castres otso jette dans la rivière du Tarn àl*a Poinle-S*-Sulpice. i3) \a Durenque est une petite rivière qui se jette dans TAgoul à Casires.
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1505 losany, trésorier de la ville et comte de Castres, qui s'esloil fait recevoir à Tliolose et vint prendre possession de sa charge (qu'il a exercée toujours en homme d'honneur) considérable en ce temps là que tout le domaine subsistoit, et qu'il y avoit une cour particulière, pour tmiter de toutes les affaires qui concernoient le comlé (I). Il avoit donné quatre mille livres de la résignation, qui marque la valeur de l'office, en un temps que l'argent estoit rare et sans vénalité.
En mesme temps. Castres fut pourvu d'un médecin allemand, nommé Nicolas d'Orlhoman, qui exerça la médecine avec honneur jusques à la mort de m^"" Rondelet (2), professeur fameux ' en médecine à Montpellier, à la place duquel il fut appelé, après s'estre marié dans la maison de Sabasa. Il servit Tuniversité jusques à l'année 1594 qu'il mourut à Paris servant le Roy (3). Le dernier décembre, ceux de la Religion de Castres, voyant approcher le temps de faire les consuls, firent une protestation à ceux qui estoient en charge, les requérant, conformément aux édits, de les faire my-parlis. Sur quoy, on se pourvut devant M' le mareschal Damville, qui fit commandement, de la part du Roy, de les faire tous catholiques. Ce que ceux de la Religion souffrirent, sans désister d'en continuer la poursuite el la plainte à Sa Majesté.
Le dixième de mars 1566, furent eslus consuls, selon le commandement du Roy : Antoine de Martin, sieur de Roquecourbe; Jean Alquier; Lazare Calvet et Guillaume de Brets.
(1) Castres fui érigé en comté en 135(). Galland donne Facte de rérection, d'après Toriginal, jlaus son traité curieux et rare, Du Franc- Aleu,., ; Paris 1G37, p. 106.
(2) Guillaume Rondelet, célèbre naturaliste, né à Montpellier en 1507, mort à Réalmont (Tarn) le 30 juillet 156(i. Gachos doit se tromper, d'Ortoman remplaça Antoine Saporta (1573) et non Rondelet.
(3) Nicolas d'Orlonian, premier médecin d'Henri IV, avait épousé, en 1559, Jacquette Flottes, fille de Pierre, sgr. de Sébazan au diocèze de Béziers. — Les biographes de nos jours font mourir d'Ortoman à Montpellier en 1596.
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Les catholiques ne laissaient jamais d'infester ceux de la Re- i-vw ligion, leur enviant le petit soulagement dont ils jouissoient depuis quelques jours, après avoir beaucoup souffert des troupes qui les avoient accablés, M' le mareschal, ayant esté touché de pitié, les avoil retirées; eux, leurs concitoyens, vont poursuivre desoubs main devers luy, pour leur en envoyer de nouveau. Ce que ne pouvant obtenir de luy, qui cognoissoit leur malice contre les autres, ils moyennèrent, par quelques-uns de son conseil, de faire venir sa compagnie d'ordonnance, conduite par le s' de Lacrousette, son lieutenant, afin de se fortifier contre ceux de la Religion.
. En cette année, les consuls, pour travailler ceux de la Religion, les extortionnèrent en la personne des principaux et des plus riches qu'ils appelèrent à Thostel de ville l'un après l'autre, ayant attiré les capitaines Chaux (1) et Gommelin qui les prenoient en mesme temps qu'ils entroient, et ne les laschoient point qu'ils n'eussent esté rançonnés. De quoy ayant porté plainte au mareschal, il les chassa tous deux de la ville.
Le dernier décembre, fut apporté l'ordre de M' le mareschal, ordonnant aux consuls de faire l'élection my-partie, tant d'une que d'autre religion, la commission dressante à m^" Sébastien de Melou, lieutenant, qui s'estanl transporté, le premier janvier 1567, à l'hostel de ville, ayant fait assembler tant les catholiques, que de la Religion, d'un commun consentement furent élus consuls : Antoine de Thomas, bourgeois; Bertrand Alary; Jean Bellesaigne; Guillaume Bellières; le premier et troisième de la Religion et le conseil my-party.
Les catholiques, voyant cela, envoyèrent au vicomte de Joyeuse, lieutenant général de la province, pour moyenner qu'il
(1) Antoine de Chaux (alias d'Etchaux) arriva à Castres le 22 septembre (Faurin). Les documents contemporains lui donnent le titre de vicomte. Voyez VHistoire de la Gascogne par i'ahbé Montlezun (t. V, p. 318), et Montluc (t. III, p. 212, note, édition de la Soc. de Thist. de Fr.).
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<^7 fit casser cette élection, qui, pour les fortifier, envoya la compagnie du dit seigneur mareschal, avec l'aide de laquelle les vieux consuls catholiques, nonobstant toutes les inhibitions, vinrent, le dixième février, à la maison de ville, en usant de toutes sortes de menaces et violences; de sorte que les nouveaux consuls, appréhendant quelque tumulte et les suites, après les protestations faites, leur ouvrirent l'hoslel de ville, et envoyèrent incontinent vers le s' mareschal et le parlement pour avoir réparation de l'attentat commis par les vieux consuls; et, quor qu'ils obtinssent inhibitions de Tun et de l'autre, ils ne purent jamais avoir justice, ains, au contraire, les vieux, au préjudice? de tous ces ordres, mirent à leur place : Jean de Laroche, frère du juge; Guillaume Dumas; Jean Brunau ; Nicolas Puech;ce que ceux de la Religion souffrirent par l'oppression et la force de la compagnie qu'ils avoient sur les bras.
Le huitième de mars arriva à Castres Pierre Du Maine, s' da Bourg, pourvu de l'office de sénéchal, par lettres patentes du Roy, au lieu du défunt Jean de La Palu, au devant duquel ne sortirent que ceux de la Religion. Il fut installé par le s"* Vemel, conseiller de Carcassonne, le onzième mars (1).
Après que la susd^' élection eut esté faite par désordre et violence, la compagnie du mareschal se retira, et la ville fui déchargée.
Cette année promettoit beaucoup de tranquillité, en apparence, par la soumission de ceux de la Religion qui souffroient tout, non pas sans un juste ressentiment des oppressions continuelles qui leur estoient faites de tous costés, qui faisoient appréhender aux gens de jugement quelques prochains changemens ; car on n'entendoit que murmures de ceux de la Religion, à cause des infractions de ceux qui les vexoient, au préjudice des édits. Ce qui les jettoit au désespoir estoient les perpétuelles menaces de
(1) Guillaume du Vernet, lieutenant principal du sénéchal de Carcassonne.
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les perdre quy se fesoient partout. Ce qui les résolut de se ^^ mettre en quelque sûreté, fut la découverte des conseils secrets de Bayonne pour les extirper, et parce que le duc d'AIbe avoit dit, particulièrement contre les chefs, qu'il se falloit prendre aux gros saumons, parlant des chefs, disant que la teste d'un seul valoit plus que cent grenouilles (1); pour l'exécution desquels fut faite une levée de cinq mille Suisses, qui estoient déjà entrés en France, et on en faisoit entrer d'autres partout. Ces considérations résolurent le prince de Condé et l'amiral de Chastillon, avec leurs adhérons, de prendre les armes pour s'op poser à ces pernicieux et funestes desseins. Auquel effet, ils donnèrent advis de tous coslés qu'on leur envoyast secrètement des députés pour apprendre d'eux ce qu'il falloit faire; qui furent renvoyés avec ordre de prendre les armes, le 29 7^"^, jour de S^ Michel.
La ville de Castres, se voyant déchargée des garnisons, respira quelques jours, attendant la venue de son député, qui estoil François de Bouffard, s*" de Fiac, qu'elle fil partir secrètement au premier mandement. Cependant, on avoit averti les s" de Ferrières et de Montlédier de se tenir prêts, et, pour oster le soupçon aux catholiques, de venir quelques fois à la ville, sous prétexte des presches; mais, en effet, c'estoit pour avoir le moyen de conférer entr eux de ce qu'il faudroit faire sur les ordres qu'ils recevroient, qui ayant esté portés par le d^ sieur de Fiac, ils prirent résolution que le d^ de Ferrières et Montlédier viendroient le jour marqué; le premier, avec les forces de la montagne et Roquecourbe, et l'autre avec celles du vallon et de son
(1) Dix mille grenouilles ne valent pas la tête d'ujfi saumon. On sait que ce propos, tenu secrètement dans le cabinet de la reine mère, fut divulgué par le jeune Henri de Navarre, dont Catherine de Médicis s'était affolée à cause de sa ' gentillesse et de la vivacité de son esprit. Cet enfant, la suivant partout, assista à la conversation dans laquelle le duc d'Albe prononça ces terribles paroles. Il en fut frappé et les rapporta à sa nr.ère, Jeanne d'Albret, qui avertit aussitôt les chefs du parti protestant (Journal de Pierre Mathieu).
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roni voisinage, pour se saisir de Castres et de tous les catholiques, suivant Tordre des généraux. Il se lit, dans un fragment des guerres civiles de France, que le Roy Charles, ayant eu le vent de ce dessein , envova le s' de Thoré vers M"* l'admirai, son cousin, pour recognoistre ses desseins, et que l'autre le trouva ajusté comme un homme de vendanges, feignant à faire fort Tempressé après ses tonneaux. Il dit à son cousin : Vous direz au Roy^ monseigneur^ restât auquel vous m'avez trouvé qui rend tesmoignage de mes grands desseins. Cependant, trois ou quatre jours après, il prit les armes, et se firent deux cents entreprises en France.
Le 29'' septembre, les d'' s" de Ferrières et de Montlédier estant venus, entrèrent la nuit avec les forces qu'ils menoient, et, s'estant joints avec les habitans, se rendirent à la place, là où, ensemblenient, ils firent leur ordre, ayant divisé tout ce gros d'habitans et estrangers sous divers capitaines qu'ils avoient là, d'où chacun s'en alla saisir de son quartier assigné. Les s'* de La Garrigue et de Fiac, son frère, qui avoient porté l'ordre, furent laissés à la place, d'où ils envoyèrent demander les clefs des portes et de l'hostel de ville au premier consul La Roche qui fut contraint de les bailler. Les s'" de Ferrières et de Montlédier, avec le capitaine Franc, s'en allèrent tout droit à l'évesché, où l'évesque d'Oraison estoit arrivé le soir auparavant pour devancer ceux de la Religion en la saisie de la ville, suivant les advis. Ayant frappé rudement la porte, le d^ s' évesque leur fit ouvrir, et, estant venus le trouver à son lit, le d' s" de Ferrièi'es luy dict : Boun joun, moussu^ se bous nous faussets benguty twu bous serien pa^ anats guerre. Tal cujo guilla Guilhot que Guilhot lou gui lia (1). Vous estes nostre prisonnier. Il usa de
(1) Littéralement : < Si vous n'étiez venu, nous ne serions pas allés vous chercher. Tel croit tromper Guillol qui est trompé par lui. > Ce proverbe patois est rapporté par Borel dans le Tréi^or des recherches... y p. 251. Les mots désignan*. la ruse ne manquent pas dans le vieux lanj^^age de noire pays : guill€i\ lozanger, huraicVy etc., sont synonymes de trorupor.
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ces termes parce qu'il s'appeloit Guilhot et que c'estoit un pro- *^' verbe du pays lorsque celuy qui vouloit surprendre estoit surpris. L'évesque ne s'en pouvant dédire, pria qu'on ne luy fist point de mal, ny à son clergé, ce qui luy fut protesté, et qu'on ne vouloit que s'assurer d'eux, comme on fit fort civilement, et des religieux et autres ecclésiastiques et catholiques habitans qu'on arresta pour les changer avec ceux de leur party. Roquecourbe elMartiny leur échappèrent et se retirèrent à Alby. Le juge La Roche fut sauvé par le moyen de La Garrigue, son beaufrère, qui le fit sortir quand il voulut. Beaucoup d'autres se firent de la Religion (i), se voyant à couvert des vexations qu'on leur faisoit subir sous le gouvernement des catholiques, et ainsy fut saisie là ville de Castres, sans bruit ny désordre, et le mesme jour, toutes celles de la montagne, du vallon de Mazamet, RéalmontetLombers.En Lauragois, Lavaur, Revel, Puylaurens Saint-Paul, Damiatte, Fiac et plusieurs autres furent assurées. Ceux de Castres, s'estant saisis de leur ville en la manière sus dicte, s'assemblèrent le lendemain à l'hostel de ville, et y eslurent pour gouverneur le s*" de Ferrières qui l'avoit esté aux précédens troubles, auquel ils donnèrent pour conseil les s*"* de La Garrigue, de Melou, de Thomas et quelques autres des principaux. On fit un ordre militaire et politique, pour faire levée de cavalerie et infanterie pour la garde des villes saisies; et, afin de pourvoir aux moyens de leur entretènement, on dressa trois compagnies des habitans du costé de Castres, sous la charge des s"^ de La Garrigue, de Lescout (2) et de Fiac: une à Ville-
Ci) En deux jours de suite toute la ville de Castres se déclara huguenote, excepté le juge de la ville qui s'appelait La Boch^, seigneur de La Trinque, qui ne voulust quitter sa religion catholique, auquel ils permirent la sortie (Doumayron).
(2) Jean de Rotolp, docteur en droit, plus tard lieutenant principal en la ville et comté de Castres, avait acheté, en 15i8, la juridiction moyenne et basse de Lescout (Tarn), pour la somme de deux cents livres (Papiers de la famille «le Falguerolles).
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^^ goudou (1), sous André Rollande, s' de La Laugerie, et trois compagnies étrangères, sous les capitaines Franc, Arligues et Constans. Pour la police des finances, on créa Antoine Ligonier receveur de tous les deniers publics, et on nomma des directeurs pour la police, jusques au premier de Tannée suivante, tant on estoit exact à ne point renverser l'ordre de Thoslel de ville. Cet ordre estably, le gouverneur et son conseil envoyèrent à tous leurs voisins, pour savoir comment Us vouloient vivre, et premièrement aux chartreux qui leur assurèrent de vouloir demeurer en paix ; mais c'estoit par feinte, pour avoir un moyen de recouvrer des gens ; car, incontinent, ils envoyèrent un messager au s** d'Ambres pour le prier de leur envoyer des soldats. Ce messager, attrapé par hasard au retour, fut mené à Castres, ce qui obligea le gouverneur et le conseil, après la lecture des lettres, de prévenir le secours qui devoit arriver, et se rendre maistre du couvent. Aux approches, ayant esté descouverts, on leur tira, des tours, et un soldat fut tué. Après, le dit s"" de Ferrières fit dresser des eschclles du coslé du midi, et entra dedans en mesme temps qu'une autre troupe altaquoit la porte; et, s'en estant rendus les maistres, les religieux se retirèrent au clocher et crièrent qu'ils vouloient capituler; en suite de quoy, onles conduisit, sans leur faire aucun mal, au port de Saïx. Le pillage des meubles et autres grains qui estoienl dedans, et qui appartcnoient à plusieurs, suivit, et on fut obligé de ruiner le couvent, de crainte que les ennemis ne le reprissent et n'y missent garnison pour incommoder Castres qui n'eut jamais pensé à faire mal aux chartreux, s'ils n'eussent eu dessein de faire la guerre contre la ville qui ne leur avoit dit mot durant les premiers troubles auxquels ils avoient dcsnioly le chastcau de La Case qui avoit eu un pareil dessein a celny des chartreux; ce qui procéda plus de peur que de malice.
(I) La parlie de la ville «le Castres tjui se trouve sur la rive gauche de TAgout porte le nom de Villegoudou.
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Ceux de Saïx, après cette prise, firent semblant de vouloir mi bien vivre, et, pour le tesmoigner, les consuls portèrent les clefs, le cinquième octobre, au gouverneur qui les lem* rendit, les exhortant de vivre en bons voisins ; ce'qu'ils ne firent point, ayant reçu, peu de jours après, une garnison pour faire la guerre à Castres avec grande malice, et il ne se passoit jours sans morts ou blessés, jusqu'au !22° février 1570 que, à cause des ruines qu'il procuroit, il fut assiégé, pris et démantellé.
Ceux de Carcassonne, qui avoient intelligence avec les s"* de S^ Couat, de Cucsac, du Villa, de Paulignan et de Malves (1), ayant eu nouvelles de la prise des armes, firent dessein de se saisir de la ville; mais ayant esté descouverts par quelqu'un qui estoit du dessein, on y pourvut, et la justice, sans bruit, fit faire l'information contre ces gentilshommes et les condamna à mort par défaut.
Monsieur le mareschal Damville, après la paix de l'an 1563, fit mettre des garnisons à Montpellier, Nismes, Beaucaire, Agde et Béziers, jusqu'en l'année 1567 que ceux de Montpellier s'assurèrent de leur ville. Le capitaine Bairanau, se voyant devancé par eux, se jeta dans S^ Pierre (2) avec sa compagnie et bon nombre de catholiques. Ceux de Montpellier furent secourus incontinent par M"* Dassier, gouverneur dans la province pour les princes, ce qui donna moyen de former le siège de la d^" église incontinent, pour éviter qu'ils ne fussent secourus et ne reçussent des vivres.
Pierre de Saix, s' de Paulignan, après avoir manqué l'entreprise de Carcassonne, ayant fait levée d'un régiment, s'en alla au secom^s de ceux de Montpellier, contre les assiégés que M' de
(1) Pierre Belissens, sgr. de SaiiU-Cougat et Milleran; Louis Berne, sgr. île Cuxac; liarlhélemy du Ferricr, sieur du Villa, exécuté Tannée suivante; Pierre de Saix, sgr. de Paulignan, et Antoine Bélisseu, sgr. de Malves.
{"!) C'était Pancicn monastère de S^ Germain. 11 avait été construit en manière de forteresse par le pape Urbain V.
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^^'"'^ Joyeuse vint secourir avec toutes ses forces, et, ayant gagné les tranchées, mit en déroute ceux qui les gardoient, et ils auroient esté délivrés, si le désordre des assiégeans n'eût esté relevé par un soldat, nommé Jean Puget, d'Aussillon (1), depuis appelé capitaine Labouriette, sergent pour lors de la compagnie colonelle du régiment de Paulignan, lequel, voyant la dérouste, quitte sa hallebarde, prend une rondache des fuyards, et, Tespée à la main, se met à la teste de quelques soldats auxquels il représente leur devoir et va brusquement chaîner les ennemis yictorieux qu'il chassa de la tianchée avec grand meurtre ; de manière que Barranau fut contraint, après avoir souffert la faim, mangé chevaux, mulets, chiens, et cave huit pans en terre pour attraper un rat, de se rendre à M' Dassier, à composition honorable (2), laquelle luy fut gardée, et la ville demeura à ceux de la Religion.
Ceux de Nismes s'estanl saisis de leur ville doucement, firent beaucoup de prisonniers et la mirent en sûreté pour leur party (3).
Après la prise des armes. M' le prince de Condé manda h toutes les villes de cette province, tenant pour ceux de la Religion, de luy envoyer le plus de forces quon pourroitaux environs de Paris, pour faire la guerre là où se trouvoit la source des troubles, afin d'obtenir quelque bonne et assurée paix. Il manda aussi de quitter les villes et d'en faire marcher les habitans pour se rendre près de luy; ce qui fut fait, et marqué pour une grande faute, parce (ju'on abandonna beaucoup de villes qui avoient esté assurées au party.
Entr autres, au haut Languedoc, Lavaur, Revel et Castres avoient esté destinées; mais l'ordre ne s'exécuta pas dans nostre
(1) Aussillon, près Mazainct, Tarn.
(2) Le 18 novembre, après un siège de 48 jours.
(3) Les protestants se saisirent de Nimes le 30 septembre ; mais tout ne se passa pas aussi doucement ([ue veut bien le dire Gâches. Le château ne se rendit que le 10 novembre.
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ville ayanl esté réservée pour recevoir les familles de ceux qui '«^ s'en alloient, qui furent reçues avec civilité, et entretenues plus de six mois, jusques à la publication de la paix. Ce fut une grande faute de quitter ces villes, et à M' le Prince d'en faire le commandement, parce que, depuis, on ne les a pas recouvrées, dont plusieurs familles se révoltèrent de désespoir.
On dressa la plus part de ces troupes aux environs de Castres pour faire le voyage, et les chefs pour les commander y furent 5slus : Bernard Roger de Cumenge (1), vicomte de Bruniquel, et Bertrand de Rabastens, vicomte de Paulin; Antoine, vicomte de Monda, et le vicomte de Caumont. Le gros du haut Languedoc, faisant en tout cinq cents chevaux et quatre mille hommes de pied, alla vers Montauban; les troupes du Quercy, chemin faisant, prirent et renversèrent la tour de Fronton ("2), tuant tout ce qui estoit dedans, et, passant plus avant, allèrent joindre les troupes du bas Languedoc, conduites par les ?r de Mouvans et (]eRapin,et, s' avançant au nombre d'environ huit mille hommes, entrèrent dans l'Auvergne. S' Héran, gouverneur et grand prieur du pays, avec S' Chaumont, Cordes (3), Urphe, l'évêque du Puy, Haute-Feuille (4), Brcssieux (5) et autres, firent un grand amas de troupes pour s'opposer au passage des vicomtes, et, courant comme k une victoire assurée, défendent expressément aux villes circonv'oisines et aux paysans de ne recevoir et prendre à mercy aucun fuyard, quelque livrée qu'il porlast. Les vicomtes rencontrant celte opposition au village de Cognac-dc-Gunnal, en Au-
(1) On ùcril îmjoui-il'lmi Commiagti.
(2) Le 18 oclobrc. — Fronloii csl dans In Haute-Garonne.
(3) Iteitrantl-nainibauld île Siiniane, sgr. de Cordes, liculenniil gûnévi'-l ilu Dauphiné, né en i513, mort a Montélimar en 1578. Oh a une liiograpliic du baron de Gordes, [mbliùe par M. Taulier, Grenoble, 1859.
(i) Jean Molicr de La Fayellc. Son cliâleau de llaulefeuille fui brrtlû après le combat de G annal-Cognac.
(5) François de Grolte de Mcuillon, seigneur de Bressieus, niorl dans le coinbal de Cognac, ainti que llaulefeuille.
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Que Dieu se montre seulement 1567
Et l'on verra soudainement Abandonner la place..., etc.
A ce chant, S^ Héran et ses troupes prennent répouvanle; ce qui ayant este aperçu par le baron de Paulin : Cest trop chanté, dit-il, Donnons; et, parlant de la main, accompagne de son guidon, il donna dans la troupe de cavalerie de Bressicux et, talonné par le vicomte, son frère, et Poncenat, enfoncèrent et mirent à vau de route toute cette troupe, quiestoit l'aile droite de larmce de S* Héran. Bressieux y fut tué des premiers. Ceux qui conduisoicnt les enfans perdus donnèrent contre le gros deTinfanlerie des ennemis, et, suivis par le gros de la leur conduite par Moncla et Mouvans, mirent en déroute toute cette multitude. Le vicomte de Bruniqucl, voyant la troupe de S' Héran et Haulcfcuille encore entière, sortant d'un vallon où il avoit esté placé pour environner l'aile gauche des ennemis, donna si à propos^ qu'il la rompit et mit en déroule; Haulefeuille ayant esté tué des premiers, ses gens le voyant mort, ne pouvant d'ailleurs plus soutenir la rude charge du vicomte, se mirent à la fuite, et, avec le reste de l'armée, s'en allèrent à vau de route sans jamais tourner visage, de sorte que le carnage fut très-grand et les fuyards esloient barbarement tués par les villageois et paysans de leur party, à cause de l'ordre que les généraux avoient donné de tuer tous les fuyards de quelle livrée qu'ils fussent (1). lÉ avoient beau montrer leur croix et protester de leur religion, sans aucune considération ny pitié, on les assommoit partout.
La bataille ainsi gagnée par les vicomtes, le 6''"'' de janvier «ses 4568, ils voulurent loger sur le champ de bataille, en signe d'une parfaite et entière victoire et pour faire les honneurs au s' de
(1) Ces paysans ou leurs frères reçurent un châtiment rigoureux. Voy. Brantôme. Couronncls Fr. T. 17, p. 18 et lU. Edition de la Soc. de lliist. de France.
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reste du diocèse, sans déroger à l'autorilé du s' de Feriières, pour le gouvernement parlîculier de la ville.
Ce pendant que les troupes du Languedoc niarr.lioicnt en France, la ville de Tholosc, voyant ce pays dégarni de gens de guerre, fit levée d'une armée de cinq ou six mille hommes sous la conduite de Louis d'Amboise, comte d'Aubijoux, assisté de François de Voisins, baron d'Ambres, calbolique, auxquels furent baillées buit pièces de batterie pour eslargir le pays, et remettre sous leur obéissance toutes les villes de contraire party. Il fut mandé au s' de Moûts, gouverneur de Cité (1), de ramasser toutes les troupes, qui se pourroient, autour de Narbonne, Carcassonne,Castelnaudai7 et leur voisinage, pour venir joindre le dit s' comte. Ils se rendirent à la plaine de Revel ("2), et, ayant fait leur jonction, allèrent attaquer Soual où commandoit le cap"'' La Clapasse qui, par une insigne lâcheté, fit savoir au comte qu'il luy livreroit le lieu en luy faisant bonne capitulation, ce qu'il trouva fort indigne ; et s'estant précipité de sortir sans parler, pour venir livrer la place, comme il se fut présenté au comte et luy eut (ait sa proposition, en ayant horreur, il luy répondit : La Clapasse, f aime bien la trahison, mais non pas les traistres; et l'ayant fait oster, il fut tué incontinent. Après, ' la place remise en son pouvoir (3), il monta avec son camp à Puvlaurens et l'investit (4), plantant ses batteries du coslé des
(I) De la Citi de Cnrcassonne. Marliii Daban l'iail liaroii île Mous au diociise de Narbonne.
(S) Ilaule-Garonue.
(3) L'armée callioliqiie .irriva i](?vanl Soual le Si iirciil que quatre jours après. — Soual-Leslap esl entre Castres et Puylaureiis.
(*) Le 7 avril, d'après Faurin; mais le 9 mars, d'aprùs \e Litre des comnls de Puytaitrens. La tarie assiette de celle ville avait attiré sous ses murs In nohlessn catholique des environs, jalouse de prcodrc part au siège d'une place redoutée. On pouvait compter de cinq fi six mille hommes dans le camp (Fauriu) et l'on battit la brèche de 307 coups de canon (Livre des consuls de P.), outre d'une couleuerine qit'iti faiioicnt tirer à courtine et aussi des pièces de campagne... lU baltoienl la vitle de deuxparts (Faurin).
Les assiégés ne se ren- Tarn, siluèe
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*3«» moulins à venl; et, avant de faire tirer les canons, il envoya sommer la place par un trompette, avec menaces de mettre tout à feu et à sang s'ils ne se rendoient. Pierre de Villelles, s' de Monl- Icdier, gouverneur, brave et vaillant gentilhomncie, ayant entendu ces menaces, luy respondit : Dis à ton maistre^ qu'avant (le quitter et sortir de cette place qui m'a esté baillée en garde, f espère, avec Vaide de Dieu et le secours de mes amis, de me faire un pont de corps morts de ses gens pour luy aller rompre son armée. Le comte ayant reçu cette response en fut fort indigné, dont il commanda de faire battre ses canons du costé du midy, depuis la porte, vers l'occident, lieu le plus foible, en ce temps-là, mal flanque et commandé pour l'assaut (1). Du premier coup de canon qui fut tiré contre le pont, le canonnier tira si juste, qu'il coupa les deux chaisnes et le fit tomber; ce qui obligea les assiégés de remparer par derrière la porte, et d'envoyer à Castres demander du secours. François de Viliettes, frère du gouverneur, s'offrit de le conduire pour avoir part au hazard ou à la gloire que son frère encourroit, auquel ceux de Castres baillèrent trois cents arquebusiers, avec les capitaines Artigues et Constans, et de bons guides qui les conduisirent heureuse- •ment au d* lieu, le 14' d'avril. Estant arrivés au pied de la muraille, Viliettes cria : Mon frère ^ je suis ici avec le seccmrs; qui estant entré, après les embrassemens, prirent résolution de faire une sortie sur les assiégeans, aussytost que le jour paroistroit; mais le comte, bien informé du secours qui estoit entré, craignant quelque échec, se retira sans livrer aucun assaut et les abandonna, ne pouvant supporter leur conduite envers luy
(1) Le quartier de ville indique par Gâches porte le nom de Foulîmou. G'éUit alors un faubourg, et les forlifications qui le rattachèrent à la cité ne furent cou- &truiles que de 1585 à 1590 (Livre des consuls de ?•).
(!2) D'après Faurin, les assiégeants perdirent un grand nombre des leurs e( les assiégés n'eurent que six morts. — Voyez dans nos inèces justificaiices one lettre de Du Bourg sur le siège de Puylaurens.
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Ceux de Cnslres, pour se revancher du dcgast qu'avoit faicl le coinic d'Ambijoux avec son armi5e alcnlour de Puyiaurens, fu'enl fondre deux canons pour assiéger les villages circonvoisins, et, les ayant montés sur des roues (1), ils estoient prôls h les faire partir avec des troupes ramassées et conduites par le baron d'Ambres; mais la nouvelle de la pais fit évanouir tous ces desseins. Elle fut arrestée entre le Roy et le Prince, devant . Chartres, le 23 mars, publiée à Paris le 27 et h Castres le 2 de may, et appelée la Paix feinte (2).
Le Prince de Condé, en faisant la paix, change les avantages qu'il avoit, par son armée formidable devant Chartres, avec quelque feuille do papier; abusé par les ruses de la reine mère qui disoit que ceux de la Religion estoienl bons et crédules. Aussy renvoya-t-elle, par ce moyen, les eslrangers hors du royaume, et ceux du Languedoc, Dauphiné et Provence en leurs maisons; et après, sur prétexte de faire exécuter la paix, envoya des garnisons aux villes qu'ils avoient occupées, comme Tours, Amiens, Orléans, et autres de la Loire; en Languedoc, Montpellier, Nismes, et autres de tous côtés, qui furent saisis par lesdiles garnisons; ce qui fut cause que La Rochelle, Sancerre, Monlauban et Castres [ayant appris qu'à Tholose on avait fait trancher la teste à Rapin qui avoit porté la paix pour l'y faire publier de la part du Roy, au lieu d'obéir, ayant envoyé Rapin à la conciergerie et de là à S' George (3), et sachant qu'on avoit très-mal-
( I) Oit a souvent dit qiiu l'inveuliui) de l'nrlillui'îc lùgùre êtail due à Charles Brise, caiioniiier normand. Henri IV, le premier, en auroil fait usiigc au combat (l'Ar<iaes (<589); niais voici une application plus ancienne. Au reste, l'imporlance de ce systiVmo n'a 6lè comprise que plus tord, parall-il.
(2) On l'a aussi appelée pai'j; fourrée ou jietite paix de Chartres. L'édit fut signé à Longjumeau.
(li) Pliililicrl de Rapin, maitre d'iiâtel du prince de Condé, avait charge déporter à Toulouse la nourelle de la paix, lorsqu'il fut saisi par les émissaires du parlement de Languedoc, el décapité trois jours apiès, le 13 avril. Voyei de Thou, Uéicrai... La Faille... el smiout la publication de M. It. de Cazenove sur Haiùii- Tbûijrat, w famille, sa vie et ses œuvres. Aubery, 1860, iu-i°. — La place
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1^» pulc touchant le gouvernement, le pays voulant M' de Boissezon de Marviel (i), et la ville M' de Ferrières qui avoit bien sem aux précédens troubles. Pour empescher la division, ils furent tous deux establis gouverneurs, avec un conseil sans lequel ils ne pouvoient rien faire.
Les dits gouverneurs, ayant donné ordre à ce qui regardoit la conservation de la ville de Castres et autres confédérés, envoyèrent de tous costés à la noblesse et aux communautés de convoquer une assemblée pour adviser aux moyens de leur subsistance; entr'autres aux vicomtes de Paulin, de Bruniquel et de Moncla qui trouvèrent bon de la faire à Castres, là où estant arrivés avec toute la noblesse et les députés des villes, s*estanl assemblés à Thostel de ville, après l'invocation du nom de Dieu, il fut délibéré des ordres et moyens de leur subsistance contre les ennemis qui, abusant de l'autorité royale, cherchoient les moyens d'achever de les perdre, leur ayant faussé la foy donnée à trois diverses reprises, et enfreint la paix avec des injustices et infidélités inexprimables, et, à cet effet, lever le plus de forces qu'il se pourroit pour se défendre et agir sous la conduite des vicomtes; de prendre et rccepvoir toute sorte de deniers publics et revenus des catholiques absens ; et fut nommé pour receveur général, Jean de Lacger, de Castelnaudary (2), et Jean Donadieu, lesquels deniers dévoient estre employés, partie à Tenlretènement des gens de guerre et affaires du pays, et partie à la subsistance de M' le Prince et son armée qu'il avoit ramassée comme il avoit pu, après ces tromperies.
(1) Boissezon fut élu par la nol)lcsso, le 10 septembre (Faurin). Boisseionde Marviel est dans la commune de Murât, Tarn.
(2) Frère d'Antoine, juge de Castres. Jean de Lacger était lui-même juge de Castelnaudary, lieutenant du Lauragais pour Catherine de Médicis, à laquelle appartenait ce comté, et grand conseiller de celte reine. 11 embrassa d'abordJi réforme, et devint plus lard Yennemi morlel de ceux de la religion (Arch. de Lacger). Voyez sur ce personnage ; Treize livres des parlements de France^ par La Roche Flavin, Genève, 1621, p. 437.
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L'année précédente, les habilans de la Religion, de la ville *^^ de Tholose, s'esloient sauvés, pour se conserver, au bruit de la prise des armes, entr autres plusieurs conseillers du parlement et principaux bourgeois, avec dessein de se réfugier à Castres; mais, ayant trouvé les chemins dangereux, s'estoient jetés dans Montauban et autres lieux plus proches, attendant un meilleur temps. Ayant vu les mauvaises suites de cette paix feinte, ils résolurent de se rendriî à Castres des divers lieux où ils estoient. Ils y furent reçus avec honneur et charité, eux et leurs familles. Entre les conseillers estoient : de Perrière (1), du Bourg (2), de Cavaignes (3), Francarville, d'Auros, de Lacger, de Coras qui alla à Réalmont et le S' de l'Hospilal (4) demeura à Montauban; des bourgeois : d'Assezat (5), de Gannelon (6), d'Arnette; des avocats : des Vanides, de S^ Marc, de La Cassaigne et plusieurs autres en grand nombre. Les conseillers sus d^ qui estoient la fleur du parlement de Tholose, obtinrent commission de M' le prince de Coudé, avec ordre de dresser une chambre souveraine, pour le ressort de Tholose, pour ceux de la Religion et prirent la Trésorerie pour palais, où ils rendirent la justice civilement et criminellement jusques à la paix.
Les armes ayant esté prises, suivant les délibérations, fut faite
(1) François Perrière, pore de Tannotateur de .Guy-Pape, massacré à Toulouse en 1572.
(2) Gabriel du Bourg, conseiller et président en la seconde chambre des enquêtes, frère du célèbre Anne. — Voyez sa lettre à Coras dans nos Pièces justi^ ficatives,
(3) Arnaud de Cavaigne, capitoul et conseiller au parlement de Toulouse en 1540. 11 fut plus tard chancelier de Navarre, maitre des requêtes de France, confident de Coligny, et pendu le 27 oct. 1572. On trouve deux longues lettres de lui <lans les Archives de la Haute-Garonne (papiers Coras). Elles sont datées de J.ondres, 18 mars et 30 mai 1569.
(4) Jean de THospital, conseiller clerc au parlement de Toulouse par la résignation de son père (1551).
(5) Pierre d'Assezat, seigneur d'Ussède, capitoul en 1561.
(6) Antoine Gannelon, seigneur de Seilh et de la Tricherie, quatre fois capitoul de Toulouse, de 1539 à 1561, massacré en 1572.
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«508 levée de plusieurs compagnies de gens de pied; trois desquelles, savoir : d' A r ligues, de Constans et de La Loubatière, furent destinées pour la garde de Castres, outre celles des habitans, el pour la campagne, celles des capitaines Mons, Lengary, Simënes, Franc, Tournié, Varaignes, Gautran, Pairols, Rondat, Le Breil, Pasquet,Estoupignan, de Brassac (vieux), La Garrigue, Durand, Favas (1), du baron de Laudun (2), Rascas, La Salle, Angles, Marmoulières et autres, jusques au nombre de trente, lesquelles furent données à quatre colonels, savoir : huit au vicomte de Moncla, autant au b"" d'Arpajon, et le reste au b*"" de Sénégais (3) et au s' de Juzes (4), faisant en tout quatre mille hommes de pied, une compagnie de gendarmes sous le vie**" de Paulin, une autre sous celuy de Bruniquel, quatre autres compagnies de cavalerie sous le b''" d'Arpajon, de Montamat, de Montlédier et de S^ Couat, faisant en tout cinq cents maistres, auxquels se vint joindre Philippe de Rabastens, baron de Paulin, avec sa compagnie de gens armés après la saisie de Gaillac.
Avant de parler des exploits des vicomtes et de leurs troupes, nous dirons que le d^ s' b''" de Paulin, ayant reconnu la ville de Gaillac, assisté de Pasquet qui y remarqua un lieu propre pour l'escalade, dit Lagastoulié, près la maison de Sabusc, bourgeois, envoya demander quelques troupes au gouverneur de Castres qui fit partir le capitaine Franc et Artigues; lesquels, estant venus à Lombers, se rendirent de nuit avec le baron de Paulin
(I) Pierre (le fioudon, sgr. de Favas. Ne pas confondre ce capitaine avec Jean IV de Fal)as, dont les mémoires ont été publiés par les soins de M. Barkhansen (Bordeaux, i8r)8).
(^) Claude des Ârtars, baron de Laudun, fut tué a la bataille de S^ Denis, le 10 nov. 15G7. Il est probable quil s'agit ici de Christopbe des Astars, ou de Tud de ses iils.
(3) Charles Durand, sgr. de La Bmguière, devint baron de Séncgas par son mariage avec Anne de Bonne.
(4) Antoine de La Tour, seigneur de Juzes, colonel du régiment de Lauragais.
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et Pasquet à Gaillac, et donnèrent l'escalade au lieu recognu, *5C8 le 8 sept''"', grand matin, et, entrés, gagnèrent la rue S' Pierre, criant: Tue! tue! Ville gagnée! hQs\iàh\\.diXi^ entendant l'alarme se mettent en défense, font des baiTicades à tous les coins de la place et sur les avenues del castel del Rey et de la rue S^ Michel; mais le baron et Pasquet les ayant rudement chai'gés, ils quittèrent leurs barricades fuvant vers lou castel de Lolm, là où ils firent contenance de se défendre (1). Le baron les ayant fait sommer, sur leur refus, se résout de les emporter de vive force, et, ayant rangé ses gens, donna l'assaut, les força et fit main basse de tout ce qui s'estoit trouvé dans le chasteau; après l'avoir pillé, il y fit mettre le feu, et les habitans ne furent pas espargnés, à cause des cruautés exercées par eux aux premiers troubles sur ceux de la Religion qu'ils massacrèrent barbarement.
Le vigneron qui avoit donné de si belles sentences contre ceux qu'on massacroit, ayant esté trouvé, fut mené au précipice de l'abbaye et précipité au bas avec plusieurs autres de ses complices qui avoient traité de la mesme façon ces innocents. Poussou, avocat, qui avoit servy d'adjoint au vigneron, fut pendu, et la plus part des autres tués. Ainsy fut rendu aux habitans cathohques de Gaillac, non pas avec pareilles cruautés qu'ils avoient exercées sur les pauvres habitans de la Religion, leurs concitoyens, aux premiers troubles, mais leur ville fut pillée et saccagée, à la réserve des munitions de bouche gardées soigneusement pour la substance des gens de guerre (2).
La prise de Gaillac mit sous l'obéissance du party tous les lieux circonvoisins, avec la ville de Cordes qui fut abandonnée
(1) Pendant deux jours (Faurin).
(2) Voyez YHistoire des troubles advenus à Gaillac et aux cnvirans depms iobd jusqu'au 3 sept. 1595. BI. Compayré avait donné un extrait de ce manuscrit dans SCS Études historiques sur V Albigeois, Albi, 1841, M. le baron de Rivières vient de publier cette histoire dans les Chroniques de Languedoc, sous le titre de Mémoires de Math, Blouyn.
*^ peu de jours après en ayant fait brusler les portes; ce qui fui fait assez imprudemment, dont les ennemis surent profiter, Taj'anl restablie à leur main incontinent.
En mesme temps cfue les vicomtes mettoient des troupes sur pied au haut Languedoc, M' Dassier dressoit une armée, au bas, pour l'emmener en France à M' le prince de Condé, laquelle il tira du Languedoc, Provence et Dauphinê, en nombre de dix-sept mille arquebusiers, cinq mille piqueurs ou hallebardiers, en 153 enseignes et huit compagnies de cavalerie, comprise celle de Toiras, de cent salades, et trois compagnies d'arquebusiers à cheval.
Entre les meilleurs régimens estoient ceux de Mouvans (1), de Pierre-Gourde, Dassior, Baudiné, Ambres et Bouillai^ues, et la cornette dite d'Espondillan- le -Prince (2). Toutes ces troupes, au nombre de 24 000 hommes, furent menées au d^ seigneur Prince jusques à Chalus, près d'Aubeterre (3); maiss}, d'une part, cette puissante armée fortifia le Prince, elle afluiblil extrêmement le party, et fut cause que les catholiques occupèrent beaucoup de villes sur ceux de la Religion. Ce qui fui estimé une seconde et grande faute, comme avoit esté fait aux précédens troubles au haut Languedoc.
La ville de Gaillac assurée au party, le baron de Paulin y laissa le cap"^ Pasquet pour gouverner, et s'en vint à Castres en ramenant le secours qu'on luy avoit donné avec sa compagnie de cavalerie.
Les d'" s" vicomtes, ayant dressé leurs troupes, prirent le
(I) Mouvans n*élail-il pas mort au combat de Cognac? Il est vrai qa^il n*est question ici que de son régiment.
(:2) Guillaume de Rermond du Caylar, écuyer, sgr. d*Espondeillaa cl de Casillac, commandant des diocèses de Narbonne et Béziers, en 4576, gouverneur de cette dciTiière ville Tanncc suivaiilo. Sa compagnie avait pris le nom de cornellc d'Espondeillan-le-Prinn», parce que (londé l'avait attachée directement à sa personne.
■('^) Chalus (Ilautc-Vienne) n'est pas trcs-prôs d'Aubeterrc (Charcute); mais est-ce bien de ce Chalus qu'il s agit?
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canon de Castres avec les munitions nécessaires pour assiéger iscs Lautrec. II y eut quelque petit combat aux approches, auquel fut tué le capitaine Laborie-Blanque, enseigne du capitaine Simènes. La batterie braquée du- costé de Brametourte (1), consistant en deux canons, une couleuvrine et deux pièces de campagne qui commencèrent à jouer après la sommation, un de ces coups ayant emporté un prébendier de Burlats, il se mit une telle espouvante entre les habitans, qu'ils obligèrent quelques-uns des principaux à sortir pour traiter de la capitulation (2) qui fut que la ville recevroit pour gouverneur le s' de Lamotte, fils (3), avec la compagnie de Louis de Perrin, s' de La Roque. Après quoy, ayant fait entrer quelques gendarmes du s"^ de Montlédier pour ostage et empescher le désordre, les soldats (dépités de se voir frustrés du butin de la première ville qui se prendroit, comme il leur avoit esté promis, et de la mort de Laborie-Blanque) (4), s'estant mutinés, ne purent jamais esirc retenus, comme estant troupes nouvellement levées et sans discipline, qu'elles n'accourussent contre la ville; et, les uns ayant rompu les portes, les autres monté par escalade par la muraille abandonnée des assiégés, entrent dedans, mettent à sac les habitans, et furent sur le point de tuer les gendarmes et le gouverneur destiné, qui s'opposoient h leurs désordres, qui furent avec peine sauvés par l'arrivée des vicomtes. Ainsy tout fut pillé, hors les grains et le vin gardés pour la munition de la garnison qu'on y laissa.
(1) I/aucicnne baronnie de Drametourle était à deux kilomètres S. 0. de la Ticomtc de Laulrec. Ces deux fiefs importants appartenaient alors à la famille de Voisins-d'Ambrcs.
(i) Lautrec fut investi le 27 novembre. Dès le îd, les assiégés offrirent quinze cents écus pour avoir la vie sauve et éviter le pillage, et, le 2 décembre, ils ouvrirent leurs portes à ces conditions.
(3) Faurin dit : M. de Bénac, fils de M. de la Motlc de Bvaquonac, A^mand de Salignac, seigneur de Gougelac et de Lamothe-Fénelon, avait épousé Judith de Beinac ; mais Braconac appartenait à la famille d'Aure.
(i) 11 fut tué parlementant (Faurin).
ÉM01RES
*^ Apres cela, les vicomtes s'en allèrent à Vieiraur (i), avec leur camp, qui se rendit à composition, le cinquiesme décembre, et reçut pour y commander le capitaine Bessière(2),
De là ils allèrent à Mondragon (3), où ayant trouvé des troupes considérables pour le défendre, ils ne s'y voulurent pas airester, et, ayant repassé la rivière (4) à Vielmur, allèrent à Viviers qu'ils trouvèrent abandonné, les soldats s'en estant fuis la nuit; le pillage fut fait sans grand excès, pour passer à Saïx (5).
Le IS'""" décembre ils firent jouer le canon du coslé de Séinalens (6) ; mais la rigueur du froid esloit sy grande, qu'après avoir tiré vingt-quatre canonnades, ils levèrent le siège et ramenèrent les canons à Castres, y portant le capitaine Artigues blessé d'une arquebusade dont il mourut quelques joure après.
*^ Au commencement de l'année 4569 furent eslus consuls de Castres : Doniinique de Bouflard, s*^ de La Garrigue; Antoine Ligonier, Etienne Muratel et Barthélémy Nègre.
Les s'* vicomtes , ayant eslargi la ville de Castres, furent priés par ceux de Monlauban pour les délivrer des courses que faisoient journellement ceux de Montech (7), jusques aux portes de la ville, et, ayant sorty leurs canons, s'en allèrent assiéger ce lieu dans lequel il y avoit des forces considérables et des plus braves soldats d'entre les catholiques du pays, qui estoient ac-
(1) Vicimur et Laulrcc sont deux cli.-l. de canton du Tarn, distants de 10 kikNn. Tun de Taulre.
(2) Blathieu Bessiôrc, commandant la défense et garde de la ville de Castres en 1580.
(3) Canton de Laulrec, Tarn, (i) L'Agoul.
(5) Viviers-les-Montagnes, canton de la Druguiùre, Tarn, fut pris par les pro« testants le li décembre. Saïx se défendit vigoureusement, du 11 au 16 décembre, et ne fut point entamé (Faurin).
(6) Canton de Vielmur, Tarn. Sémalens était alors une seigneurie appartenait à la famille l>éringuier.
(7) Montech est dans la Haute -Garonne.
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courus de tous costés. Aux approches, il y eut un furieux com- i^y bat, pendant lequel les assiégés conservèrent leur dehors. Ce qui ayant fasché le baron d'Arpajon, il prit un bonnet blanc à la teste, pour n'estre pas cognu, et s'alla parquer derrière une parroy de jardin pour tirer sur ceux qui tenoient le dehors, où ayant esté découvert, il hit tué d'une arquebusade, qui fut cause qu'on leva le siège (1). 0.n le porta à Montauban, où il fut ensevely avec grand honneur.
Un malheur n'arrive jamais seul. Bernard Roger de Cumenge, vicomte de Bruniquel, menoit une entreprise sur Castelsarrasin, par le moyen d'un soldat qui luy avoit promis de faire un trou à la muraille pour luy donner entrée; cela luy fit faire halte aux environs de Montauban, attendant le jour de l'exécution, pendant lequel temps ce trais tre avertit ceux de la ville. Pour attaquer le vicomte et ses gens, les habitans préparent toutes choses, et mandent au s'' de Vidonnet, catholique, de s'en venir avec sa troupe de cavalerie et le plus d'autres forces qu'il pourroit mener ce jour-là, voulant, d'autre costé, faire une sortie, chose fort faisable et qui fut arrivée si Dieu n'y eust pourvu. Le vicomte donc, arrivé près des murailles, envoya de Lerm, son lieutenant, avec le capitaine Alary et Estoupignan, pour recognoître le trou par où il falloit entrer. Ils descouvrirent à beaucoup de marques qu'il y avoit contre-trahison, ce qu'ayant rapporté au vicomte, il leur respondit que c'estoit la peur qui leur faisoit dire cela. A quoy de Lerm répondict que, pour faire voir le contraire, il y iroit, mais qu'il n'en rcviendroit plus ; et estant entré avec 22 gentilshommes ou capitaines, ils furent massacrés et tués. Après quoy, le d^ de Vidonnet, par curiosité, avant de monter à cheval pour aller donner sur les troupes qui estoient desjà en désordre par cet accident, voulant voir ces corps, une
(1) Jacques d'ArpQJon fui tué le 22 avril 1568, d'après une leltredes capitouls au cardinal d'Armagnac que nous produisons dans nos pièces justificatives.
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1^» an|uebu>a(le qifon tiroil encore sur eux luy donna dans lu leste el Teslendit mort à teri-e, ce qui mit en désordre toute sa troupe el donna moyen au vicomte de rassurer les siens el de regagner Montauban (1).
Ce malheur fut cause que les vicomtes s'en retournanl devers Castres et estant arrivés, les consuls de Masères leur firent savoir que le vicomte de Mirepoix, ayanl assemblé des troupes, les menaroil de ravages, ce qui les fit partir incontinent ; el estant arrivés, ils débandèrent le baron de Paulin avec sa compagnie de cavalerie pour aller aux nouvelles et pour recognoistre les ennemis; et, les ayant rencontrés marchant, croyant qu'il n'y eut que ravant-gai*de, leschai^ea brus(|uement ; mais il fut d'aboni environné de tous costés, tant, qu enfin, après avoir perdu beaucoup des siens, il resta prisonnier des ennemis qui se mirent incontinent à la retraite, et furent en sûreté avant que les vicomtes arrivassent, qui, voyant n'y avoir point de remède, s'en retournèi-ent vers Castres par le chemin d'Arfons, d'où, passant à Massaguel occupé par les catholiques, Jean de Lautrec, seigneur du lieu (rî), falla attaquer par escalade el s'en i-endit le maistre. Tous ceux qui estoient dedans furent tués ou jetés par les fenestres, et il accompagna les vicomtes à Castres, où ils trouvèrent que le baron de Biron, frère du mareschal (4), esloil attendu pour commander au haut Languedoc.
Le 21 d'avril, Vielmur fut repris j^ar les catholiques, par le défaut de ceux qui y commandoient qui se laissèrent fourber par un serviteur de Fabbesse, qu'ils avoienl laissé dans le
( 1 ) Dom VaisscUe fail niouiir Bernard-Iloger de Comniinges, vicomte de Bni- DM^uel, sous les murs d«' Castel-Sarrnsin.
ii) Ariéjje.
to» Jfaii de Toulouse-I-aulrec, seigneur de Massaguel. — Voyei la généalogie de celte faniillt* dans les AntitiHttez de Castres, de liorel.
( i) Foucault de Tiuntaut, si^igiieur de Puyiietou, plus connu sous le nom rie baron de Biron, mort à la bataille de Moncontour. Armand de Gonlaul, sos Il ère, ne rerut le bâton de maréchal iiu\*n 1577.
monastère, lequel introduisit par là le capitaine Farinièrcs «^eo avec sa troupe, sans qu'ils fussent aperçus de ceux de dedans; dont il y en eut quarante-deux de morts (1) et vingtcinq prisonniers, compris le capitaine Bessière, qui furent menés à Revel.
Après la mort de M. le prince de Condc, tué de sang-froid à la bataille de Jarnac par Montesquiou (2), le IS'"'" mars, Henri de Bourbon, prince du Béarn pendant la vie de sa mère, et Henri de Bourbon, prince de Condé, furent choisis protecteurs de ceux de la Religion, sous le gouvernement et sage conduite de Gaspard de Coligny, admirai de France, et envoyèrent, par toutes les villes de leur party, une déclaration et manifeste contenant les causes et raisons de leur entreprise et dcpeschèrent partout des commissions. Ils envoyèrent particulièrement le baron de Biron pour commander au haut Languedoc, en la ville et diocèse de Castres; où, estant arrivé au commencement de may, ayant convoqué une assemblée dans la ville et fait voir sa commission, tout le monde le recognut volontairement; lequel délibéra incontinent avec son conseil de faire la guerre et d'eslargir Castres auquel effet on luy offrit les canons et les munitions. Les vicomtes niesmes, qui avoient toujours commandé auparavant et avoient mis les affaires en estât, luy offrirent leurs personnes et leurs forces pour le service du lloy et de la cause, contre les catholiques, infracteurs des ôdits; qui fut un effect de leur modération et de leur zèle au party, de céder ainsy le commandement qu'ils avoient toujours eu.
La ville de Castres avoit pour barrière deux garnisons le long de l'Agout : le chasteau de Berlan et celuy de Brassac. Ces deux garnisons empeschoient le commerce de la montagne ; on résolut de les attaquer et de commencer par Berlan qui, pour
(1) «... Et ainisi le ministre... » (Faurin).
ri) Joseph-François de Montesquiou élait capitaine dc.> perdes du duc d'Anjou, ennemi juré du prince (Moréri).
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lors, appartenoit au s"" de Castelpers, baron de ^lontredon, qui, s'en allant en France, lavoit laissé en gtarde au nommé capitaine Antoine, lequel, courant tous les jours, tenait en subjec- (ion Vabre, Sénégats et tout le voisinage. Le baron de Biron, s'esLint acheminé au devant, le cinquiesme juin, le fit investir et faire les approches à ceux de Roquecourbe, qui furent disputées par la faveur du lieu, et Meslier, leur capitaine,? fut tué.
Le siège donc estant formé, le baron de Biron fit sommer le commandant qui, ayant refusé de se rendre, le canon commença a jouer, cl, ayant fait bresche suffisante, après quelle eut eslé recognuc, (Iharlcsde Durand, baron de Sénégats, fut commandé pour l'assaut, ce qu'il exécuta fort heureusement, et, s'estaot saisi de la tour, le commandant s'estonna et s'enfuit à la faveur de la nuit, ayant abandonné la plupart de la garnison; ce qui ayant eslé descouvert le matin, Sénégats les força et tailla en pièces. Lechasteau fut bruslé etdcsmoly ensuite (I).
Durant ce petit siège, la garnison de La Griflbul prit Tcspouvante, et abandonna sans attendre; de sorte que le d^ baron alla attaquer le chastcau de Montfa qui fut rendu par capitulatiou. Il prit ensuite Monpinier et y mit garnison (2).
Le dit s' de Biron estant revenu à Castres, tint son conseil sur ce qu'il avoit à faire de l'attaque de Brassac, desjà résolue, à laquelle le s' de Boisse/on, gouverneur de Castres, parent delà dame du lieu, apportoit toutes les longueurs qu'il pouvoitpour esquiver. Ce chasteau est situé à trois lieues de Castres, ayanl
(1 ) Le château de Derlan, à quatre kiioniùtrcs sud de Montredon, Tarn, fol pris le 10 juin. Les catholiques y perdirent trente hommes cl les protestants âo\ (Faurin). Les historiens du pays ont souvent confondu ce lieu avec Buriats oo niôine Herlats.
(2) Ces trois localités sont dans l'arrondissement do Castres (Tarn) : La Griffooi à !2 kiloni. N. de Lahossonic; Montfa et Montpiuié, ù 7 et 8 kiL N. 0. de Roquecourhc.
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pont sur l'Agout pour la communication de la montagne. Le *"«'-» lieu estant divisé en deux, le pont faict la jonction de Tun avec l'autre. Le s' de La Palu estoit Seigneur de Brassac-de-Castelnau et de la moitié de Brassac-de-Belfourtés dont l'autre moitié appartenoit à la maison de Soubiran, où il y avoit quatre frères, trois desquels avoient commandement dans les troupes de ceux de la Religion (1) et l'autre estoit catholique, appelé capitaine Piémont (2). Catherine de Narbonne, mère de La Palu (3), envoya chercher, durant la paix feinte (4), Pierre Gâches, habitant de Castres, pour luy demander conseil de ce qu'elle avoit à faire pour se maintenir en paix. Il luy conseilla d'embrasser la neutralité, et de ne point faire la guerre de sa maison, ce qu'elle approuva et vouloit faire; mais le s' de La Palu, jeune homme, suivant l'exemple de son devancier, le sénéchal de Castres, porté de fougue et de malice, mit garnison dedans et fît courre sur les voisins; ce qui causa la ruine de sa maison et la mort de sa mère, comme il se verra cy-après.
A demy-lieue du dict Brassac, tirant vers La Caune, il y a une autre ville, nommée Castelnau-de-Brassac, dont les habitans estoient de la Religion, et dans laquelle commandoit le capilaine François Gautran avec une bonne garnison, de manière que ces deux lieux se battoient lous les jours, s'allant agacer l'un après l'autre, et se poursuivant souvent bien avant. Sur quoy, le d^ cap* Piémont, ayant eu advis que Gautran le suivoit souvent avec tous les habitans de Castelnau , ne laissant que quelques pauvres vieillards pour la garde de la porte, il résolut de les enlever de plein jour. Auquel efîect, le 16' février, il
(1) Balthasar, Pierre et autre Pierre de Soubiran.
(!2) Antoine de Soubiran.
(3) Catherine de Narbonne était fille de Guérin de Narbonne, seigneur de
Salelles, maître d'hôtel du roi, capitaine du château do Perpignan et gouver-
Dcur de Castelnuovo de Naples (Pièces fugitives).
(i) La petite paix de Chartres dura peu de temps : du mois de mars au n)ois
de septembre 1568.
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lôft» drossa une embuscade à un lieu dict Cuniasse, et alla tirer ceux de Castclnau à rcscarniouche, comme il avoit accouslunié. Gautran ne manqua poinl de sortir à cheval avec une troupe, et de le suivre le long du chemin. Retournant k Brassac en combattant, Piémont se retire toujours, jusques à ce qu'il Feùt conduit au deçà de Tembuscade, ayant lait signe à ses gens de sortir pour gagner par derrière la porte de la ville, de quoy Gautran s'estant ravisé, tourne tout court pour tascher de Tempescher. Piémont, plus ardent que les auti^s, sans regarder qui le suivoil, ayant devancé sa troupe, gaigne le devant à Gautran, aprvs s'estre chamaillés à coups d'ospée, et, comme mieux monté que l'autre, va devant, le grand galop, pour se saisir de la porte. Il advint que, la sentinelle ayant descouvert ce combat et donné l'alarme, un nommé Vincens Bonafoux, homme de cœur, resté à la porte à cause de son Age (1), s'avança un peu avec deux soldats. Vovant venir à toute bride Piémont suivi de Gautran, duquel il estoit oncle maternel, qui luy crioit toujours qu'il fermast la porte, et, ayant une hallebarde à la main, fait ferme avec ses deux soldats, leur commandant de tirer à brusle pourpoint. L'un d'eux, nommé Lempeaut, couche en joue voyant approcher Piémont pour les chaîner, luy tire une arquebusade dans la teste et Tabast roide mort. Ce coup sauva le lieu, car ses gens se virent en désordre par cet accident.
Ceux de Castelnau, ayant esté délivrés d'un si grand danger et estant perpétuellement tourmentés, sollicitent toutes les villes de la montagne infestées de cette garnison et le s' de Ferrières,
( 1) Vincent l>onafou$, notaire, mourut l)ientôt après cette action, laissant dm fils : Etienne, magistrat présiilial en la sénéchaussée de Lauragais, et Vincent, qoi succéda à son père dans la charge de notaire royal. Ce dernier était nngsi Ueth tenant de MM. /<*< sèiu'chaiw de CaMreii ati siège de Castelnau^e-Bmsiac n \7M, époque où il fit son testament, allant vers les bains de Balamr pow rentrelenement et santé de sa personni* (Documents particuliers). Un Jean *• Bonafous avait été représentant de leglise d'Esperausse à rassemblée àt Castres, 1501. V. le Bulletin de la Soc. de Thist. du pr. fr. t. X, p. 3iS.
mcsme, fort intéressé en la terre de Castelnau, pour faire exe- ^^''-^ eu ter l'attaque de Brassac. Ils pressent le s' de Biron de leur ester cette espine fort incommode et préjudiciable au party; sur quoy, il fit assembler son conseil, où il y eut contrariété d'advis; mais, enfin, l'intérest public, les presses de toute la montagne et les sollicitations des s" de Soubiran, qui venoient de perdre leur frère et ne jouissoient que de peu de leur bien, l'emportèrent.
Le s' de Biron, suivant la délibération du conseil, estant sorty de Castres avec ses troupes et canon (1), va droit, sans marchander, à Brassac, et, y estant arrivé, il commanda au cap*" Conslans d'investir la place, qui fut blessé, à l'approche, d'une arquebusade dont il mourut. La place investie fut sommée de se rendre; à quoy deux soldats de fortune, vaillans et expérimentés, qu'on y a voit logés après la mort du cap*" Piémont pour aller jusqu'au bout et faire la guerre à outrance , firent tirer au trompette pour toute response; ce qui irrita fort les assiégeans.
Les approches faites, on fit jouer le canon qu'on changea d'occident vers la plaine qui est à la venue de Monségou. La batterie alla fort lentement, et on prétextoit de manquer de poudre, à quoy le zèle de divers particuliers intéressés, qui en ramassèrent de tous costés, suppléa; après quoy, il fut tiré chaudement, et, la bresche estant faite, le s' de Biron commanda le cap'' Gautran de l'aller recognoistre, ce qu'il fit fort heureusement, et, ayant fait son rapport, il fut commandé de donner l'assaut. Luy, s'estant armé et préparé avec sa compagnie, y monte couvert de la fumée du canon. Valentine et Molignasse, commandans, font semblant de vouloir se défendre, mais, ayant perdu courage, ils s'enfuirent de la bresche vers la rue tirant au chasteau. Gautran avec sa troupe les talonne de près et, estant
(1) Le 17 juin (Faurin).
^'^^ enlré, les poursuit, mcllanl en pièces tout ce qu'il rencontre jusques au chasteau, entr'aulres ces deux chefs. Il fut lue, dans diverses maisons, plus de six-vingts soldats ou habitans, outre ceux qui avoient esté tués dans la faction. Ce qui arriva le SI"* de juin 1 569.
La dame de Brassac ayant appris, pai^ la fuite de ceux qui défendoient la bresche, que la ville estoit prise, et oyant le bruit qu'on faisoit en forçant le chasteau, se retira dans une chambre et se fit mettre dans le licl, où elle demeura assise, se faisant tenir embrassée par une de ses demoiselles. Quelques-uns de ses parens, de la Religion, estant entrés pour la consoler et sauver, comme ilsl'entretenoient, entra subitement un soldat, le pistolet a la main, criant : Gare! gare! auquel bruit elle leva les mains au ciel et reçut un coup dont elle expira ; et sa d*"' en resta blessée, sans que ceux qui estoient auprès d'elle pussent destourner le coup qui fut plus tost donné qu'ils n'y eurent pris garde, tant fut grande la surprise de ce coup imprévu. Cestoit un soldat qui avoit esté maltraité en sa personne el en sa famille, à la mode des catholiques qui en usoient cruellemenL Ceux qui estoient là,pouresviter les suites, retirèrent les demoiselles dans une chambre pour empescher la furie d'une vengeance; mais le désordre fut si grand, que, le feu ayant esté mis au chasteau, par mégarde, et s'estant pris à la chambre de la d^ dame, il fallut descendre son corps en bas pour le sauver du feu, où il demeura exposé jusques à ce qu'un habitant de la Religion, nommé Jean Gâches, ayant pris un de ses linceuls, le fit envelopper, et, nonobstant le désordre des soldats, le porta dans l'église où il l'enterra aussy honorablement qu'il put el que la conjoncture du temps le luy permettoit ; de quoy il demeura si affligé, pour raflection et le respect qu'il portoit à celte dame et à ses autres concitoyens catholiques, qu'il en tnourut de regrets peu de jours après.
Voyez une marque de la misère de ce monde et de son incon-
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stance: on sut depuis, que, entre les meubles de celte dame, elle comptoit plus de trois cents linceuls, et la pauvre malheureuse, n'en eut un, pour eslre enveloppée, que par l'emprunt d'un homme qui avoit esté souvent maltraité par les siens en haine de sa Religion.
Le sieur de Biron, ayant mis en liberté la montagne par la prise de Berlan et de Brassac et toute la campagne voisine vers Castres où il estoit retourné avec ses canons, se résolvoit de continuer à s'eslai^ir par la prise de La Bruguière et Saïx ; mais il fut rappelé par M*^ les Princes pour estre auprès d'eux, à quoy il ne voulut pas manquer, au grand dommage du party et de tout ce pays. Il se disposa donc au despart, et, ayant fait compliment à la ville et aux autres de son gouvernement, remercié la noblesse et gens de faction qui l'avoient accompagné en ses expéditions sans espérer rien d'avantage, il se retira auprès d'eux. C'estoit un brave seigneur, frère d'Armand de Gontaut, mareschal de France, tant renommé dans notre histoire; âgé d'environ trente ans, de moyenne taille et blond; prompt et actif en ses exécutions, bon chef de guerre, capable de mener à fin une belle entreprise. Il fut tué à la bataille de Moncontour, combattant vaillamment. On dit que l'envie de la noblesse de ce pays, qui le supportoit avec peine et trouvoit fort mauvois qu'il s'en prit, sans considération, aux maisons des gentilshommes de contraire party, fut cause de son rappel, dont il faut s'en remettre à la vérité.
En cette année, furent ruinés et desmolis tous les couvents et églises de Castres, et généralement par toutes les villes qui lenoient le party. Le sujet pris de ce que, la ville de Lyon ayant esté surprise par les catholiques à la faveur de la paix feinte, le royy ayant fait faire une citadelle, les habitans de la Religion furent contraints de sortir de la ville et s'enfuir la où ils purent; ils prièrent M' le Prince de s'employer envers les catholiques qu'ils ne desmolissent pas leur beau temple, appelé le Petit Pa-
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i:m radis, ce qu'il leur promit de faire avec affection ; mais les calholiques, se moquant de luy, le firent desmolir jusques aux fondemens, ce qui le piqua extrêmement et de telle sorte, qu'il envoya après, aux troubles qui suivirent, commandement à toutes les villes de son party de desmolir tous les temples des catholiques, ce qui fut exécuté. A Castres on y travailla, bien qu'on les eût espargnés aux premiers et aux seconds troubles. On commença, à Villegoudou, par le couvent des religieuses, et continua par S* Jacques , à Castres , par le couvent de la Trinité , des Cordeliers et de l'église de la Plate et S* Benoist, et les matériaux employés aux fortifications et bastions qui en furent i-evestus.
M' de Biron estant party pour aller trouver les Princes, le comte de Montgommery (1), envoyé par la Reine de Navarre, y arriva le 21 juin pour un tel sujet. Elle estoit princesse de Béarn, et avoit esté extrêmement offensée par ses sujets qui •s'estoient révoltés de son obéissance depuis l'année 1566,rayanl mesme forcée de sortir de ses Estats et de se retirer à La Rochelle, avec son fils le prince de Navarre, où elle se retira avec grand danger, nonobstant l'empeschement du s' de Monluc qui, avec des forces considérables, luy voulut couper le passage ; et, non contens de cela, la noblesse du pays avoit appelé le s' de Terride, avec une armée, pour remettre le pays sous Tobéissance du Roy par leurs intelligences. Toutes ces offenses portèrent la dite Reine à unejuste vengeance, et, estant arrivée à La Rochelle, minuta, de là en hors , les moyens pour remettre le paj's de Béarn en son pouvoir, et, en chastiant ses sujets rebelles, se
(1) Gabriel de Lorgcs, comte de Monqoumery^ d'après sa signalare, était capitainii de la garde écossaise du roi de France, lorsqu'il eut le maUicur de tuer Henri II dans un tournoi. Réfugié en Angleterre après cet événement, il ne rentra dans sa patrie qu'avec les guerres civiles. l\ arriva à Castres le 21 juin 1569 et en partit le 27 juillet, emmenant les redoutables troupes qu'il y avait formées, avec lesquelles il accomplit la plus brillante campagne de ce temps.
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faire recognoistre leur dame et maistresse (I). Pour ce faire, 1500 ayant pris conseil de Monsieur l'admirai, il fut résolu d'envoyer le s' comte de Montgommery à Castres pour former un corps d'armée des troupes du pays et des vicomtes, et aller en Béarn, remettre le pays dans l'obéissance de la Reine. Ce que le comte oiïrit de faire franchement ; et, estant party d'auprès de la Reine, luy sixiesme, accompagné de son frère S* Jean (2), ayant joint en chemin leurs compagnies de gendarmes, s'en vinrent à Castres. Je ne touche point la rébellion de Béarn, parce qu'elle est particulièrement décrite dans Olhagaray (3), où on verra les particularités de cette rébellion, les efforts du s' de Terride contre ceux de la Religion, l'estrange malice du clergé et de la noblesse, révoltés contre leur souveraine, qui avoient souslevé tous ses sujets catholiques, et le chastiment que Dieu permit que la Reine en fit faire dans la faiblesse et le désespoir de ses affaires , puisque mon principal objet n'est que Castres et le Languedoc, oubliés presque dans l'histoire. Le comte donc, estant arrivé en cette ville, fut honorablement
(1) Jean de Coras, chancelier de Navarre, qui s'était retiré à la Rochelle avec la cour de Pau, écrit à sa femme, à Navarrenx, dès le 27 avril 15G9 : c... Assurez ceulx qui sont là où vous estes qu'ils auront plus tost qu'ils ne pensent du secours si grand et si nombreux que les ingrats subjects de la royne, qui se sont si malheureusement rebellés contre Sa Majesté, mauldiront cent mille fois le jour et rheure de leur lasche et proditoire entreprise... > (Archives de la Haute-Garonne.)
(2) On sait peu de choses sur cette illustre famille, dont les membres furent tous dégradés de noblesse après la mort de Henri II. D'entre les frères de Blongoumery, Jacques, sgr. de Corbozon, a mérité les louanges de Brantôme; François, d'abord abbé de Samt-Jean-lez-Falaise, fut massacré en 1572; et Louis était sgr. de Corminville. Un autre doit être ce viettx routier et brave aventurier M. de LorgeHy mort à quatre-vingts ans, qui fit tant de preuves de sa valeur de son temps... car de ceste race y ils ont es\é tous braves et vaillants (Brantôme). Gabriel de Lorges laissa onze enfants : neuf fds et deux Glles (l'Estoile).
(3) Histoire de Foix, Béarn et Navarre, diligemment recueillie tant des pré* rcdens historiens, que des archives desdites maisons, par Pierre Olhagaray, historiographe du roy. A Paris, 1G09, in-i®. Quelques exemplaires de cet ouvrage rare portent la date de 1629; mais il n'a eu qu'une édition. Le titre seul a été changé.
<5co reçu par le gouverneur et les consuls, et logé à là maison des héritiers de Mignonac (1), où il fut visité par les vicomtes et autres plus considérables seigneurs du parly , tant pour luy rendre compliment que pour l'assurer qu'ils estoient prêts de servira l'exécution des ordres qu'il portoit, dont il les remercia fort; mais, estant un peu pressé de quelques-uns d'iceux de leur en donner cognoissance, il leur dit : Je vom prw, ne vous mettez pas en peine de savoir pourquoi je suU venu; car si Je savais quâ ma chemise sût ce que f ai dans le cœur^jela bruslerois; A^ ayant assemblé les vicomtes, il leur commanda de lenir leurs forces prestes, pour les employer à certaines expéditions qu'il vouloit faire de la part des Princes, pour eslargir le pays. Ensuite, ayant appelé le gouverneur et les consuls de Castres, il leur commanda aussy de tenir les canons et munitions toutes prestes pour aller assiéger quelques villes de contraire party, et ce, le plus promptement que faire se pourroit. II est pourtant à présumer que le vicomte de Bruniquel avoit eu quelque vent de ce dessein, ainsy que dict Thistoire de Foix, parce qu'ayant appris l'oppression de Béarn, il avoit envoyé un cartel au s*" d'Arros (2), gouverneur du pays, et à Bassillon, gouverneur de Navarrens, pressé par le siège du s' Terride, que bientost ils seroient secourus; cela fut si bien mesnagé, que Terride n'en eut le vent qu'à l'approche du secours, quoy qu'il partist de Castres.
Durant son séjour en la ville, bien que court, pour n'estre pas oisif, sur les plaintes que le s*^ de Rouairoux vexoit par ses courses continuelles le vallon de Mazamet, il y alla, le fit prison-
(i) Jean de Mignonac, reccvetir gt^néral du diocèse de Castres en 15iâ, laissa deux enfants: Jacques, dont il est question plus loin, et Catherinc-Seigneure, qui avait ('pousé, en 1555, Jean de Uotolp, sieur de Lcscout, lienteuani générai lii la conitô d(; Castres. — La maison dont parle Gâches, dite de MontespieUj était sise rue des Pandectes. Elle appartenait alors à Ysa1)cau de lUscas, veuve de Jean de Mignonac (Papiers de la faniille de FalgueroUes).
(2) Bernard d'Arros, un des douze barons du Béarn, très-estitné de Jeanne d'Albret.
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nier dans sa maison et le mena à Caslres où il mourut bienlost *^ de maladie (1).
Après avoir donné le rendez-voué de toutes ses troupes, au 27cme juijjej^ j^ Castres, il fit courir le bruit que c'estoit pour assiéger La Bruguièreet Saïx. Tous les canons et munitions prestes avec l'attelage nécessaire, les troupes arrivées dans la ville, il fit faire commandement, au son des trompettes, à tous cavaliers et fantassins de se tenir prests à midy, chacun sous sa cornette et drapeau (^2), pour partir incontinent, ce qui fut exécuté; et, avant de partir, pour tenir les soldats en devoir et en crainte, il fit pendre, par son prévost, un soldat convaincu d'avoir violé une fille. Après quoy, toutes les troupes deslogèrent au son des trompettes et tambours. Le comte ayant pris congé des consuls, leur recommanda le s' de Ferrières, leur gouverneur.
Il fit premièrement marcher l'infanterie au nombre de quatre mille arquebusiers en quatre régimens, sous cinquante-trois drapeaux (3), qu'il fit passer sur le pont de Durenque, pour aller à Navés (4); puis fit suivre le bagage, ayant à la queue une compagnie d'arquebuziers 4 cheval. Luy suivoit après avec cinq cents chevaux, en forme d'arrière-garde, laissant Tartillerie et munitions qu'il avoit fait apprester comme si elle eust dû partir, ne servant seulement qu'à couvrir son dessein.
(1) François de Bernon, sgr. de Rouairoux, mourut à Castres le 7 juillet 1560. Le juge de la ville fut déclaré tuteur légal de son fils, Jean-Philippe, mort de la petite vérole, étudiant à Genève, le 23 novembre 1577. La seigneurie de Rouairoux revint alors à Béatrix de Bernon, veuve d'Etienne de Caylus, sgr. Colombières (Arch. de Lacger).
(2) Dans Torganisation militaire du \s\^ siècle, chaque capitaine avait son étendard, que Ton appelait cornette dans la cavalerie, et enseigne ou drapeau dans rinfanterie.
(3) C'est-à-dire cinquante-trois compagnies de fantassins, que Ton nommait alors bandes, le nom de compagnie étant ordinairement -réservé aux troupes à cheval.
(i) Durcnqiie n*est pas le nom d'un pont, comme l'a cru dom Vaissette, c'est le nom d'une rivière qui se jetle dans l'Agoul à Castres. — Navés, sur le Thoré, est à 3 kilomètres de Castres.
i56o En partant, il commanda au prévost de ne laisser rebrousser personne, à peine de la vie, ce qu'il fit fort exactement; en lellc sorte que les Verdier , jeunes hommes de la ville, croyant qu'on alloit assiéger La Bruguière et que, par ce moyen, ils estoient en sûreté de la garnison, estoient allés chasser aux lévriers du costé de Navés et, s'en retournant en pourpoint, le prévost les lit suivre et les mena en Béarn; ce qui donna sujet de rire à leurs camarades restes dans la ville.
L'armée estant passée, partie au gué de Tourène (1) et partie au gué de Navés, ayant cheminé toute la nuit en bon ordre, se trouva au lever du soleil devant Bevel qui eut belle peur, croyant d'estre assiégé; mais, passant outre, sans s'arrester, elle se rendit à Mazères, le 28 juillet, là où, ayant pris langue de Testât des oppressés de Béarn et ayant entendu le besoin qu'ils avoienl d'un prompt secours, elle alla en diligence faire lever le siège de devant Navarrcns, où elle arriva le O'""" d'aoust, et surprit extrêmement le s' de Terride qui se retira viste avec ses troupes et canons dans Orthés. Le comte ne voulant luy donner aucun loisir de se recognoistre, le poursuivit pour l'attaquer dans ce trouble, et, estant venu jusquesà la rivière de Gave, très rapide et incommode, la passe avec difficulté et perte de quelques-un5 des siens, ayant fait passer l'infanterie et cavalerie sur des charettes, comme il put.
Le s' de Terride, logé dans Orthés, voyant la presse des ennemis, manda sa compagnie des gendarmes (2), conduite par S^' Colombe, pour les recognoistre, lequel fut repoussé dans la ville avec frayeur et désordre. Le comte remarquant que les en-
(1) Sur lu rive gauche du Tlioré, ù 1,5 kilomètre en amont de Navés. — Il est surprenant qu(î Tourène ou Tliorène ne se trouve pas sur la dernière carte ^ du Dépôt (le la guerre,
('2) I.OS gendarmes formaient la grosse cavalerie. Us étaient entièrement revêtu^ de pesantes armures; leurs chevaux même étaient chargés de chanfreins e\ dycusson^ de fer. Ils accompagnaient les princes et les généraux en manière et yartfrs du corps.
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ncmis bransloient, commanda Moncla et Sénégats, d'Albigeois, t^ d'aller donner l'escalade de plein jour, avec leurs régimens, contre la ville d'Orthés, pour y combattre Terride et ses gens; ce qui fut exécuté avec tant de hardiesse et de bonheur, qu'ayant enfoncé les portes et donné l'escalade aux murailles, ils entrèrent dedans nonobstant la résistance de seize compagnies d'infanterie et de toute la cavalerie qui estoient dans la ville, qu'ils mirent au lil de l'espée avec grand carnage. Le s' de Terride et les autres chefs des rebelles, voyant cela, s'enfuirent au chasteau avec grand désordre et effroy, cependant que la ville se pilloit et saccageoit, avec l'argent préparé pour faire faire montre à ceste armée victorieuse de Béarn. Le lendemain, Terride et les autres chefs, se voyant perdus, demandèrent la capitulation, auxquels le comte manda Géraud de Lomaigne, frère du dit Terride, de la Religion, qui, après quelques conférences, conclut la capitulation à discrétion pour son frère et les autres chefs. Le d^ Terride fut retenu prisonnier par le comte, et mourut après dans peu de jours (1). S'*" Colombe (2), Gouas (3), Pourdiac, et quelques autres chefs de la rébellion furent incontinent poignardés sans grâce, méritant encore autre punition ; et, par cet heureux et extraordinaire succès, toutes les villes de Béarn, de Bigorre et d'Armaignac portèrent les clefs au comte, avec protestation d'obéissance et de fidélité.
Après le despart du d^ s' comte, les ennemis des environs de Castres, sachant qu'il n'y avoit point de forces, couroient tous les jours jusques aux portes. Sébastien de La Palu, s' de Brassac, ennemy de la ville, estoit venu à La Bruguière pour cela, avec une compagnie de cavalerie, et y ayant trouvé le s' de Roque- Ci) Le 7 août.
(2) Antoine d'Aydie, sgr. de Saintc-Colomme, gentilhomme de la chambre du roi de Navarre, sénéchal de Béarn en 1549, connu dans cette expédition pir ses cruautés- Un autre capitaine catholique, bâtard de Lomagne-Terride, portait aussi le nom de Sainte-Colomme, ainsi que Joseph de Montesquieu.
(3) Guy de Go lias, nieslre de camp de Terride.
1560 courbe, dressèrent tous deux une entreprise sur la garnison de Castres, et estant venus près de la ville, ils furent cmpcschcs en leur dessein par la rencontre de trois jeunes hommes chassant, qu'ils firent prisonniers, et, estant descouverts, s'en retournèrent.
Ceux de Tholose, advertis de l'armée qui avoit passé en Béarn sous le comte de Montgommery, envoyèrent à MMemareschal(l) de s'en venir au haut Languedoc, où, estant arrivé, il fui prié, par les s" comtes d'Aubijoux et d'Ambres , d'assiéger Fiac où commandoit le s*" de La Capelle; ce que le dict s*" mareschal alla faire avec ses troupes et huit pièces d'artillerie, le lO^d'aousl; et l'ayant fort battu et fait bresche raisonnable, ils se rendirent à discrétion, sur la promesse qu'on leur fit de vie sauve et de l'honneur des femmes, qui fut mal exécutée parce que, estant entrés, ils tuèrent la plus part des hommes, violèrent plusieurs femmes et filles, et firent pendre le capitaine Couderc pour satisfaire les habitans de Lavaur (2).
Ceux qui estoient en garnison à Lautrec, ayant entendu la prise de Fiac et craignant d'cstre assiégés, prirent l'espouvante, sur le sujet de quelque cavalerie qui se présenta, et quittèrent la ville pour s'en venir à Castres, ayant premièrement sapé les murailles en divers endroits et mis des pilotis auxquels ils mirent le feu, en partant, pour les faire crousler; mais les femmes (3) qui estoient restées après la prise, fermèrent les portes et envoyèrent à leurs maris, retires au voisinage, lesquels revinrent et rentrèrent en possession sans coup férir; ce qui fut un grand dommage pour le
(1) Henri I" de Montinorency-Damville, maréchal de France cl gouverneur de Languedoc.
(2) Le 15 août. (iCtte ville, entièrement détruite alors par le feu, ne fat ré« tablie que plus tard. Faurin assure que les instances de madame d*Arobres auprès de Damville furent seules la cause du siège de cette place. Fiac est dans le Tarn, canton de Saint-Paul.
{'^) Catholiques. — C'est le 18 aoAt que Lautrec fut abandonné par les pro* testants (Faurin).
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party, qui ne Ta plus recouvrée, et une honte pour ceux qui l'abandonnèrent.
Le dimanche 28' aoust, le S' de S^ Couat, sachant la grande assemblée qui se faisoit tous les ans à S' Jean de Paracol, près le lieu de Quarante, ayant pris sa compagnie de cavalerie, s*en alla donner sur cette assemblée {i) et, en ayant tué plusieurs et emmené trente prisonniers, il s'en revint à Castres avec un grand butin.
Le mesme jour, les capitaines Bedos et Fournier partirent de Castres pour aller secourir Claude de Narbonne, baron de Faugères, assiégé dans sa maison par les catholiques; où estant arrivés, le dernier aoust, ils donnèrent sy à propos, qu'après avoir tué 250 ennemis sur la place, ils mirent le reste en déroute, et délivrèrent le B"*" de Faugères, puis s'en revinrent avec armes et chevaux gagnés sur l'ennemy.
Monsieur le mareschal, estant allé àTholose après le siège de Fiac, fut pressé par le parlement d'aller attaquer Mazères, où il mena ses forces avec quatorze pièces de canon, le 5 Octobre. Il y eut, à l'abord, grand combat, après lequel le mareschal ayant fait recognoistre les lieux les plus propres pour placer Tartillerie, la fit ranger toute du costé de l'abbaye de Bom'bonne, et, ayant fait bresche suffisante pour l'assaut, ceux qui estoient dedans, se voyant en petit nombre, firent armer leurs femmes, et, leur ayant donné les plus courageuses pour capitaines, les logèrent sur les murailles où elles paraissaient, aux ennemis, des soldats. Jean Savin y faisoit l'office de ministre et de soldat, encourageant les hommes à combattre pour l'honneur et la gloire de Dieu, et faisant les prières par tous les corps de garde. Le jour de l'assaut venu, les hommes, abandonnant les murailles aux femmes, s'en allèrent tous soutenir la bresche, et, après la prière, se disposèrent à recevoir Tennemy. La bresche recognue, le ma-
(i) Le lundi, à dix heures du matin (FaurÎD).
«509 reschal donna la première pointe à La Palu, S" de Brassac, avec une grosse troupe pour le soustenir, lesquels marchèrent courageusement et, estant descendu au fossé, montèrent au haut de la bresche; mais à bien assailly, bien défendu, enlr'autres: le d^ La Palu ayant une enseigne à la main gauche et le coutelas à la droite, estant monté des premiers sur la bresche pour se monstrer, voulut arborer l'enseigne qu'un soldai de dedans fil effort de lui arracher avec une hallebarde. Brassac haussant le bras pour l'empescher, un autre luy tira une arqucbusade, et, de ce coup le fit l'ouler dans le fossé, roide mort, d'où il fut retiré et porté à Marquain, maison de son beau-frère, et, par sa mort, finit le nom de La Palu en la maison de Brassac qui passa en celle de Marquain (I). Le reste des assaillants fut sy bien reço, que, après avoir laissé un grand nombre de morts sur la bresche et plus dans le fossé, ils s'en retournèrent en grand désordre. Ce que voyant, le dit S' mareschal commanda une plus forte troupe pour renouveller l'assaut et emporter la ville de vive force; mais ceux de dedans, ayant redoublé leur courage et se défendant vaillamment, repoussèrent les ennemis et en firent tel meurtre qu'ils n'eurent plus envie d'y retourner. Le mareschal, estonné d'une telle résolution, leur envoya un trompette pour les sommer de se rendre, ou qu'autrement il mettrait la ville à feu et à sang. Ceux de dedans avoient pris, quelques jours auparavant, le baron de Mervicl, favory du mareschal, qui, ayant entendu la sommation, représenta aux habitants et gens de guerre qui estoient dans la ville, le danger qu'ils encourroient d'estre emportés de force. Il les porta à luy donner charge de sortir sur sa parole pour faire une capitulation honorable qui fut telle : que le ministre sort iroit avec les gens de guerre, armes et bagages, pour se retirer où bon leur sembleroit. Cette composition fol bien gardée, et, estant sortis le 18° du dit mois après avoir esté battus de 1845 coups de canon et enduré deux assauts, ils se
1 i Le baron de Marquciii (Aude*) était alors François de Roquefcuil.
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retirèrent à Puylaurens, sous l'escorte de deux compagnies de isea cavalerie.
Le iS"" novembre, la ville de Nismes fut reprise par ceux de la Religion par un tel moyen : Un charpentier de Cauvisson (4), nommé Mascaron, avec un autre soldat^ après avoir bien recognu la grille par où leau du moulin passe, ayant intelligence avec le meusnier, ce soldat demeura quinze jours limant cette grille et travaillant toutes les nuits sans cire descouvert; et, s'estant fait attacher par le milieu du corps avec une corde, le soldat tenant un bout, en mesmc temps que la ronde passoit, le tiroit pour Tadvertir, et mettoit, en se retirant, de la cire de la couleur du fer, pour empescher qu'on ne recognut la rupture. Tout estant prest, il fit venir le capitaine Servas, de Nismes, et le cap'' Poussan avec leurs soldats qui furent bien reçus dans le moulin, et le sieur de S^ Cosme, ayant mené de Privas et d'Anbenas 200 hommes de cheval avec un soldat chacun en trousse, se trouva la nuit aux portes. Ceux qui estoient dans le moulin leur ouvrirent la porte de la Boucarié, et, estant entrés, ils surprirent le corps de garde des Prédicateurs, tuant tout ce qui estoit dedans et continuant, renforcés par les habitants de la Religion de la ville, s'en rendirent maistres. Le S' de S^ André, gouverneur (2), entendant l'alarme, se voulant sauver par une fenestre se cassa la jambe, dont il mourut trois jours après; les catholiques, conduits par le capitaine Astoul, se retirèrent au chasteau, où ils se défendirent pendant trois mois, et, ne pouvant avoir secours, se rendirent à composition bien observée.
En cette année, fut bastie, à Castres, la porte de Miredanes (3) qui est aujourd'hui fermée. Elle s'appeloit, en ce tehips là, la Porte des troubles. — Les canonnades de Fiac et Mazères, obligé-
(1) Calvisson (Gard).
(i) Edouard d'Albert, seigneur de Sainl-André-d'Olerargues, au diocèse d'Lzùs. Voyez rUistoire de Nîmes par Ménard, l. V. (3) Variante : Milledancs, On dit aujourd'hui Miredames.
iî»:5i> rent les consuls de Castres de travailler aux fortificatious. Ds firent faire sept terrasses ou bastions, savoir : quatre devers Villegoudou à Ampare, la Guitarde, Fusiés et al-covidé-de- S*" Claire; devers Castres, à la Pourlanelle, Ardène, et la tour du Trésor.
1570 En Tannée 1570, furent eslus consuls : François de Buisson, Jean Pierre, Antoine Salvignol cl Jean Prat.
Messieurs les Princes, après la bataille de Moncontour (l),se résolurent de s'csloigner de 1 armée victorieuse, ce qui leur servit de beaucoup, parce qu'ils rassurèrent leurs hommes qui restoient du débris de ce naufrage, se renforcèrent de nouvelles troupes et consumèrent leurs ennemis par sièges, entreprises el reprises des places qu'ils avoient déjà occupées et, ainsi queThistoire le rapporte, ils s'en vinrent en Agenois et, de-là, en Quercy. Le Comte de Mongommery, après avoir aplani le Béam, s'en vint, avec ses troupes victorieuses, joindre les princes au passage de la Garonne où, pour passer, ils dressèrent un pont de cordes et de bateaux. Monluc, qui estoit dans Agen pour s'opposer à leur passage, se voyant faible pour les combattre, recourt à un stratagème. C'est, que, ayant rempli un moulin à bateaux de pierres, avec une lumière dedans, et le laissant couler le long de la rivière, il vint donner de telle impétuosité contre le pont, (ju'il le sépara en deux (2). Nonobstant quoy, ayant esté rejoinl par la diligence de M. l'amiral, les Princes et leurs années passèrent la rivière et vinrent vers Montauban. La ville de Castres leur envoya ses députés, avec de rarçenl
(J) On sait que Tarmée de Coligny, appelée des Princes à cause de la présence des jeunes Condé et Navarre dans le camp de ramiral, essma une \tr* rihle défaite jnès Moncontour, Vienne, le 3 octobre 1569.
(2) Voyez la doscriplion des bateaux-moulins dans la Popelinièrc (Hisl. d«5 Iroubles). Le pont que les protestants araient établi entre Aiguillon et lo Port Sainte-Marie, Lot-et-Garonne, fut rompu dans la nuit du 15 au 16 décembre loGO. Monluc raconte longuement cet épisode dans ses Commentaires (L UI, p. 37:2 et suivantes, éd. de la Soc. de l'iiist. de France).
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pour les secourir, lesquels furent Irès-bien reçus; le S^'Dubourg, ^^*^ cons*^' , portant le compliment, tant pour la cour que pour la ville, pria les Princes d envoyer partie de leurs forces pour Teslargir; ce qu'ils firent très-volontiers, pour décharger les environs de Montauban tout couvert de troupes en telle façon, que, outre celles du pays qui revenoient de Béarn, ils y joignirent beaucoup des leurs, tant cavalerie qu'infanterie, dont les reistres furent laisses à Gaillac où ils beuvoient à plaisir (1). Le reste passa vers Castres et plusieurs seigneurs et gentilshommes, entr-autres Jean-Lis, maistre de l'artillerie, Lacaze-Mirambeau, Sipierre, Piles et autres.
Entre ceux qui avoient fait le voyage de Béarn, dans les troupes de ce pays, esloit le Cap*" Bousquet, lieutenant de Tournier, qui se trouvoit incommodé, avec quelques autres habitants de LaBruguière. Ils se résolurent de vivre aux dépens de leurs concitoyens catholiques, et, à cet effet, se saisirent de La Rucuquelle et de La Peyre, au voisinage (2), où s'estant fortifies, ils alloient tous les jours à l'escarmouche; tellement qu'un jour, les ayant repoussés jusques dans la porte, ils recognurent la tour et la jugèrent propre pour y donner l'escalade, et l'ayant depuis mieux recognue de nuit et trouvé la chose faisable, Bousquet vint communiquer l'entreprise au S' de Ferrières qui, l'ayant approuvée, fit faire les eschclles nécessaires pour l'exécution. Us partirent de Castres le premier de février, sur la nuit, avec une bonne troupe de soldats de la ville, et estant arrivés avant le jour du costé de l'oratoire, après avoir prié Dieu, le d' S' de Ferrières prit l'eschelle d'un bout, Bousquet et Corbière de l'autre, et, estant venus h la tour, quelqu'un du corps de garde crie: Qui va là? Bousquet répond : Devinez (3)? et
(1) Gaillac (Tarn) a, de tout temps, fourni d'excellents vins.
(2) La Recuquellc est à 3 kilomètres sud-ouest de La Bnigière, et La Peyre à 1 kilomètre sud.
(3) Certains manuscrits portent : de Viviés. Le seigneur de Viviers était Antoine de Martin, capitaine catholique.
1570 commença à dresser resclielle qui fut -bien test en estai au moyen des poulies. Bousquet, Corbière, Dounienjoii, Honoré Roulae, conunencèrent de monter les premiers, ayant prié le d^ S' de Ferrières de presser la file ; il entra sans empeschemeot, et, suivy des autres, mit en fuite le corps de garde ; Bousquet, suivy de la file, les pousse criant : Tue! Tue! Ville gagnée! Le S' de Ferrières pressa sy bien ceux qui estoient dehors, qu'il n'en resta pas un à monter, bien qu'ils fussent 200 hommes. Esl à remarquer que, le soir auparavant, y estoit arrivée la compagnie de cavalerie du S' de Chalabre au nombre de cent cinq mestres, lesquels trouvant la ville en débauche à cause d'un mariage, celuy qui commandoit envoya demander aux consuls s'ils vouloient qu'ils fissent garde; mais ils respondirent qu ils estoient aussy assures que s'ils estoient dans Leucate. Après quoy s'en estant allés coucher, la place fut saisie, où il fut fait grand nombre de prisonniers et grand butin, les chevaux de ces gendarmes ayant, depuis, sev\i à faire la guerre à leurs ennemis. Le lieutenant, esveillé au bruit, se lève et, armé d'une hallebarde à la main, sort ayant ramassé du motide; mais, se voyant environné de tous costés, se rendit prisonnier; son guidon y fut tué et 160 habitants ou soldats, entr'aulres quinze ou vingt voleurs et leur capitaine, appelé La Joncaire. Le S' de Montespieu, gouverneur, estant descendu à la rue, fut tué d'un coup de pistolet, par Jean de Bouflard, S*" de La Grange, Agé de 17 ans, ce qui lui acquit ses parents' pour ses ennemis. Et ne mourut (1), à la prise, que le sei^ent Boyer pour s'eslre escarté et ne savoir dire le mot. Bousquet y fut laissé gouverneur avec une bonne garnison, le butin fut grand et partagé à tous. Voilà Leucate pris, il ne reste que Salses, qui estoit Saïx, ainsy appelés par les catholiques, du nom de deux forteresses du Roussillon ('S), en dérision de Castres,
(I) D'enlrc les proleslaïUs.
(:2) Leucate et Salsos étaient di'ux villes réputées imprenables ; la premi^
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comme incapables de les prendre. Voyons ce qu'arriva de Saïx. 1570
En noslre langue Albigeoise il se dicl : A très cops sou lucfios (1). Voicy la troisiesme et dernière fois que Saïx fut assiégé. La prise de La Bruguière porta Castres à se mettre en liberté de Saïx, qui avoit esté assiégé deux fois sans effet, et avgit donné des vexations inexprimables durant les premiers et seconds troubles ; il faut qu'il paye avec usure les maux qu'il a fait.
Le 3** Février, les troupes et canons de Castres estant allés du costé de Lombers pour les deslivrer de quelques forts voisins, en s'en retournant, passèrent par Lautrec qu'ils assiégèrent, et, ayant fait bresche raisonnable, il ne fut point donné d'assaut, sur l'ordre qu'ils reçurent des Princes de ramener les canons à Castres pour les faire foresler et mettre de mesme calibre, suivant la volonté des Princes, pour les faire servir à leur voyage. Le S' de Jean-Lis, maistre de l'arlillerie, mandé par M" les Princes pour leur mener les canons afin de- s'ouvrir le passage sur le grand chemin de Monlauban au pays bas (2), fut prié par la ville de Castres de luy ostcr l'espine de Saïx qui les incommodoit extrêmement, ce qu'il leur accorda; et, ayant ramassé les troupes qui estoient au haut Languedoc, il alla attaquer Saïx, fort d'assiette et de remparts, et enflé de deux sièges qu'il avoit soustenus. Les approches se firent, le 20° Février, avec un grand combat par lequel les assiégés furent renfermés; la batterie fut placée du costé du levant, et 150 cannonades ayant abattu la muraille de ce quartier là, le S' de Jean-Lis, commanda lé capitaine Boyer, de Castres, d'aller recognoistre la bresche, lequel fut tué d'une arquebusade; il y en envoya un autœ qui luy rapporta que la bresche estoit prou raisonnable, mais qu'on n'y sauroit monter sans eschelle, ce qui fit résoudre
appartenait à la France, la seconde à TEspagne. On sait que le Roussillon ne fut annexé à la France que par le fameux traité des Pyrénées (1059).
(1) A la troisième fois, gare! ou bien : Le troisième coup fait feu.
(2) Bas Languedoc.
*™ le d^ S"* de Jean-Lis, par le conseil du S"" de Ferrières, de saper le coin joignant la porte du pont, et incontinent le d* S' de Ferrières, en pourpoint, portant un baston à la nnaîn, y mena les pionniers, et, quoy qu'il y fit bien chaud, les y logea, et, ayant commencé de saper, donnèrent Tespouvante aux assi^[és^ en telle sorte que tous ceux qui purent fuir, la nuit, abandonnèrent le S' de Farinières (1) et les habitants du lieu, ce qu'ayant esté descouvert par les assiégeants, ils donnèrent Tassant, tuant tout ce qui fut rencontré et mirent le feu dedans; c'estoiten vengeance des maux et meurtres qu'ils avoient commis (2).
Après la prise de Saïx,le V^de Moncla se retirant vers La Bruguière, passoit par la prairie de la Sigourre ; voyant un vol de corneilles, il prit un poilrinal (3) d'un soldat, pour tirer, lequel creva dans sa main et la lui cassa, dont il mourut pra de jours après pour avoir négligé sa plaie, et fut universellement regretté de tous ceux qui le cognoissoient, estant de grand mérite et des plus capables pour le commandement de l'infanterie de laquelle il estoit fort aimé et appelé père. De Serres dict, en son Inventaire, qu'il mourut au siège de S^ Félix, en quoy il s'est trompé.
Le S' de Jean-Lis partit de Castres avec l'artillerie, au commencement de mars, pour la mener aux Princes aux environs de Tholose où ils faisoient brusler et gaster les chasteaui el maisons d'alentour, en revanche des bruslemens et massacres que ceux de Tholose avoient faits de ceux de la Religion et de la mort de Rapin qui leur avoit porté la paix. Après cette jonction, les Princes se rendirent maistres de plusieurs villes el villages aux environs de Tholose, saccageant et bruslant celles qui leur résistoicnt.
Les Tholosains voyant ainsy brusler, saccager leurs biens et
(J) (iharles d*Alric, s. de Fariniôres, gouverneur de Saïx.
(!2) Saïx fui pris le 21 février, entre dix et onze heures du soir (Faurin).
(3) Ou mieux Pétrinal, gros pistolet.
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n'y pouvant remédier, quoy qu'ils eussent l'armée de M' le ma- *"o reschal Damville dans les fauboui^s, furent extrêmement indignés contre luy^ s'imaginant qu'il debvoit les tailler en pièces, sans considérer Testât des forces d'un et d'autre costé, ny les ordres secrets qu'il pouvoit avoir. Leur malice monta au comble par la rencontre du d^ mareschal avec les Princes et l'admirai, son proche parent (1) ; parce que, s'eslant rencontrés en rase campagne, au lieu de donner sur eux, il mesnagea une conférence à la vue des deux armées en telle façon que, s'estant approchés, le mareschal embrassa son cousin l'admirai, et puis se séparèrent sans combattre, ce que les Tholosains trouvèrent sy mauvais, que, dès lors, on crioit tout haut : Au Traislre! Un moine, mesme, ne fit point difficulté de prescher sédition contre luy, et le mareschal l'ayant envoyé chercher et fait retenir, le capitoul d'Aliés le luy vint demander; et ayant parlé plus haut que le mareschal ne croyoit pas qu'il dut faire, il lui couvrit la joue d'un soufflet qui mit le feu aux estoupes et obligea le mareschal, pour éviter qu'on n'en vint aux mains, de se retirer avec sestroupes.il ne fut plus bien avec cette ville qui, sans doute, avoit tort de s'ombrager de ce qu'il avoit fait, qu'il n'avait pas entrepris sans quelque ordre de la reine Catherine qui ruinoit plus ceux de la Religion par ces négociations trompeuses que par les eflbrls des armes, les ayant désarmés souventes fois et repris cent villes en France sans coup férir au moyen de ces traités; mais les peuples sont soupçonneux et incapables de souffrir (2). Les Princes, partant de Tholose, allèrent attaquer Caraman, et, l'ayant battu et fait bresche, l'emportèrent d'assaut avec carnage; la ville pillée, le feu y fut mis et consuma tout, jusques à l'éghse et le clocher couvert de plomb, le plus beau de tout le Lauragois.
(1) Coligny était fils de Louise de Montmorency, sœur aînée du connétable- Anne, et cousin germain de Damville.
(2) Variante :.. c et peu capables de dissimulation ».
lOG MÉMOIRES
iîi^o De là, les Princes furent poser le camp devant S* Félix où, trouvant une forte résistance et voulant mesnager leurs forces, levèrent le siège et furent attaquer Las Bordes qu'ils forcèrent et bruslèrent. Plusieurs autres lieux, intimidés de cet exemple, se rendirent et leur ouvrirent les portes, comme Conques et Montréal où ils furent visités par MM. de Biron et de Malassise, qui venoient faire des propositions de paix. A raccoustumée cela se passa en paroles et en compliments; sur quoy le prince de Béara dict que cette paix ne pouvoit estrc stable ny bien assise, traitée par Biron, boiteux, et Malassise.
S'estant séparés sans rien arrester, les Princes prirent vers Barbaira, et, de la, envoyèrent le sieur de Piles avec une partie des troupes pour ravager la plaine de Boussillon. Le reste de l'armée, ayant pris le chemin vers Béziers, attaqua Gasouls qui fit mine de se vouloir défendre; mais après, s'estant rendue discrétion, il y eut peine à empescber M' Fadmiral de faire pendre le gouverneur. Puis, s'acheminant vers Montpellier, et s'estant logés près, quelques soldats de la ville, sortis de nuit, se glissèrent près de la tente du S' de La Loue (i), qu'ils trouvèrent endormy sur une chaise, et le tuèrent; ce qui ayant nus l'alarme, le marquis deRenel (2), accompagné de la Guittiniëre, le huguenot (3), cl du Vie'' de Paulin, montent à cheval, et, les ayant attrapés, les taillent en pièces pour punition de leur témérité. De là, ils allèrent attaquer Marguerittes, près de Nismes, qu'ils prirent, et S' Privât, d'assaut; après, Laudun et Alais se rendirent par composition (4).
(1) Le vrai nom tic ce maréchal do camp, que d'Âubigné dit ôlre le plus ri- (jilant cavalier de Vanme des princes, est resté inconnu. U fui lue dans la mit du 31 mars au !«' avril.
(:2) Antoine de Clermont, marquis de Rosnel depuis la mort de son firère atêriB le prince de Château-Porcien.
(3) Ce doit être Antoine d'Aydie, fils de Geoffroy, s. de Guilinières, qui fut iw à la bataille de Jarnac.
(l) Sur le passade de Tarmée des princes dans le Languedoc, voyez ooe oxcellenle note de Dom Vaissette dans rhistoire de cette province.
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Après CCS exploits durant la route qu'ils avoient faite, estant »î'''<> renforcés de trois mille bons fontassins, ils taschèrent de les monter le mieux qu'ils purent des chevaux qu'ils rencontroient de toutes parts, et prirent leur route vers le Poussin pour y passer le Rhosne à la faveur d'un fort que le S' de Monbrun y avoil basti, et ayant tenu conseil de guerre, ils résolurent de quitter Jà l'artillerie, et, avec toute cette cavalerie, de gagner la frontière pour aller au-devant du secours qui venoit d'Allemagne. L'artillerie laissée au Poussin fut depuis conduite à Lyon, et ce fut la seconde fois que Castres la perdit, la première ayant esté menée à Tholose et partie à Leucate (1).
Messieurs les Princes, partant du Languedoc, y laissèrent pour gouverneur La Case-Mirambeau, qui, s'estant rendu à Castres, y fut reçu fort honorablement. Il y fit venir le S' de Reiniès (2) et l'y establit gouverneur, à l'exclusion du S' de Ferrières, qui Tavoit esté durant tous les troubles et avoit très-bien servi le party et les Princes.
Ceux de Mazères, qui estoient demeurés exilés de leur ville avec de grandes incommodités, se ramassèrent et se résolurent à rentrer dans leurs maisons, et, le 9°"° de Juillet, ils allèrent donner l'escalade et s'en rendirent maistres après un long et Irès-rude combat.
Le 22* Aoust arrivèrent à Castres deux gentilshommes, de la part du Roy, nommés Mirambeau et Bêlé (8), portant nouvelle de la paix, et, cependant, défense de courre les uns sur les autres.
Nonobstant ces défenses, ceux de Saïx, qui s'estoient sauvés à la prise, vinrent pour le refortifier du costé de Sémalens, ce
(1) Voyez plus haut, année i56i.
(2) Jean de la Tour, sgr. de Reynies, arriva à Castres le 10 juin et Pontus de Pons, sgr. de la Caze-Mirambeau, n'y vint que le 17 juillet (Faurin). Ce dernier signe Pons de Pons dans une lettre adressée à Coras et datée de Castres le 26 août 1570. (Arch. de la Haute-Garonne.)
(3) François de Pons, sgr. de Mirambeau, frère du sgr. de la Gaze précité. Bêlé pourrait bfen être Pierre de Belloy, avocat général au parlement de Toulouse.
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i5"o que Castres ne pouvant souffrir, y envoya inconlincnt des gens qui le forcèrent et achevèrent de le raser.
La paix l'ut publiée à Castjes le 3"" sep^'"'(l), bonheur qui fol suivy bientost d'un fléau que Dieu envoya sur la ville à cause de ses péchés, qui fut une fièvre pestilentielle qui emporta beaucoup de monde, entre autres plusieurs personnes qualifiées et de probité, comme le lieutenant Mélou (2), François de Bouffard, sieur de Fiac ((jui laissa de sa femme, Jeanne de Perrin, Jean, sieur de Fiac, et Jeanne, femme du S' Jean de Poncet, seul trésorier du domaine du comté), Antoine Ligonier, Gabriel Cabrié, contrôleur, et plusieurs autres qui mirent la ville endeufl.
Après la paix publiée, les catholiques reviennent à Castres, pour rentrer dans leurs biens, où ils furent bien reçus; mais les habitants de la Religion, de La Bruguière, réfugiés à Castres, y furent maltraités et obligés d'y retourner. Les conseillers d bourgeois de Tholose, qui avaient passé les troubles dans Castres, y retournèrent par le bénéfice de la paix et y furent bien reçus.
Par un des articles de la paix, estoit porté que, pour la conse^ vation des catholiques, les villes de la Religion rccevroient garnison; auquel eflcct arriva à Castres, le dernier de septembre, Jean de Nadal, S' de La Grouselte, guidon de M' le mareschal Damville, afin d'y loger deux compagnies de cent hommes, savoir: celles des capitaines Dandonfière et Rieulac, qui y demeurèrent jusques au 1'' décembre, que Dandonfière (3) fut chassé et l'autre y demeura jusques au dix-septième de mars.
1^71 Le premier de l'an 1571 furent eslus consuls : Jacque^
(I) I/Kdil de paix que Coligny eut riiahilclc d'obtenir après un léger sncw en Bourgogne, fut donné à Saint-Germain clonregistré en parlement le 1 1 août 157(1
(!2) Faurin rapporle cellt; épidémie aux premiers mois de l*aniiée suivante; et, de fait, le lieutenant Mélou mourut le !23 avril 1571, d'après une lettre de Cabricr à J. Corns, alors intendant des finances au pays d* Albigeois, {\rchives de la Ilaute-Garonne.)
(3) Le capitaine Endoulielle avait été gouverneur de Rabastcns rannée preeêdenle, •
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Tournes, Jacques Bernard, Dordé Davès et André Viala, tous isti de la Religion (i).
Le 22° mars, le cap* Liard vint à Castres avec la compagnie des gardes du mareschal et y demeura jusques au iS*' 8^'^ Cette compagnie estoit composée de tous les officiers réformés des troupes du mareschal, qui estoient fort lestes et firent cognoissance avec la jeunesse de la Religion, et la corrompirent par banquets et passe-temps ; à tel point, qu'on ne voyoit pas de diflerence d'eux avec les gens de guerre qui, du nom de Religion, s'adonnoient à toutes sortes de vices, plaisirs et voluptés qu'on ne put jamais réprimer. Quoique les ministres criassent et que le commissaire fit son devoir, il fut impossible d'arresler le courant de ces insolences, de manière que cela attira Tire de Dieu sur la ville, de laquelle il permit que les habitants fussent chassés, comme il se verra cy-après.
Monsieur de Mole, conseiller (2), arriva en cette province pour l'exécution des édits de pacification, et pour faire lever le Quint (3) des biens de ceux de la Religion pour le payement des reistres, entrés en France pour leur secours, que le Roy avoit promis de satisfaire, suivant le consentement des députés de ceux de la Religion qui avoient assisté au traité. Ce commissaire se comporta avec une grande modération et équité en J'exécution de sa commission, contre l'attente et le désir des catholiques qui le vexoient incessamment de leurs injustes demandes et faux rapports, de sorte que, ayant recognu le contraire, il leur rendit de bons lesmoignages en cour, et les pourvut et mit en possession du temple de Villegoudou.
(1) Les deux premiers étaient protestants et les autres catholiques , d après Faurin qui appelle le troisième Dardé Gaze, tanneur.
(2) Ce conseiller, qui arriva à Castres le 30 mars, était le père du célèbre Mathieu MoIé. Voici les titres qu*il prenait dans ses jugements : Edouard Moléy conseiller du roy en sa cour du parlement de Paris, commissaire député par Sa Majesté sur l'exécution de Védict de pacification,
(3) Le quint était un droit féodal qui s'exerçait sur les ventes; il représentait la cinquième partie du prix d'achat d'un fief.
<572 Le premier Janvier i572 furent eslus consuls : Léonard Granier, Bernard Duver, Jean Landes, de la Religion, et Jean Alby et six conseillers, catholiques.
Au commencement de cette année fut reçu en la charge de lieutenant principal en la ville et comté de Castres, Jean de Rotolp, S' de Lescout, dont il a esté parlé cy-devant.
La paix avoit produit divers voleurs et* brigands qui faisoient mille voleries en ce pays et toute la province; pour remédiera tels excès, le diocèse créa un prévost, nommé Vincens Bonafous, avec huit archers, lequel fit capture, pour commencer son exercice, de deux insignes voleurs : Pierre de Cannes et Parrautim, qui,ayantestéconvaincusdeplusieurscrimes, furent condamnésà estre roués tous vifs. Ces misérables, bien que catholiques, furent exhortés par le S' de Bosque et Marsan (i), ministres, sui\'aDt leur désir, et moururent fort repentants. Cet exemple soulagea fort le pays.
Au mois de mars de celte année fut tenu un synode natioBal^ mandé par la reine de Navarre et les Princes, où furent faits divers règlements pour la conservation des églises.
Cette année fut grandement pacifique jusques au moisd'aoust, et les articles de paix furent si bien observés, qu'on n'avoii point vu en France un tel repos il y avoit longtemps; ressemblant aux jours de Noé auxquels on pensoit à tous plaisirs et voluptés tant grands, moyens, que petits; achetant, vendant^ donnant et prenant femmes en mariage, comme il est dict dans l'escriture, sans qu'aucun se souciast de servir Dieu^ mais ses propres et folles affections ; dont Dieu, se voulant venger, envoya sur la France une inondation de maux, meurtres et massacres partout, commençant par sa maison et frappant ses églises d'une grande playe. Il continua après par les instruments de sa vengeance^ depuis le roy Charles, la maison royale, jusques aux
(J) Arnaud db Marsan, mort à Castres le 10 février 159Î]*
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derniers de ses sujets qui se ressentirent du fléau de la guerre et ^572 des désolations qui la suivirent : Dieu s'eslant servi de la haine du roy Charles contre ceux de la Religion et leurs chefs pour les faire conseniir aux massacres qui furent faits en sa ville capitale et continués presque en toutes les villes de son royaume, suivant les conseils de l'Espagne qui, par ce moyen, sans risques ny dangers, aflbiblit la France et la plongea dans les guerres de la Ligue qui faillirent la renverser et la soumettre à sa subjection.
Le roy Charles, perpétuellement poussé par son chancelier, Birague, et Gondy, mareschal de France, deux Italiens agissant par les menées de Rome et d'Espagne, ennemis irréconciliables de tous les deux (1) et particulièrement des chefs qui faisoient obstacle aux desseins ambitieux et par trop vastes des Guisards, se résolut, enfin, d'exterminer ses sujets de la Religion, sur prétexte qu'ils avaient offensé Sa Majesté. Pour faire réussir le complot, on négocie le mariage de madame Marguerite, sœur du roy, avec le prince de Navarre qui sera bientost roy par les soins des bons amis de la maison royale qui se défirent de la reine, sa mère (2). Pour ce dessein, le Roy preste sa sœur, le Pape son consentement et les Guisards s'offi'ent pour Fexécution. Le sujet spécieux et obligeant d'estre invités au mariage par leur souverain et parleur chef [qui, par ce moyen, espéroit de les mettre en sûreté et le party en paix], fait que personne n'y manque. Pour savoir de quels mets les invités furent traités en ce festin de noces, on l'apprendra de l'histoire si on
(1 ) C'csl-à dire^ ennemis du roi et des réformes. — René de Birague, originaire de Milan, lieutenant-général du roi dc-tà les monts, chancelier de France, évoque de Lavaur, cardinal en 1578, mort le 21 novembre 1583. Albert de Gondy, duc de Retz, pair et maréchal de France en 1574 seulement.
(2) Jeanne d'Albret mourut le 9 juin 1572, empoisonnée, dit-on, par des gants que lui avait fournis le célèbre florentin René Dianqui, parfumeur, assassin de profession et empoisonneur public. Malgré les affirmations de la plupart des chroniqueurs de cette époque, le fait reste contesté et Tun des points les plus difGciles à éclaircir de cette ténébreuse histoire du xvr' siècle.
1572 lit de Thou, Davila et Serres (1), et on verra quels plats furent distribués presque en toutes les villes de France. Le cardinal d'Ossat tesmoigne dans ses lettres (2) que portant cette noih velle au Pape, il en remercia Dieu avec cette exclamation, qu'il le louoit de ce que le Roy ne lui avoit pas manqué de parole. L'assignation de ce funeste festin fut au 24*"* d'aoust.
Ceux (p\ gouvernoient le complot de ce massacre avoienl aussy dessein d'en faire de mesme au reste du royaume, et, pour cet effet, firent escrire par le Roy à tous les gouvememeols et parlements de faire tuer les huguenots et se saisir de leurs villes. M. de Joyeuse ne fut pas oublié en l'absence de M. lamareschal Damville qui estoit en cour, lequel, ayant reçu Tordre, envoya le S' de La Crousette, avec la compagnie des gendarmes du dict mareschal, à Castres, pour cet effect, comme capable de cette négociation, ayant desjà fait son apprentissage en la paix feinte par la prise de Montpellier dont il se rendit maistre par ses ruses et par son accortise. Il n'en fera pas moins de Castres.
Celte arrivée inopinée estonna les consuls qui avoient eu promesse de soulagement du mareschal lorsqu'il avoit retiré ses garnisons. La Crouzettc, pour les endormir, montra son ordre piastre d'y faire la montre (3), et s'en retourner au bas Languedoc; et, en exécution, il marque le jour au 25® d'aoust, et preod pour commissaire le lieutenant Lescout, de la Religion. Les consuls pourtant, en méfiance, résolurent de luy fermer la porte s'il sortoit, et la jeunesse est avertie pour cela.
Le jour estant venu de faire la montre, La Crouzette sort avec
(i) La célèbre Histoire universelle de Jacques-Auguste de Thou parut poor la premuTc fois en latin en iOÛi. Henri Calherin Davila a écrit en italien YHih toire des guêtres civiles de France; son ouvrage ne fut publié qu'en 1630. Jean de Serres a laissé, sous le titre iV Inventaire, une histoire dont nous afoos déjà parlé.
(2) Arnaud d'Ossat, cardinal et diplomate français (1536-1604). La meilleure édition de ses lettres est celle d'Amsterdam (1732, 5 vol. in-12).
(3) C'est-à-dire, passer une revue où Ton distribuait la solde.
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sa compagnie et bagage, suivi de son commissaire qui fui adverly par les consuls de renlrer sans faire semblant de rien, parce qu'ils vouloienl fermer la porte. Le commissaire doublant de leur bardiesse, s'opiniastra à faire sa commission, et fut cause qu'on ne ferma pas; La Crouzetle voyant cela, rentre dedans, et, au lieu de s'arrester à son logis, passe de longue à Villegoudou, et va descendre chez Roquecourbe, d'où il brassa tous ses desseins, ayant lasté le pouls aux directeurs de la ville, et, dit-on, qu'il luy échappa de dire qu'il estoitsorly avec son bagage craignant qu'on luy fermasl la porte.
Ce changement de logis et ses pratiques avec ses voisins donnèrent de l'ombrage à la ville qui s'arma pour la sûreté et commença il faire garde,àla placG,le 3" septembre, auquel temps on commença de sentir quelque bruit sourd du massacre. La Crousette, appréhendant que cela ne fist du trouble dans la ville, pour attiédir les esprits, fait venir les consuls et leur communique les lettres qu'il avoit reçues de Sa Majesté par lesquelles le roy lesmoignoit que le massacre n'avoit point esté fait par son ordre ; mais qu'il esloit arrivé inopinément à cause de la querelle des Guisards avec les Chaslillons, dont il esloit bien marri, enjoignant au dict La-Crouzelte de tenir en paix ses sujets tant d'une que d'autre Heligion.soubs le bénéfice de ses édits et empescher que sur prétexte dud' lumulte deParis,il ne se fist aucun souslèvement, et tint tout en Testai jusques à nouvel ordre.
Ces nouvelles, enllées des particularités qui venoient de tous costés du grand massacre qui avoit esté faict et du dessein de le continuer partout, déterminèrent ceux de Castres à penser à Icbr sûreté et à avertir leurs amis pour le secours, enlr'autres Jean el Jacques Caslelpers, vicomte et baron de Panai, qui vinrent avec leurs forces. Le consistoire averti de son costé que, pour apaiser l'ire de Dieu, toutes les églises de France qui subsisloienl avoienl indict un jeusne,on résolut de faire de môme, et on s'assembla avec grandes dévolions et prières ardentes à
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157Î Dieu d'avoir pitié de ses pauvres églises, afin qu'il luy plut d'arrester son courroux enflammé sur icelles. Prières qui ne furenl pas infructueuses, car, quoy qu'il semblast pour l'heure n'avoir porté aucun profit, sy est-ce qu'elles ne furent pas rejetées de Dieu, parce que, après qu'il* les eut chastiés [particulièrement celle de Castres ayant chassé les habitants hoi-s d'ycelle l'espace de deux armées], il les y restabht miraculeusement, comme oa verra cy-après, le QS** aoust i574, et préserva, par sa miséricorde, les villes de La Rochelle, Montauban, Nismes et peu d'autres, par une particulière providence comme dict l'histoire.
Après donc que ce jeusne eut esté célébré, les sieurs de Panai estant arrivés avec bon nombre de capitaines et autres, on s'assembla pour voir ce qu'on avoit à faire, en une sy fâcheuse conjoncture. Il fut délibéré de faire un corps de garde à la maison du s' de La Garrigue, un autre à la place et un autre à la maison de Bonnery, près du pont vieux, ce qui dura huit jours pendant lesquels La Grouzette ne dormoit pas, et assembloit de tout costé du monde; et, pour le faire mieux à son aise, il demanda une conférence à ceux de la Religion qui luy députèrent les sieurs de Roquecaude et Donnadieu; il les cajola si fort, qu'il leur fit approuver de députer, de sa part et de la ville, les s" de L'Espinasse et Tournicr pour aller à Paris s'informer au vray de toutes les choses et en rapporter les ordres nécessaires; et, cependant, que les deux partis se donneroient des ostages, baillant de sa part Jacques de Nadal, s' de Massaguel, son frère, de la Religion, et Nicolas de Dufort, s' de Roiissines (1), l'autre part y bailla deux habitants qui avoicnt fait la conférence; et, pour les endonnir davantage, il fit prier les consuls de les venir voir, et leur ayanl tesmoigné le déplaisir qu'il avoit de voir leur mesfiance, il leur fit serment qu'il vouloit estre damné, luy, sa femme et ses enfants,
(I) On conserve de curieux documents sur le capitaine Rouzine el la famille Dufort dans les archives de la ville de Toulouse.
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en cas il feroil aucun mal à la ville, et, pour leur iesmoigner sa bonne volorUé, il leur fit voiries secondes lettres du Roy par lesquelles il avouoit les meurtres de l'admirai et les autres massacres & Paris, et une injonction de la cour du parlement de Tholose de massacrer tous les liabïtans de la Religion de Castres. Après, il réitère le mesme serment, les assurant qu'ils ne dévoient rien appréhender de luy, car, dict-il, il ne pouvoit croire que sou maistre, le mareschal, ne voulut venger la mort de l'admirai, son cousin, et que, en partant pour la cour, il luy avoit commandé de procurer le soulagement des habitans et de les maintenir en paix les uns avec les autres.
Après les avoir étonnés, d'une part, de toutes les mauvaises nouvelles, et avoir gagné quelque confiance sur eux par ses protestations et sermens, il leur représenta, en amy, que, vu Testai présent des affaires, pour tesmoigner leur bonne volonté au Roy, ils debvoient sursoir les prédications publiques jusques au retour du sieur de L'Espinasse, leur député en cour.
0 mescbante ruse; mais plus aveugle crédulité! cela luy fut accordé, et ayant fait appeler le ministre Marsan, luy commandèrent d'exhorlcr le peuple et de preschcr dans la chaire que, pour un temps, on désisleroit d'y prescher la vérité, ce qui fut fait et presché en plein temple; mais à l'instant, par une juste punition de Dieu, il tomba une telle frayeur tant sur les conducteurs que sur le peuple et autres qui estoient venus au secours, que, quittant la garde et jetant les armes bas, chacun pensa à se sauver et à sortir de la ville. Entre les principaux furent les sieurs de La Garrigue, Poucet, de Rosque, ministre, et autres qui n'osèrent se fier aux ennemis, ny se résoudre à leur complaire. Les uns se retirèrent h Roquecourbe, les autres à Réalmonl, tellement qu'on pouvoit dire avec raison que Dieu ayant frappé les pasteurs, les brebis furent csparsées. Le courage de tous s'escoula comme eau; on voyait tous les jours sortir les habitans, principalement les hommes de faction qui se réfu-
lôTi
j>iî'ronl aux villes d'alenlour delà Religion, et les ennemis seraparèivnl de leur ville.
La Croiizelte, se prévalant de celle déroute, se fortifie de gens de jîuerre des villes voisines, et se saisit de Castres sans aucune résislance. Se voyant le maislre, il fait publier la dernière déchralion du Hoy par laquelle il advouoit ce qui s'estoit passé dans Paris el dédaroit ne vouloir qu'une religion dans son royaume.
Le s' do La Crouselle fit dessein de s'eslendre de tous costés, el, voulant comnienoer à la montagne, il envoya secrëtemeat des armes dans le chasloau de Brassac, ce qui ayant esté pre^ senly par le capitaine tiaulran, voyant que c'estoit pour s'en saisir, il liiy allrape les armes, et s'en rend le inaistre luy-roesme.
La Crouzetle, pour s assurer davantage, permit à tous ceni qui voudroienl sortir de sVn aller et leur bailla passe-port; mais peu de joui^ après, se croyant bien en sûreté, il fait défenseà tous les autres de désemparer |»our senir au payement de charços, el, conlinuant ses ruses, il fait semblant de vouloiritiviv en bonne inlollijionce avec ceux qui luy avoient franchemeDl adhéré-
Les ayant appelés, il ^onsulle les moyens de faire subsister Si s Uvupos, cl procurer le souKigomenl de la ville. On y déli- U'ra de tenir Tassielle [our im[X»ser ce qui estoit nécessaire pvMu* leur subsistance: il estallil son conseilde partie desprincijuuv lie la lu liiiion restés, entre les<]uels il employa le juge LaCi:or cl Thomas, receveur, qu'on lit partir ensuite [faisant semblant de \oulolr la paiv iians le |xks] pour aller persuader Ihnlauivnsci lualmont a suixrc Texemple de Castres. Tbonus avoii son beau-ûvre, Tei^>on, ti t^-puis>aul à Puylaurens ^1 ^ (A
. \r.:»v...A Ti- f ;. Vv.-:-. ;> <: \ -:■::..: r r:.avjJ ^e rarlanrMif Mite anoéc- :":.^,'.;> ."- '"a î..v.>: .>. ;.>>:.-..:■':■; .v >l: :....: IT':^^ f\ n^sipia son offict* ôtcfmst^
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Lacger des parents considérables à Réalmont à cause de sa «572 femme, fille du conseiller Corras (I). Mais ny Tun ny l'autre ne réussirent point, et le juge courut fortune par l'esmeule des réfugiés de Castres qui firent souslever le peuple pour empescher qu'ils ne fissent la mesme faute qu'eux, dont il fut malade de trouble et se sauva à La Gaze. Il establit aussy deux receveurs : Mignonac, catholique, et Roquecaude, de la Religion.
La nouvelle du massacre fut portée à Tholose trois ou quatre jours après, par courrier exprès envoyé au premier président Daffis. Elle fut tenue secrète jusques au dernier dimanche d'aoust que le bruit en courut par toute la ville; après lequel le parlement, les capitouls et leur conseil s'assemblèrent. Au sortir de cette conférence, on fit fermer les portes, à la réserve du guichet gardé par des personnes choisies pour observer ceux qui sorloient et entroient; ce qui estant rapporté aux habitants sortis dès les cinq heures du matin pour aller à Castanet ouïr le presche, les uns furent d'advis de se retirer sans retourner à la ville, les autres d'y rentrer pour donner ordre aux affaires. Ceux qui furent sy mal ad visés d'y rentrer furent reçus paisiblement, laissant espées et dagues à la porte. Sur le soir, des corps de garde furent posés en divers endroits. Le lendemain on fit semblant de n'observer personne; enlroit et sortoit qui vouloit, sans estre informé. Cela se faisoit tant pour attirer les simples
Foucaud, pour la somme de 950 écus-sols, valant soixante sols chaque (Vieilles minutes des notaires de Puylaureus.)
(1) Antoine de Lacger, juge d'appeaux à Castres, avait épousé Marie, fille du célèbre jurisconsulte Jean de Coras, originaire de Réalmont, Tarn, et non de Toulouse, ainsi que Taffirment plusieurs biographes. A la date de ce mariage, 11 juin 1561, Coras avait encore son père, Jean, docteur et avocat au parlement de Toulouse. — Raphaël Coras, marchand de Réalmont, témoigne dans une enquête sur la mort de son frère, le conseiller, que feu Jean Coras possédait en la dite ville de Réalmont, de laquelle il estoit natif, plusieurs biens,., que feu de Corras estoit fort pécunieux et thésorisant ayant, dès sa jeunesse, exercé estais honorables au moyen desquels il gagnoit beaucoup, etc.. Deux autres frères de Coras habitaient aussi Réalmont et s'appelaient François et Thomas (Arch. de Lacger).
4572 qui estoient au voisinage, que pour faire venir plusieurs conseillers qui estoient hors la ville, auxquels fut escrit par le président Daffis, homme caut et subtil, de s'en revenir, leur absence servant à faire du bruit parmy le peuple; il disoit quî estoitvray qu'il y avoit eu massacre à Paris; mais qu'il procédoit de querelles particulières, et que, pour cela, le Roy n'entendoit point d'enfreindre son arrest de pacification. Aucuns s'estant laissé persuader, rentrèrent; les autres, cognoissant la bonne foy des auteurs de ces escrits, se retirèrent à Puylaurens, à Montauban, h Réalmont et autres petites villes qui n'avoient pas esté occupées par les catholiques dans cette conjoncture.
Le second sep^*^, ceux de Tholose, pour retenir ceux qui estoient dans la ville et attirer ceux qui estoient dehors, par ordre du parlement, firent publier à son de trompe, défenses de la part du Roy de molester en rien ceux de la Religion, ce qui se fit avec esclat et cérémonie, tout cela pour mieux tromper.
Les conseillers de la Religion, qui estoient revenus au mandement de la cour, furent trouver le premier président pour savoir à quoy tendoit ce procédé; il leur respondict que c'estoit pour contenir mieux le peuple. Mais, recognoissant que pe> sonne ne venoit, ils se résolurent de prendre ceux qui estoient en leurs mains. Ainsy donc, le mercredi suivant, à dix heur^ de matin, ayant divisé leurs gens en diverses troupes et quartiers, ils les firent entrer dans les maisons de ceux de la Religion qu'ils empoignèrent et firent emprisonner en divers couvents et prisons de la ville. Le lendemain, quatriesme, la garde fut redoublée aux portes, et un cons""" du parlement avec un bourgeois commis à chacune pour recognoistre ceux qui sortiroient et entreroient, et arrester ceux de la Religion ; fut fait aussy commandement, à cri public, de révéler ceux qu'on sauroit estre cachés, à peine d'en respondre, ce qui en fit
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descoiivrir plusieurs qui furent emprisonnés, entre lesquels esloient cinq conseillers, des pins doctes et des plus notables, qui demeurèrent ainsy serrés l'espace de trois semaines, après lesquelles ils les mirent tous ensemble dans la conclei^erie du palais, jusqu'à l'ordre [qui leur fut apporté par leurs députés, Pierre Delpech et Madron, bourgeois ^1)] qui comraandoit que sy le massacre n'estoit encore fait, on ne différast plus l'exécution ; et l'assemblée du parlement avec les capitouls faite, Jean Estienne Duranly voyant que, pour la plus part, les opinans, ayant horreur d'un si cruel commandement, inclinoiont à la clémence plustot qu'à la cruauté; voyant d'autre part, quelques autres qui, sans oser opiner, levoicnt les espaules et baissoient les yeux, il leur dicl ces paroles : Vous ferez ce gù'il vous plaira et direz ce que bon vous semblera; quant à moi/, Je m'en vay exécuter, de par le Roy, ce que ma charge et mon debvoir me commandent. Et, à l'instant estant paiiy, le lendemain quatriesme octobre, avant soleil levé, deux escoliers, l'un nommé Latour (2) et l'autre Lestelle, ayant assemblé quelques autres garncmens en nombre de sept ou huit, armés de haches et de coutelas, s'en allèrent à la conciei^erie par le commandement de l'advocat-général, et, estant entrés, faisoient descendre ces pauvres prisonniers les uns après les autres et les niassacroient au pied du degré, sans leur donner loisir de parier ny de prier Dieu ; et, de la sorte, comme on assure, en furent tués plus de trois cents, lesquels, après qu'ils eurent esté despouillés tous nuds, furent estendus dans la basse cour du palais l'un après l'autre et exposés en Testai deux jours entiers, n'ayant qu'une feuille de papier sur leur parties honleuses; après quoy, on fit de grands fossés dans la séné-
(t) Pieri'e Dclpuech, bourgeoi;, seigneur de Maurisscs, capiloul de Toulouse en Ij62. — Pierre Madron, Irùsorier de France, qualrc fois capUoul de ijtS îi 156T.
(3) Cet étudiant fut tué, peu do terups après, dans une rixe qui s'clera au sujet du partage du butin fait à cette occasion. Voyez nos Piècei juitificatives.
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«574 chaussée, où ils furent jetés et couverts de terre. Quant aux conseillers, ils furent pendus à l'ormeau du palais avec leurs robes longues, et leurs maisons et celles de tous les autres, pillées et saccagées; entre les conseillers estoient : Ferrières (1), Corras (2) et Lacger (3) ; et, des personnes qualifiées: Gannelon, d'Annette et plusieurs autres.
Le massacre ayant esté fait à Tholose, on envoya par loul le ressort du parlement d'en faire de mesme. Ceux de Gaillac furent les premiers qui, s'estant rendus les plus forts ara Mons qui tenoit garnison, obligèrent ceux de la Religion, sous prétexte de les garder contre le peuple, de se mettre soos leur garde dans les tours de Parmata et de Tarn ; et après avoir tenu conseil ils envoyèrent une troupe de massacreurs, escortés de nombre de soldats du d' Mons, qui, armés de haches et de coutelas, ceints d'un drap blanc pour se mieux recognoistre et se couvrir du sang, estant entrés où esloienl ces pauvres innocents, les égorgèrent tous barbarement, d'où couloit tant de sang le long des degrés qu'on en voyoit comme un torrent dans la rue.
(i) François Ferrière, reçu conseiller clerc en 1551.
(2) Jean de ('.oras, la plus célèbre victime des massacres à Toulouse, était cooseiller au parlement depuis le i iï^vrier 155:2. D'un premier mariage avec Catherine de Boyssoné il laissa une fille, Marie, et un fils, Jacques, étudiant à Cahors aa moment du meurtre de son pore. Sa seconde femme, Jacqueline de Busst» oe lui donna pas d'enfants. Coras possédait à Toulouse une maison située devant U couvent des AugustinSy confrontant au septentrion la rue CaniegHl. Après son assassinat, d'importants papiers qu'elle contenait furent saisis par le sieur Yrianl et l'immeuble vendu à (juillauine du Faur (Arch. de la famille de Lacger). M.Baa* douin, archiviste de la Haute-Garonne, a bien voulu nous communiquer une série de lettres adressées à Coras et les réponses de ce dernier à sa femme (1567-1 57i)-
(3) Antoine de Lacger, frère aine et |)arrain du juge de Castres auquel il avait donné son nom; suspendu de ses fonctions de conseiller au parlement de Toulouse pour cause de religion; rétabli dans sa charge le tl août 15G3; intendant des finances en Uouergue, pour le prince de Condé, par brevet du 29 déc. 1569. \k son mariage avec Gabrielle de Marion il ne laissa point d'enfants. Sa fortune revint à ses frères en 1 580 seulement, après un long procès que ceux-ci intentèrent à ses assassins (Arch. de la famille de lacger).
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Après avoir donné un exemple de ceux qui exécutèrenl le isn commandement du parlement, nous en rapporterons un autre de lîéziers qui refusa et s'opposa à cette cruauté ; c'est que les bourreaux, mandés de Tholose dans les autres communautés, estant arrivés avec ordres d'exécuter le massacre, s'adressèrent à M' de Joyeuse, logé dans l'évesché; il leur demanda quelque temps, tout pensif, et le fut communiquera sa femme qui s'efforça de l'en dissuader. Comme il estoit en cette peine, le s' Perdiguier, frère de Margon, ayant assemblé deux cents bons catholiques dans l'hostel de ville, fit prendre délibération qu'on s'y opposeroit, et qu'on avertiroit ceux de la Religion de tenir ferme et d'eslre assurés qu'ils seroient secourus, ce qui servit d'excuse au dit s' de Joyeuse qui renvoya ces commissaires de Tholose avec cette response.
On a vu, cy-devant, que le s' de La Crousette ne souffrit point qu'on fist de massacre, et se rendit maislre de Castres par ruses, par remises et autres voyes, et, après, dans la mesme conduite, il leur persuada de suspendre leurs prédications jusques à ce que leur député fust revenu de Paris pour savoir Testât des choses : exemple contagieux, qui fut imité par les voisins, comme Mazamet, S' Amans, Vabre, Vianeet antres lieux, Lacaune et Castelnau ayant esté les seuls qui ne discontinuèrent point l'exercice; ce qui dura jusques en novembre que ceux de la Religion, prenant courage du désespoir et de la cruauté qu'on exerçait contre eux, se délibérèrent de s'assembler pour voir ce qu'ils avoient à faire.
Véritablement, sy jamais les catholiques eurent occasion de dire : C'en est fait de ceux de la lielifjioH, il n'en sera plus fait mention, et de leur demander où estoit leur Dieu, c'estoit en ce temps que leurs princes, leurs grands, leur noblesse et les habitans de leurs villes qui s'estoient soumises par la paix à la volonté de leur souverain, avoient esté tués ou arrestés h Paris et par tout le royaume. Il n'y avoit nulle apparence que
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«7« personne osast lever la teste. Les catholiques se goi^eoient, de tous costé, de plaisirs et de bonne chère, insultoient leurs compatriotes, sans penser à la vengeance du ciel qui suivit de près par la maladie, les désolations de TEstat et par les guen^es de la Ligue qui le divisèrent et affligèrent en tant de façons, qu'il fut bien près de son entière ruine.
Le résidu de ceux de la Religion, désespéré et dans une consternation inexprimable, vouloit penser à trouver quelque sûreté ; mais nul n'osoit en faire l'ouverture. La ville de Roquecourbe, diocésaine de Castres, à une lieue, commandée d'un chasteau qui la bridoit, monte la première sur le théâtre pour y jouer son rôle.
Roquecourbe donc, voyant Castres perdu et le feu à ses portes, prit résolution de prendre le chasteau commandé par Tournet, chastelain; et, comme ils estoient aux escoutes, ayant appris qu'il estoit allé à Castres chercher des soldats pour les subjuguer du tout, ils délibérèrent de le prendre; et s'estant assemblés à deux heures après midi (i), allèrent au chasteau sans bruit; où, trouvant la porte fermée, le pont néanmoins abaissé, deux braves soldats de la ville, nommés La Loubatière et Auriol, grimpèrent et montèrent par les chaisnes du pont, et, estant montés sur les arcs, se jetèrent dans la barbecane ou ravelin. Ayant heurlé la porte avec violence, deux valets du capitaine s'éveillèrent, et les autres crioient : Ttief tue/ Outrenous ou tu es mort! Saisis dé crainte, tous troublés, ils se rendirent et ouvrirent la porte. Us sortirent sans qu'on leur fist aucun mal et allèrent porter cette nouvelle à. Castres. Ceux qui exécutèrent cela estoient, entre autres : les Fosse (2), La Doume^
(1) Le 7 octobre.
(2) Trois capitaines Fosse nous sont connus : Pierre, Jacques et Jean. Ce àanier, fils de Sauveur, mourut ancien du consistoire de Roquecourbe, le 9 féTrier 1G23, Âge de 80 ans. L'un d'eux portait le nom de SatUe-murt qu'il avail gagné au fait d'armes dont il est question ici.
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guié, les Meslier (1), GrifToulières et autres habitants. La nou- [ velle reçue, La CrouzetLe monte à cheval avec le capitaine 1 Clairac et sa compagnie et vient pour recouvrer le chasteau 1 d'où il fut salué avec pièces et niousquetados, ce qui les fit re- ' tourner à Castres oi"! ceux de la Religion reçurent un fort mauvais traitement à cause de cette perte et furent en grand danger d'être massacrés, suivant l'advis de Clairac et de tous les autres capitaines suivis de tous les habitants catholiques, si La Crouselte ne s'yfiist opposé. Il ne voulut jamais rom^e sa foy nyespandre le sang ; mais il permit à ses gensdarmes de vivre à discrétion et de rançonner leurs hostes. Après i! establit un ordre, qu'il faisoil crier tous les jours par des tambours, à tous huguenots de se retirer le soir cl ne sortir le matin qu'à certaines lieures; il ordonnait aussy à un certain nombre, qui donnaient occasion à la jalousie, de se rendre dans la maison du procureur du roy pour y estre enfermés tous les soirs, jusques au lendemain qu'on les alloit mettre en liberté; et, cependant, leurs maisons estoientau pillage, chose fort déplorable.
On dit qu'une petite flammesche allume un grand feu, et une petite pelote de neige roulée en amasse beaucoup : Auxillon lenoit pour les catholiques, le capitaine Nérac, dict Mazamet, voyant ce quiavoit estéfaict à Roquecourbe, s'en rendit maistre par une embuscade qu'il logea assez près, et fit entrer trois soldats habillés en paysans qui entrèrent pour demander des journées faites pour le chasteau, qui, sur ce prétexte, se rendirent maistres de la porte, et Mazamet y avole, surprend la ville et ensuite le chasteau, bien à propos; car il ne fut pas dedans, que . La Crousette, ayant esté averty avec diligence que la ville avoit esté surprise et que le chasteau tenoit, part à l'instant et se vint présenter pour le secourir; sur quoy Mazamet, estant sorty avec partie de ses gens, luy tire et luy fait voir qu'il est maistre
(t) Oa trouve, Abel Hdlier, capilaine, de Koifuecourbc, en IGâO.
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«72 de tout, ce qui obligea La Crousette de s'en retourner à Castres, le dixiesme octobre.
La ville de Mazamet, après la prise de Castres, avoit reçu, par négociation de certains habitants, Sébastien d'HaupouI, s' d'Auterive, pour gouverneur, avec garnison catholique; ce qui fil retirer son ministre, Roussel, à Viane (1). Mazamet, capitaine, devenu leur voisin par la prise dWuxillon, se résolut de restablir sa patrie, et, avec sa garnison, entreprend sur Mazamet dont il portoit le nom. Il s'en approcha à Timproviste, et, venu près de la porte, la sentinelle, le recognoissant, se met en devoir de fermer; mais Roullac, qui Tassistoit, s'avance, la tue d'un coup de pistolet et entrant avec leurs gens, ils crient : Tue/ tue! Vilk gagnée! Le s' d'Auterive, qui estoit à La Nougarède, voyant la ville saisie, traite avec Mazamet pour luy et son procureur Flourens, auxquels fut donné toute la liberté de se retirer dans leur chasleau de Ilautpoul.
Dans les désordres d'un temps calamiteux, chacun pensant à se mettre en sûreté, on entreprit de faire une assemblée secrète à Peyi'eségade, faubourg de Viane (2) où commandoit le s' de Portes, vieux, catholique, de la part du s' de LaCrouzette. Là se trouvèrent, le premier de novembre : Bertrand de Rabastens, vicomte de Paulin, Guillaume deGuilhot, s' de Ferrières ; Balthasar et Pierre de Soubiran, s' de Brassac; Flourens de Beyne, s' d'Escroux; François de Villeltes, s' de Montlédier; Bernard d'Huc, s' de Monségou; François et Sébastien de Chasteau- Verdun, frères, s™ de Puechcalvel et de Rasariô; Paul de Corneillan, s' de La Brunie et Estienne de Bene, s' de Gos; le sieur de Ciixac, les capitaines Antoine Franc, Du Vergnet (3), Michel
(1) Antoine Rossel que nous retrouverons en 1577.
(2) IMerreségade est aujourdlmi le chef-lieu de la commune de Viaoe, Tarn.
(3) Rogerde Vialate, sieur du Vergnet, consul de Puylaurens en 1593 el 15^7, ou, peut-être, Jacques du Yernet, sgr. du Fauga, condamné, comme chef da parti protesUinl en Lauragais, par arrêts du parlement de Toulouse du 9 juillet 15(KI et 8 mai 1570.
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Bousquet, Jean Carel, La Fenasse, Gâches (1), François de Gau- Iraii, Méric, Pasquct,Agrely,Giroussen.sFournier,Record,PuecIi et autres, lesquels, après l'invocalion du nom de Dieu, d'un consenlenient unanime, créèrent pour leur général, aax diocèses de Castres, Alby et S'Pons, le dicl sieur vicomte de Paulin qui, par lem' advis, expédia inconlineut force commissions el levées de gens de guerre. Il envoya h UéaImont,Monségou; à Roquecourbe, Montlédier; àLaCaune,d"Escroux,el kBrassac, un ainy dus'de Sénégas; La Brunie à Damiatle et Franc h Fiac. On obligea aussy le d' s' de Portes, vieux, de céder ^on gouvernement de Viane à sou cadet qui cstoit de la Religion {-2}^ et on résolut que le général iroil faire son ordinaire séjour à Réalmont,avec un conseil pour donner ordre à toutes choses, savoir : le s' de La Garrigue réfugié à Roquecourbe, Donnarel pour Réatmont, Vincens Bonnafous pour le quartier de Brassac, Rouqucttc et Galtier pour La Caune, et Pierre de Nautonior, S' de Caslelfranc, pour trésorier des finances de la cause.
On leva aussy des compagnies de cavalerie et d'infanterie, pour faire la guerre, dans lesquelles les pauvres bannis de Castres se jettoient poui' leur subsistance, estant dans un déplorabjc estât, despouillés de leurs biens, rongés, pillés dans la ville et méprisés au dehors; leurs frères, insultant ii leur malheur, les appeloient, par moquerie, les Oàéissans; ce qui les résolut à faire la guerre à toute outrance. Ils s'écartoient bien loin, souvent jusques aux portes d'Alby. Comme on les fuyoit, dans la campagne on demandoit souvent aux fuyards qui les faisoit fuir. Ils étonnoient le monde quand Usrespondoient: les huguenots!
(1) L« nianuscril delà liilil.iluiiroi. fr. porle.de la main d<:lUailiaDc : Cachet- PratUs. Il s'agll donc ici J'Anloiae, père de Ji-aa, sgr. de IVades, ou de son trére le capilainc Simon. (Vo]-. p. tlU.)
(3) Bernard de Porles, capitaine proteslant, ùluil Tils de Jean el de Claire de Sales. 11 avait ppousé Dietle de Brassac en faveur de lni]uellc il testa en 1591, Iiieo qu'il eût d'elle un Gis Jean, et trois filles (Vieilles luinulcs des notaires de Vabre).
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,és, ils convoquèrent à S' Anlonin une assemblée du bas- Quercy et du Lauragois, en laquelle fut eslu général, Géraud ■De Lomagne, s' de Terride, auquel fut donné un conseil, et les gouvernemens des villes distribués. Il mil Lamoile-Pujol dans Caussade, le baron de Sénégas à Puyiaurens, le s' d'Audou à S' Paul, le baron de Rives à S' Anlonin, et il alla tenir ses ses à Moniauban pour donner ordre, de là, aux affaires. En la mesnie assemblée, on eslul M" les vicomte et baron de Panai, frères, pour gouverneurs du Rouergue; ils furent confirmés depuis par l'assemblée de Milhau. Nous passerons au bas Languedoc pour voir comme ils se comportèrent en celle rude rencontre.
Les villes de Nismes, d'Uzès, des Cévennes et de Vivarois, ayant appris ce malheur, s'assemblèrent et créèrent pour leur chef le S' de s' Romain (1), avec un conseil pour l'assister et délibérer des affaires.
Les babilans de Sommières, étonnés des nouvelles qui leur venoient de tous cosLés qu'on avoil continué de faire le massacre aux villes de Tholose, Lyon et autres, et ayant eu le vent qu'on :eur faisoit venir la compagnie des gensdarmcs de M. de Foyeuse avec quelque infanterie, prirent l'cspouvante, ayant iesjà le capitaine du chasieau qui s'estoit déclaré leur ennemy, el se retirèrenl là où ils purent, au voisinage, abandonnant leurs maisons et familles aux ennemis qui y arrivèrent incontinent près leur despart.
Revenant au haut Languedoc, nous dirons que La Grouselte se voulant eslargir aux environs de Castres, n'ayant pas réussy à ses desseins de la montagne, les changea vers le vallon, mesnï^eant le ressentiment de Guillaume de Génibrouse, s'' de ^' Amans, irrité contre ses sujets qui l'avoient fait fort plaider,
<i) Jean de Sainl-Chamond, d'aliorJ archevêque d'Ail, avait pris le nom d'un (Irs lîers île sa femme Claude de Faje, hérilifrede SaÎHt-Romain, une da plia belkt de ion temps (Pièces Fug.).
*"* et les habitants de Villemaigne (1) qui lesavoient assistés contre luy; il le porte à la vengeance et luy envoyé des troupes pour s'en rendre le maislre. S* Amans les introduisit dans Vill^ . maigneavec facilité; mais le bruit ayant éveillé les autres, ils envoyèrent promptement au vallon, à Mazamet, qui d'abord leur mande un secours conduit par les capitaines Mazamet et Roallac lesquels, estant arrivés, attaquent Tescamnouche contre leurs ennemis entrés à l'autre S* Amans, le onziesme novembre, et durant quel(|ues jours les battent avec avantage ; ce qui ayanlesté appris par La Crousette,il y envoya, pour étonner Yiilemaigne, s» compagnie de gensdarmes, qui sortoit tous les jours, avec ïïnfanlerie ; mais les autres firent une si gaillarde résistance, qa'ik le recoignent avec perte; ce qui donna moyen au cadet, Geor^ge, frère de S^ Amans, qui supportoit impatiemment de voir son frère faire la guerre à son party, de le disposer à renvoyer ces troupes, comme il fit le 15' novembre. Après, ayant n^ociésa paix avec le vicomte de Paulin, il le fut voir à Réalmont, duqod il fut bien reçu, et lui donna la première place de gendarme dans sa compagnie composée de gentilshommes et gens de commandement.
Le vicomte de Paulin, distribuant les gouvernements qui dépendoient de luy, donna celuy de la ville de Lombers (2) au capitaine Dupuy, de S* Sernin (3), avec une forte garnison pour s'opposer à Tristan de Castelnau, s' de Comelles, gouverneur du chasleao, avec lequel ceux de la ville cstoienl toujours au combat, s'escff* mouchant perpétuellement avec perte d'un et d*autre coslc; mais plus de celuy de la ville à cause de Favantage du chasteau. On dict communément que de deux qui jouent aoi
(1) La partie du village de Saint-Amans, Tarn, qui se trouve sur la rive droiàf du Thoré, portait, autrefois, le nom de Ville- Magne ou Ville-Mage, Sur la nft gauche élait La Bastide.
("1) Canton de Réalmont, Tarn. Lombers, autrefois célèbre, n*es( plus qa'vB hameau de deux ou trois cents âmes.
(3) Peut-être Guillaume Dupuy, juge de Saint-Serniii en 1590.
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échecs, celuy qui gagne les rocs (I) a bonne part au jeu; t ainsi, de deux chasleaux de la comté de Castres, les rérorniés tenoienl desjîi l'un, qui esloit celuy de Roquecoiirbe, et rccherclioienl les moyens d'attraper l'autre qui estoit celuy de Lombers.
Un jour, le gouverneur ayant lait chasser les garennes à l'enlour, s'en retournoit avec trois lapins qu'il faisoit porter. Un brave soldat de la ville, nommi^ Ponlery, luy cria qu'il leur devoit faire part de sa chasse. Comelles luy ayant respondu qu'il en vint chercher, l'autre, sans remise, monte l'escarpe fort habilement, et estant arrivé près du gouverneur qui luy montroit un lapin de la main, s'approcha de luy pour le recevoir; au lieu de prendre le lapin, il fait semblant de luy vouloir embrasser la cuisse, par respfect, et, l'ayant pris par les jambes, le fait choir, s'attache fortement à luy, le roule dessus dessous, conjointement, jusqu'au pied de l'escarpe, qui estoit droite et fort roide, où le gouverneur est arreslé prisonnier et mené dedans la ville. On courut il Réalmont porter la nouvelle de cet accident au vicomte de Paulin qui y accourut au galop et dépescha de tous costés pour faire venir des forces. Cependant, il fait environner le chasteau par la garnison, les habitants du lieu et ceux qu'il y fit venir de Réalmont, pour cmpeschcr qu'on ne sortist ny en- Irast au chasteau ; il ramasse dans deux jours douze cents arquebusiers, et, faisant incessamment travailler à la circonvallation, il fait venir le gouverneur pour déclarer h ceux qui estoient dedans que, s'ils ne se rendoient, on le feroit pendre devant leurs yeux; mais sa femme et ses soldats s'en moquiVent fort pour la première fois.
L'advis de cet accident porté à Castres, La Crouselte monte înconlinent à cheval et, prenant avec luy tout ce qu'il peut de cavalerie et d'infanterie, se rond à Mondragon, d'oi!i il avole
(I) On ilituujotinl'liuiicsfouf'j. C'est du niDli'ou que vimil in lâi-mede roquer.
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1572 pour le secours, après avoir ramassé toutes les forces callioliques des environs faisant deux cents chevaux et sept à huit cents hommes de pied. Il approche du chasteau où le \îcomle, ayant bien fourny les tranchées tout alentour, fait sortir k capitaine Franc, Mazamet et La Fenasse qui allèrent hardimeot attaquer l'escarmouche, et après un long combat, au désâvantagc des ennemis qui furent repoussés avec grande perte (le combat ayant duré jusqu'à la nuit), La Crousette s'en retourna k Mondragon et les assiégeants dans les tranchées, à peu de perte. La Crousette, piqué de cet affront, grossy de toutes les forces catholiques d'Alby, de Gaillac et des environs, retourna le lendemain pour attaquer ceux qui estoient dans les tranchées, et, ayant donné la première pointe à sa compagnie, la fît a^*ancer par la porte du chasteau, suivie d'une grosse troupe d'infanterie, tant pour soutenir et jettcr du secours dedans, que pour chasser ceux qui estoient dans la tranchée, ce qui fut bravement oécuté; mais ceux des tranchées estant sortis, repoussèrent d'an grand courage et sy vertement La Crousette et ses forces, qu'il se relira avec grande perte, ne laissant aucune espérance de secoun aux assiégés qui, voyant cela, commencèrent à parlementerai le s' de Comelles, lequel, voyant le danger qu'on exécutast sur te les menaces continuelles qu'on lui faisoit s'il ne faisoil reodir le chasteau, les porta à se rendre, ce qui fut observé fort eactement de part et d'autre. Ainsy les deux rocs furent gagnés an party de la Religion, et la capitulation faite fort à propos, parce que, la nuitduvingt-cinquiesme, jour delà reddition (1), il chnl tant de neige, que les tranchées furent rasées et les assi^eaote n'eussent pu y subsister; ce qui fut remarqué comme une paifr culière faveur de Dieu auquel appartenoit l'honneur et la glirirc de cette prise.
Le vicomte s'en retourna à Réalmont, laissa sa femme, ses
(i) Lombcrssc rendit le ai décembre (Faurin).
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enfants el le chasleau à la garde du capilaitie Pierre Rascas et « des soldats de Castres.
L'hiver fut sy rigoureux, que, depuis le premier de novembre jusqu'au dernier de janvier, la terre fut presque toujours couverte de neige el la rivière d'Agout tellement gelée, que le s' La Crousetlc, craignant d'estre surpris par les Imbitans de la ville, Alt obii^îé de faire une grosse barricade sur la d'" rivière, depuis le coslé de Castres jusques à la tour de Milledanes, garnie d'un gros corps de garde, fortifié de bonnes pièces de campagne qu'il y fit mener de peur de surprise, comme sage et vigilant gouverneur; il sera bientost délivré do cette peine par son maistre qui l'emploiera ailleurs.
Les consuls de l'année passée s'estoient sy bien gouvernés, que, nonobstant le renversement de Testât de la ville, La Crousette les avoit fait subsister, soit qu'il le fist par raison d'Estat, soit qu'ils luy donnassent satisl'aclion par leur complaisance, comme la plupart des autres liabitants qui s'accommodoienl au temps. A la veille du premier de l'an 1573, il leur bailla un commandement du Roy pour faire toute l'élection catholique, comme ils firent de : M'™ Bernard Hollande, advocat; Charles Bouffard; Guilhaume Brets; Et , dict Armet (H. Le conseil en fut aussy l'ait, à la réserve de sept, à faute d'autres.
Le s' de La Crousetle, ayant eu ordre de son maistre, le mareschal partit, laissant en sa place le s' de Monbéraud (2) et sa compagnie de cavalerie, avec quatre compagnies de fantassins commandées par Farinières, Roussines, Barjinac el L'Eslèle, et passa au bas Languedoc.
Le sieur de Monbéraud se comporta fort sagement, au grand soulagement des habitans et particulièrement de ceux de la Religion qu'il ne foula plus comme ils l'avoient esté. Par sa sage
(1) Faurin, pas ploa que Gâches, ne donne le nom du qualrièine consul de ceUe I année.
(i) Probablement Jeaji de Tersac, sgr. de Hontbéraut.
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i:*r.\ conduite et par laide du conseil qui esloil mi party. Testât delà ville prit nue nouvelle lace, et les choses furent fort adoucies pendant son gouvernement, durant lequel, au mois de fémer, noniini(]ue et Jean de lioulFard, sieurs de La Garrigue et delà Granjre, irèivs, dressèrent une entreprise sur Castres, par escalade, à la tour de la Portanelle. Pour laltaqucr par dehors d par dedans en niesnie teinps, ils firent faire deux bateaux, àRoqnecourbe, pour porter chacun vingt hommes armés, avec lescpiels il lalloit descendre le lon^^ de la rivière jusqu'à Bertrac;el là, estant descendus il^. il lalloit qu'ils prissent Ja nie entre la maison de ville et la nuuaille pour aller donner au corps de garde et favoriser Tescalade du s' de La Grange qui moDteroit en uiesine temps. Le projet ayant esté fait par les d' frères et le jour pris pom- rexéculion, ils envoyèrent par toute les villes de la Religion pour avoir des forces suffisantes i une telle entreprise, et la communiquèrent au général pour avoir son approbation et commission; après quoy ils fircûl descendre les troupes qui rodoient aux environs de La Caune, sous le capitaine Founiier et autres, au nombre de quatre cents, et mandèrent en Albigeois et au vallon pour les assister de leuiN; forcer. •. t ain>y ranuissèr^nl près de douze cents arquebusiers; mais il advint ipse le jour de rexéculion, huit février, un traislre, nunnnr Pierre de Rupis, que le s' de Monbéraud entreleiioit dans Ro ]ueot>urbe pour épier en faisant semblant di- s'y réfugier, s^svada on diUj^ence pour luy donner advis qu oo h* venoit alta-jULr: ce qui ajant esté nip|X»rlé, il fortiGa les avenues le Ion:; de la ri\i'-ro dej-uis les chaînes jusqu'au pont vieui» d'un et d'autre coslê, les Lardant de grosses barricades '^amie de pièces de campjç:r.e et arquebusiei^, et fit armer ses gensdaruus jour Svust'jïlir 1 -s fanîassius aux lieux où besoin seroit*
- "■■■ "" /..•»:• -if. r ^'^'f-ilhi'CommffstaktUckff.'' N.: :-. ..: :-. M.ii.jiiv .:.._5 !. , ..iLu>.ril Je ]ji BiLl. djL).
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fit porter sur le pont vieux et ailleurs, sur les murailles près la rivière, (le grosses pierres pour accabler les bateaux el ceux qui seroicnt dedans, lit avancer des petits bateaux vers le Poiitil pour deseouvrir l'approche des assaillans pour estre mieux prêts ft les recevoir, el fit enfermer en divers lieux, sous clefs, tous les habilans de la Religion, restés dans la ville, qui luy estoient
Les s" de La Garrigue el de La Grange, estant partis de Roi^uecourbe, vinrent jusqu'au pont de Lunel avec les deux barques qu'ils firent porter sur des charreltes, el, les ayant fait laisser dans l'eau, les firent mener jusqu'au, dessous du pré des dits frères par deux braves soldats, Donimcs Guiraud et Sicard Briols. L&, se présentèrent pour entrer dans la première, les sieui-s Hontlédicr, les deux Pueclicalvel frères, le cadet de S' Amans, rfl Brunie et autres braves gentiiiiommes faisant le nombre de ringt cuinsses; à la seconde, entrèrent les capitaines Moutai- Tès(l)Mazamet,Bousquet, La Fenasse et autres, jusqu'au nombre ide vingt cuirasses, tous bien armés et délibérés de faire leur de- )ir. La Grange se tenoil dans le cbemin de Lunel, près du pont ; Gazel, voisin de la Portanelle, pour donner l'escalade inconlent que ceux qui entreroienl par l'eau seroient parvenus au irps de garde de !a Portanelle pour les attaquer des deux istés; mais comme ceux qui estoient dans les bateaux lurent arrivés au Pontil, ils descouvrirent la grosse garde que les ennemis faisoient, les rondes continuelles qui passoient sur le pont vieux, (tyant rencontré les petits, bateaux qui venoient descouvrir, et ayantessuyé quelques salves de ceux qui les attendoient, se voyant irecognus, se retirèrent, et les troupes aussy, vers Lunel d'où ils prirent le chemin de Roquecourbe où, après avoir repu, chacun
(J) Pierre île Perrin, sgr. de Moulayiès, lils dn François de Perrin, itc Lautrec. loulajrès lit son lestamenl le 5 Sept. 1600 cl mourut vers 160G. Troia autres membres de la famille Perrin suivirent aussi la carrière des armes : Louis, sgr. de la Rorjue; Cbarles, s. de Lenpiry. et Alexis, s. de Monlpinîcr.
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1573 s'en retourna vers son quartier, laissant les deux frères tien marris d'avoir failly leur coup ; mais résolus de continuer leurs efforts.
Monsieur le mareschal Damville, estant revenu des nopcesde Paris, demeura coy, comme estonné du coup qui avoit esté frappé, se tenant dans Montpellier sans remuer ny faire aucun acte d'hostilité. De là il passa à Beaucaire où, estant averty de la surprise de Sommiëres par les habitans qui en avoient esté chassés, il délibéra d'y pourvoir ; et, pour se faire, ayant eu Tordre du Roy,fil assembler les estats généraux, au mois de janvier, dans Monlpellier, où il fit délibérer le siège de Sommières et la levée des troupes nécessaires jusqu'à neuf ou dix mille hommes de piedoQ de cheval, huit gros canons, six coulevrincs et quelques fauconnaux. Il fit dresser tout cet attirail entre Nismes et Uzès, crOTanl d'emporter Sommières m passant, comme il disoitdans Tune de ses lettres; cet en passant fut de quatre mois qu'il demeura devant Sommières, quoy qu'il l'attaquast vivement, fist bresche raisonnable et donnast deux furieux assauts qui furent courageusemeDl repoussés, et, au dernier, le comte de Candale y ayant esié Iné, quelques jours après il en leva le siège, dont a esté fait une rebtion particulière par Estienne Givry (1), imprimée, qui m'empeschera de m'y estendre davantage que pour dire Faction loiable du d' mareschal contre Mons, gouverneur de Gaillac, qui se joignit avec les catholiques pour y faire le massacre par Tordre do parlement. Il vint saluer le mareschal, luy menant une fort belle troupe pour le siège, avec espérance d'estre bien reçu; mais fl se trouva fort abusé, carie mareschal le regardant de travers, loj demanda de quel ordre il avoit massacré ceux de la Religion de Gaillac. L'autre ayant respondu : Dû parlement de Tholose. -
(i) Etienne Givry fit imprimer à Lyon, en 1578, VHistmre des choses râbles advenues en la ville de Sommières en Languedoc dans les deux siip qu'elle a souffert pendant les derniers troubles. Le recueil des Pièces fnf&i^tf contient la réimpression de cet ouvrage.
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Ne savcz-imis pas, luy répliqtia-t-il, qu^il n'y a que moij seul i^n gui aie le commandement des armes datis la province? Pour vous faire cogiwistrc mon autorité, je vous commande de vous ttréparer demain à l'assaut, pour voir sy vous serez sy vaillant contre ces huguenots que vous l'avez cm paroistre contre les autres, et s'ils vous seront sy faciles à tuer en se défendant que ctmx que vous massacrastes comme des brebis dans la tour de Palmata. — Cela l'étonnafort, et le temps de l'assaut estant venu, il s'y en alla avec sa compagnie de massacreurs, comme désespéré, et y périt misérablement avec eux.
Villeneuve de Berg, en Vivarois, fut pris de plein jour, le 3' mars -1573, parles habiians de la Religion qui enavoient esté tirés par les catholiques; d'où, pourtant, ceux qui n'estoient de faction, ou par leur professiou ou à cause de l'âge, ne furent pas chassés avec les autres. Les catholiques avoient depuis fait dessein de les massacrer; mais ils en furent empêchés par un nommé Clialandier, lieutenant au bailliage du Vivarois, qui fut sauvé par cette raison lorsque la ville fut reprise par ceux qui en avoient esté tirés hors qui s'en rendirent maistres par Vesgout de la ville, ayant limé la barre de fer qui en empeschoit l'entrée. Le capitaine Baron conduisoit cette entreprise.
Nous avons dit qu'après l'entreprise de Castres, les troupes se rendirent chacune en sa garnison et celles de Castres, entre autres, se retirèrent à Roquecourbe, Béalmont et Lombers, attendant d'estre employées. Le capitaine Dupuy avoit- une entreprisesur S' Sernin; il pria le capitaine Moulairès de l'assister de sa compagnie qui estoit presque toute composée d'habitans de Castres; il réussit et s'en rendit le maistre par escalade, le 9° mars, où les proscrits de Castres trouvèrent beaucoup de rafraischissement, par le grand bulin qui y fut fait. Dupuy y resta avec sa compagnie pour la conservation du lieu, et Moulairès s'en retourna à Réalmont avec la sienne.
En Lauragois, le capitaine Angely, de S' Félix-de-Caraman,
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«73 ayant ramassé une troupe de soldats, partit de Puyiaurens, avec la permission du sieur de Sénégats, gouvernetir, pour aller fortifier le village de Dreuille, près de Revel ; ce qui ayant esté rapporté au s' de Vaudreuille, gouverneur de Revel (1), ilmaDdaà Padiès de luy mener autant de forces qu'il pourroit pour assiéger Angely en son commencement de fortification, qui ayant ramassé sept ou huit cents hommes, viennent surprendre Aogely dans un mauvais lieu qu'il avoit cru réparer, qui se résolut à se bien défendre et donna advis, la nuit, au s' de Sénégats de son estât; lequel, s'estant joint avec le s' de Deyme, accoururent au secours amenant ce qu'ils purent ramasser de gens de pied ou de cheval, et, estant arrivés sur le lieu, sans marchander ny recognoistre, chargent Vaudreuille et Padiès, les mettent en desroute, et, leur ayant tué deux cents hommes sur la place, les poursuivent l'espée aux reins jusques aux portes de Revel. Elstant revenus, ils rendirent grâces à Dieu, et après, ayant considéré le peu d'avantage que ce fort leur porleroit et la peine de le garder, ils y mirent le feu, ruinèrent tous ces petits travaux, et emmenèrent Angely et sa compagnie à Puyiaurens, dans le mesme mois de mars.
Ceux de Castres ne furent pas revenus de la prise de S* Sernin, qu'ils furent employés par le capitaine Méric pour aller surprendre Las-Graisses (2), où ils butinèrent aussy pour leur subsêtance.
Peu de jours après, ils furent employés par le capitaine Terramone, fils d'Alby, pour aller prendre Tersac (3) par escalade, et, n'ayant que passé la rivière, conduits par le capitaine Rondat,
(1) Charles de Rigaud, baron de Drcuillie, Vaudreuille et Gabagnol, geitilhomme ordinaire de la chambre du roi, un des méchans hommes qui fut dans ce pays, et qui faisait tres-fovt la guerre (Faurin). — Il fat tué le 9 mai 1580 (Livre des consuls de Puyiaurens). Vaudreuille et Dreuilbe sont à quatre et cinq kilm. S. 0. de Uevel, Haute-Garonne.
(:2) Canton de Cadalen, Tarn.
(3) Canton d'Albi, Tarn.
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ils surprirent la ville de Valdariès, sur le cliemiii de Rodez, et peu de jours après Cassaignes ( I)-
Les s" de Rodes el Casteirein après avoir recognu la ville d'Alel {'■2) du coslé du pont sur Aude, la surprirent par escalade vers la fin de mars.
Les catholiques entendant que leur ville estoit prise, se vont remettre dans le moulin de Ruffel, basly de pierres, bien niachicolé et remparé, où ils furent investis aiissitost par les d' s" de Rodes el Casteirein. Les assiégés avaient fait partir un homme pour Limoux- et Carcassonne, afin d'avoir secours, qui fit ramasser un grand nombre de fantassins sous les capitaines d'Auch , Picarei et autres qui donnèrent advis aux assiégés qu'ils auroient bientost du secours; ce qu'estant descouvert \mv la prise du porteur, Rodes fait partir Casteirein incontinent pour avoler au vallon (3) afin d'en tirer un prompt secoure pour défaire celuy des assiégés. Où arrivant, il trouve, par bonbeur, cinq cents arqucbusieis prcsis h partir, sous les capitaines Fournier, Maillet et Mazamet, pour quelque entreprise qu'ils alloient exécuter; lesquels, ayant appris l'occasion qui s'ofiroit, remettent leur partie et suivent au moment Casteirein qui les mena en diligence à Alet où amvant, ils entendirent que le secours des ennemis approchoil pour lever le siège du moulin. On ne fit que rcpaistre légèrement, se loger sur les avenues en plusieurs corps de garde qu'on tascha de bien flanquer et retrancher pour s'opposer au secoui-s; nonobstant quoy les ennemis airivant, donnent sans recognoistre et enfoncent jusqu'au dernier retranchement. Mais, à beau Jeu, bemi retour. Les capitaines du, vallon, ayant rallié leurs soldats et encouragés, retournent sur les ennemis avec tant de furie, qu'ils les repoussèrent et mirent en desroute avec
(1) Cassagncs, commune de Sainl-Grêgoire, canton de Valderit's, ou Cassagncs de Casieliiau, canlon il'AIbi, Tarn,
(â'j Akl, Aude, i-taîl alors une ville épiscopale. — On trouve, eu 15tiD, Derirand de Montraucoii, figr. du Rogles.
(3) Au valtoD (le Mazamel el Saiut-Amans.
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«573 grand meurtre des fuyards de sorte qu'il ne passa persooœ que le capitaine d'Auch qui avoit promis à M' de Joyeuse d'entrer ou mourir. Picarel, qui avoil tant picoré à Castres, y demeura parmi les morts, et d'Auch, voyant que les assîmes manquaient de tout, fit la capitulation honorable , et se retira avec les assiégés après trois semaines de siège. Le moulin remis fut bruslé et rasé, et la prise d'Alet mena au party : Montlaor, Quilla, Bugarach et plusieurs autres lieux et chasteaux en grand nombre.
En cette année et la suivante, ceux de la Religion dressèrent plusieurs entreprises, sur divers villes et chasteaux catholiques, qui leur réussirent heureusement, comme on verra cy-après. Les catholiques, au contraire, les voulant imiter, ne furent pas si bien fortunés. Jean de Brassac, s' de Montpinié, catholique, en ayant voulu exécuter une, comme il eut appresté tout et quil vouloit partir avec ses gens de guerre, on luy vint dire qu'un soldat, nommé Lafon, rodoit assez près de la maison de Hontpi* nié pour y ravager les paysans. Luy, qui haïssoit ce soldat, remettant son dessein à une autre fois, court sur ces picoreurs, et ayant appris qu'ils estoient montés vers Gieutat (4), il les com'ut et attrapa en désordre, ce qui les obligea d'entrer dans une vigne bien épaisse. Mais, l'autre, emporté de colère, tout armé qu'il cstoit, les presse, sans considération de la nuit et de l'embarras d'une vigne où son cheval ayant fait quelque faux pas, chût, et son maistre se trouvant dessous, armé, le soldat qu'il suivait, nommé Salvetat, se jette sur luy et le tue d'un coup de dajgue qu'il luy enfonce par la visière dans la teste.
Les villes du party de la Religion au pays d'Albigeois, ayanl entendu que le mareschalde Villars avoit assiégé la ville de Caussade, au bas Quercy, dans laquelle commandoit le capitaine
(1) Canton de Roquecourbc, Tarn, a trois kilomètres de Montpinicr.
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Lamotte-Piijol, et qu'il avoit esté repoussé avec perte de sept ou huit cents hommes, craignanl que cette armée ne descendisl sur eux, ayant pris advis, avec le vicomle de Paulin, de ce qu'il avoit h faire pour leur défense, s'eslant assemblés à Réalmonl, délibérèreot de convoquer toutes les villes du haut Languedoc, haut et bas Quercy, Itouergiie, Foix et Armagnac pour y jurer une union, pour la conservation du dict pays, qui lut indicie au d' Realraont, où se rendirent, outre ceux du pays, les s" deTerride, de Fonlarailles, de (iourdon, de Panât, Caumont et autres, avec les députés des villes. Celte assemblée fut ouverte environ le commencement de may, en laquelle, après l'invocation du nom de Dieu, furent représentées toutes les nécessités des d'" villes et pays, et les moyens d'y pourvoir proposés pour la conservation des églises. Entre autres choses, il fut pourvu, aux desparlements des gouvernements, afin que tout fust régi en bon ordre et suivant ce dessein. Le Rouergue fut baillé à Jean et Jacques de Gastelpers, frères, vicomte et baron de Panai; celuy du haut Quercy, an vicomte de Gourdon ; celuy du bas et duLauragois, au s' de Terride; celuy de Foix,îi Jacquesde Chasteau-Verdun, vicomte de Caumont; l'Armagnac et Bigorre, à Michel d'Astarac, s' de Fontarailles; l'Albigeois, Caslrois et S' Pons, au vicomte de Paulin, avec promesse de s'enlre-secourir l'un l'autre en cas d'attaque d'ennemis, et cet ordre, pris entre eux, que celuy qui auroit les ennemis dans son despartement coramanderoit les troupes pour esviter le désordre. Il fut aussy arresté de créer des trésoriers et receveurs pour faire la recelte des deniers publics, dans lesquelles recettes on feroit entrer les deniers de tailles du domaine du Roy, de celuy des ennemis de la iranquillilé publique et de leurs adhérents abusant de leur autorité au préjudice de l'Estat. — Durant celte assemblée, toutes clioses se passèrent assez paisiblement, mais, sur la fin, elle fut troublée par le vicomte de Gourdon, jeune seigneur qui en vouloit à Lamotle-Pujol, et, l'ayant rencontré se promenant sous les couverts, luy bailla, par derrière, un
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i573 coup d'espéc à travers le corps. Ce qui fut trouvé sy mauvais, que, à rinstant, il fut constitué prisonnier par Tordre de l'assemblée; mais le coup ne s'estant point trouvé mortel, il fut relâché avec promesse de réparation, et l'assemblée se sépara pour aller donner ordre chacun à son gouvernement. Le capitaine Lamotte estoit vaillant et expérimenté, et en avoit donné des preuves signalées, comme à S^ Jean d'Ângely, après les blessures de Piles, où il commanda jusques à la capitulation (i).
L'assemblée séparée, le vicomte de Paulin dressa sa compagnie de soixante maistres, dont il donna la lieutenance à Pierre de Soubiran, s' de Brassac, et le guidon au jeune Portes, gouverneur de Viane. Entre les gensdarmes, les premiers estoient François et Sébastien de Chasteau-Verdun, sgi-s de Puechcalvel, frères, Guilhaume de Rozet, s' du Gaussé, Geoi^e de Génibrouse, cadet de S' Amans ; les capitaines Dupuy, Pasquet, Baissade, les deui Terramone, frères, Aymar Cahuzac, Barthélémy et Remy Fonvielles, frères, les s" de Coupiac, de Langer et autres. Il dressa aussy des compagnies des gens de pied sous les capitaines Moulairès, Carel, Bousquet, La Fenasse, et pourvut les villes de bonnes garnisons. Pour toutes les dépenses qu'il convenoit faire, on fit une impo^fition, après l'assemblée, et on y fit les affermes de tout le domaine du Roy et autres qu'on soutenoit estre ennemis de l'Estat et d'abuser de son autorité, et, pour en tirer un certain et prompt secours, on le bailloit à forfait, à meilleur marché, aux hasard et fortune de ceux qui le faisoient, et, pour receveur général de tous ces deniers, on nomma Pierre de Nautonier, sieur de Castelfranc.
Après ces ordres pris, le capitaine Bousquet, ayant fait quelques arrentemenls du coslé d'Alby, pour avoir moyen de les lever, alla fortifier un moulin, dict de Crespy, entre Alby et Lonibers, là où il fut souvent visité par le capitaine Teyssier, d'Alby,
(1) Voyez Brantôme à ce sujet : t. V, j». 13:2 et suivantes, édition de la Soc. de Hiist. de France.
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pour le troubler en la levée de ses arrentemens; ce qui luy fut impossible, quoyqu'ih on vinssent tous les jours aux mains, et qu'il fust un des plus redoutables entre les catholiques.
Le capitaine Méric, parlant de Réalmont avec sa compagnie, alla surprendre la ville de La Grave (1) par escalade, le 8 juillet, oii il fut bientost visité par ceux de Gaillac conduits par le capitaine Pendariés qui avoit fait dessein de l'empescher en la levée de ses arrcntemenls et de le tailler en pièces; mais, de bonheur, le capitaine Pasquel y estoit arrivé un peu auparavant avec quelques gens de cheval et de pied, et tous ensemble sortirent pour aller donner sur leurs ennemis qui, après quelque résistance, furent mis en desroule et passés au fil de l'espée, tellement qu'il en demeura plus do huictante sur la place, et leur capitaine prisonnier des victorieux.
Barthélémy Tournier, appelé capitaine La Fenasse, ayant pris quelques arrentenients, alla fortifier La Baussié (2), entre Lau- Irec et Réalmont. Ceux de Lautrec et de Castres se moquoient de luy, l'appelant l'Aiguilletier el le méprisant. Us le vinrent voir, un jour, pour l'attirer dans une embuscade qu'ils luy avoient dressée, cl, pour cet effet, six ou sept cavaliers s'avancèient en laissant une trentaine dans l'embuscade. La Fenasse ne [iianqua point de sortir, la rondache au bras et te coutelas de Terride à la main droite, suivy de Guilhem Poul et de dix ou douze soldats; s'eslant un peu trop avancé, il se trouva environné de toute cette cavalerie bien montée et armée; il se mit bravement en défense, et, ayant fait sauter la queue du plus brave cheval de la troupe touL auprès de la fesse d'un coup de coutelas, et coupé en deux la tesle & un autre, malrassant (3) les autres à droite et à gauche, il esparpille ces cavaliers, de sorte que, n'osant
{I) Clief-licu (le i;orn;imne, ca ut on de Gaillac, Tarn, (â) Commune de Vcnés, canlon de Lautrec, Tni'ii. (3) Assommant de coups. CeUe expression i^st eacon- c lois ilu l^ijguudoc.
vigueur duus Iv |ia-
ii± MÉMOIRES
»» plus l'aborder, ils se retirent, à leur honte, et furent fort raiOés de ceux de la garnison; à leur retour, on leur . demandoit ce qu'ils disoient de TÂiguilletier et s*il ne leur avoit pas fait de belles aiguillettes à leurs chevaux.
Paul de Gomeillan, s' de La Brunie, ayant laissé à Gaujac^ près de Ser\iès (1 ), le bastard de Mandoul (2) pour lever quelques arrentemcnts qu il avoit fait, les ennemis s'estant travestis en paysans, le vinrent surprendre et se rendirent maistres de b porte et du ravelin ; lautrc, dans cette nécessité recognoissant sa faute, met la main a Tespée et, se jetant sur eux à rîmproviste, commence à les chamailler et d'estoc et de taille avec tant de furie, que, quelque résistance qu'ils luy pussent faire, il les rqcU dehors et eut le temps de leur fermer la porte et sauva, par ce moyen, sa vie et le lieu (3).
Le capitaine Guillaume de Rieux, fils du conseiller de Castdnaudar}', voulant venger les ruines que les habitans du d' lieu avoient faites en ses biens en haine de sa religion, fit diverses entreprises à cette fin et se rendit maislre du Mas-Saintes-Puelles (Sj d'où il fit la guerre à Castelnaudary durant toute sa vie.
En ce mesme temps, le capitaine Estoupignan se rendit maistre de Montesquieu (5), le 'SO'"'*' may.
Le cinquième de juin, Thomas de Durfort, s' de Deyme, fit une entreprise sur Sorèze, qu'il prit par escalade après avoir passé le fossé au moyen d'un pont, lequel se trouvant court, il se rencontra en sa troupe un soldat, fort et déterminé, qui porta fun des bouts du pont sur les espaules (6) et donna moyen à
(1) 11 n'existe aucun lieu de ce noni-lû dans la commune de Servies, Tan. Serait-il question de Serviès-en-Val, Aude?
(i) Le seigneur de Mandoul s appelait Gabriel de Caprioly sieur de Mairignol. Sa sœur, Rose, épousa Paul de Corneillan en 157i.
(3) Faurin dit (jue le cliAteau de Gaujac fut pris par les protestants le 30 novemlire.
(4) Aude.
(5) UautC'Garonne.
(6) Ce fait, digne des temps antiques, est aussi rapporté dans \e Journal de Faurù-
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Deyme de passer de là avec ses gens pour donner l'escalade qui luy réussit. S'eslant rendu maistre de la ville, il y estabtit une bonne garnison pour faire la gueiTe aux voisins, surtout à Revel contre lequel il alla faire une embuscade le 3 juillet, près du pont de la Maire (I), où s'estant mis à couvert, il envoya quelques cavaliers, conduits par le capitaine Sabaut, qui ayant donné jusques aux portes de Revel et tiré un coup de pistolet à un soldat qui esloit en garde, la compagnie de cavalerie du S' de \audreuille, gouverneur, monta à cheval, conduite par Vitrac, cornetle, qui ayant esté attiré par Sabaut faisant semblant de fuir, Deyme, sortant de l'embuscade, les met en desroute, lue le chef et une trentaine de la troupe dont il fait prendre les casaques, fait trois prisonniers et poursuit le reste jusques aux portes de Revel.
Quelques jours après, il fut faire une autre embuscade à la garnison de Saïssac dont il tua vingt-deux sur la place, et mil le reste en desroule.
Rientost après, estant allé faire une embuscade à la garnison de Villespy, il l'attira dans le piège et, l'ayant coupée entre luy et la ville, la tailla en pièces sans qu'il s'en sauvast presqu'uu.
Revenant en Albigeois, nous dirons que ceux de Terre- Basse ("2), de Peyriac, Caumes et autres villages circonvoisins, pour avoir raison des courses et pilleries des garnisons du vallon, s'assemblèrent au nombre de cent arquebusiers, conduits par le capitaine Gisquet, et, descendant par la montagne de Peyremaux, vinrent rafUer tous les cabeaux des environs de S' Amans et La Cabarède; mais les habitants de ces villes, eslant sortis à l'alarme, leur allèrent couper chemin, et, les ayant atteins à la cime de la montagne, les taillèrent en pièces jusques au dernier. Ils recouvrèrent ainsy leurs cabeaux et dépouillèrent leurs enne-
(1) A un kilomètre N. de Revel. Haute-ljaroiiiie
(2) Arrondisscmeul Je Gaillac, Tarn. — Terre-BtKiC i\a\\. aussi le nom d'une jaridiclion de l'Albigeois dont un des sièges était àFiaccn 1551.
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*^73 niis dont la défaite donna une telle terreur à tout ce pays, qu'ils n'osèrent plus venir piller le vallon.
L'abbé d'Ardourel, ne pouvant qu'à force lever les revenus de son abbaye (1), fit dessein, avec le capitaine Philippe de Tourènc, s' de Barjinac, cadet de Navés, de remparer le village de S* Albj, entre Mazamet et La Bruguiëre^ pour lors du tout démantelé, afin de, là, pouvoir lever ses revenus et rentes tout alentour. Ce fut un lundy matin, en juillet, que le d^ Navés, partant de Castres avec sa compagnie, s'alla loger dans l'enclos et commença à travailler; mais ceux de Mazamet en ayant eu la nouvelle, laschés d'un tel voisinage, envoyèrent à ceux de S' Amans et au vallon et allèrent assiéger Navés le 24 juillet. Ils en donnèrent advis à M' le vicomte de Paulin, à Réalmont, lequel prit incontinent sa compagnie de gensdarmes et les compagnies des gens ' de pied de Réalmont et Lombers, et partit en diligence ayant envoyé, à la montagne et a la plaine, advis de venir le joindre à S^ Alby. Estant arrivé, après avoir concerté avec tous ses capilaines de ce qu'il falloit faire, il fut trouvé bon de fortifier l'église S^ Pierre de Fronscs (2), entre La Bruguière et S^ Alby, pour serrer les assiégés et empescherle secours qui, apparemment, de- • voit venir par là. Barjinac, se voyant bloqué et dépourvu de vivres, donna advis au s"" de Montbéraud, gouverneur de Castres, de le vouloir secourir et luy aider à sortir de là, lequel dépescba incontinent au s' d'Ambres de le venir joindre avec toutes les forces catholiques qu'il pourroit amasser. Dès que le s' d'Ambres fut arrivé à Castres, il fut délibéré, dans le conseil de guerre, que toute la cavalerie iroit recognoistre les assiégeants, et qu'on laisseroit l'infanterie dans la ville; ayant esté découverts à l'instant
(1) L'abbaye de Sainle-Marie dWrdorel if existe plus. Une ferme, appelée If Couvent, commune d'Augmontcl, Tarn, est la seule trace que Ton troore de cette maison de bénédictins dont le nom même s'est perdu. Voyez sur ce monastère les Procès-verbaux de la Soc. Ut. et se. de Castres, t. V.
(2) Saint-Pierre de Fronze est !e nom du patron de la paroisse de Saiut-Albj. L'église se trouve à un kilomètre ouest du village.
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OÙ ils l'exécutoient, le vicomte, sans reeognoislre le gros des en- i neniis qui esloienl tous des lanciers, sort (Je son poste avec sa compagnie de gensdarmes et s'en va donner de cul et de teste contre Montbi^raud et Ambres lesquels, surpris d'une sy rude chaire, se mirent en désordre et après en desroute, estant toujoui"s talonnés de près par le vicomte jusques aux portes de La Bniguiôre d'où ils se retournèrent, ramassant les armes et harnois des fuyards et des morts entre lesquels se trouva uu neveu du d' S' de Montbéraud, ibrt regretté comme gentilhomme de mérite, dont le corps fui rendu à son oncle pour le faire ensevelir.
Le capitaine Roussines, voyant l'extrémité dans laquelle se li'ouvoit le capitaine Barjinac, se résolut de luy porter des munitions, et «'estant mis en ce debvoir, estant parvenus au gué de La Roubinarié, il fait son ordre de ce qu'il avoit à envoyer et des gens qui les debvoient porter, lesquels passèrent heureusement; mais, ayant laissé les munitions sur le ibssé, s'en voulant retourner, ils trouvèrent les assiégeants en ordre pour les empescher, en telle façon qu'ils furent recoignés dans le lieu, ce qui estonna Barjinac qui, ayant augmenté de bouches et de peu de munitions, fut obligé de capituler à sortir, mesche estcinte et sans battre le tambour, pour se retirer à La Bruguière, ce qui leur fut bien gardé, et le vicomte, y ayant laissé le cap"" Mazamel pour y commander, se retira à Réalmont avec ses troupe?, et les antres chacun en son quartier.
Le s' de Montbéraud, ayant recognu les forces de ceux de la Hcligion, tant pour la rude rencontre qu'il avoit eue, que par l'abandonnement de S' Alby, li quoy il avoit esté contraint, se résolut de «e retrancher à la garde et conservation de la ville de Castres, et y faire bonne et sûre garde contre le dessein de ses ennemis qui estoient presque tous les jours aux portes, et, toutes les nuits, ne cessolent de venir recognoistre pour y entrer; mais il aura bien à faire de les empescher, car, à mesure qu'il se
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«5T3 rend exact à faire bonne garde, les s" de La Garrigue et de La Grange s'efforcent de la luy enlever pour la remettre au parly; lesquels, ayant appris que ceux de la ville ne faisoienl point garde au moulin de Villegoudou et qu'il estoit facile d*y entrei' parles arceaux du moulin au moyen des grilles qui bouchoienl rentrée, employèrent trois braves soldats pour aller recognoistrc le d* lieu : Jacques Le Roy, Jacques Mascarenc et François Mareschal qui, ayant choisy une nuit fort obscure, munis des instrumeols nécessaires, s'approchèrent des grilles du moulin, les trouvèreoi ouvertes, et, estant entrés dedans, trouvèrent le moulin sans corps de garde, tellement que, ayant bien recognu toutes choses, et pris une pelle et un balay pour marque qu'ils avoient esté dedans, ils remirent ces choses auxsus-d^s" frôres qui, voj'anlla facilité, s'engagèrent d'abord à ramasser des troupes de tous costés, et, ayant fait un gros de douze cents hommes le plos secrètement qu'il leur fut possible, se rendirent un dimanche matin, cinquiesme juillet, au chemin creux près du pont de Durenque, résolus d'emporter la ville ou d'y mourir : Lhomm propose et Dieu dispose!
La Grange, s'estant approché avec ses troupes, fait avancer les trois soldats qui avoient recognu et fait halte pour les suivre el seconder; les autres estant entrés de la môme façon que lors qu'ils avoient recognu, ayant pris un pistolet d'une main el Tespée de l'autre, comme ils se voulurent hausser, à l'endroit des paliers, par dessus les planches du moulin, ils trouvèrent qu'on y avoit posé un corps de garde, et comme ils s'efforçoient de monter sur le plancher, un prostré, nommé Fabre, couché dans une mait (!) du moulin, se lève en sursaut avec une hallebarde, ayant crié aux armeSy se met en défense et donne un coup i Jacques Mascarenc, desjà entré, qui fut obligé, avec les dein autres, a redescendre et sortir bien visle du bas du moulin. On
(i) Ou mieux mni/Ci pétrin, huche.
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les eiist pu perdre sans danger en un momenl, de dessus le plancher,ou enouvranllemoulin.les noyer. Ils trouvèrent La Grange au pied du moulin qni les altendoit pour les seconder, avec lequel ils se relirèrent, et après, estant retournés au rendez-vous, les troupes se séparèrent, chacune ayant pris sa roule et promis de venir au premier mandement.
L'alarme ayant esté donnée dans la ville, le gouverneur, ses gensdarmes et soldats s'estant rendus avec les habitants sur le pont neuf, firent halte, n'osant venir au moulin, bien que le preslre les assurast que les ennemis s'en estoient retournés, et leur ayant conté toutes les particularités, ils demeuroieol estonuês de la hardiesse de celte entreprise, et. le s' de Monlbéraud se résolut à la retraite le plustost qu'il pourroit avoir quelque prétexte honorable.
Claude de Narbonne, b"" de Faugères, ne fil pas comme à Castres; car, après avoir fait recognoislre la ville de Lodève parles S" de Grésac et Salmon, originaires d'icelle, il l'emporta, au coramencemeiit d'aoust, entrant par un trou oii s'escouloienl toutes les immondices de la ville, en celle manière :
Claude Briçonnel, évesque de Lodève en l'année 1507 lorsque les armes furent prises, le jour de S' Micliel ayant fait venir tous les habitansde la Religion, les lit tous arreslerdans l'évesché, et meschammenl massacrer Ji l'insu des habitans catholiques qui ayant appris celte barbare cruauté, la déteslèrcnl avec horreur, disant tout haut quellieuvengeroit ce sang,injustementrespandu, sur la ville de Lodève. Laquelle ayant esté recognue parles susnommés, le baron envoya durant quinze nuits consécutives un serrurier adroit qui venoit limer les barres de fer des grilles de l'aqueduc, et à mesure qu'il limoit, il fernioit avec de la cire l'endroil qu'il avoit limé; tellement que, ayant limé, dans cet espace de 'temps, toutes les barres, le baron, ayant ramassé des troupes de Lacaune, Bédarieux et Gabian, s'en vint sm' les lieux huit joui-s avant la pi'ise, avec quatre cents arquebusiers, pour
li'^ faire l'cxéculion; mais ayant esté surpris du jour, par la remise des cap"" Vignaudy et Espagne qui avoient promis de donner les preniiei^ et qui saignèrent du nez, au fait et au prendre, le baron s'en retourna doucement sans alarmer la ville. Huit jours après, les d'' s" de Grèsac et Salmon ayant promis d'entrer les premiers, il ramassa ses troupes de nouveau, et, par slratagëme, le jour devant Texécution, il se présenta à la vue de la ville, eji ayant fait le tour conmie ayant dessein de faire quelque prise. En se retirant, il fit faire compliment à Christophe de Lestang, évesque pour lors, avec promesse de venir disner le lendeiDain avec luy, lequel se moqua de cela, estimant que s'il avoit quelque dessein, il n'auroil garde de parler de la sorte, et ne prit pas soin de faire faire meilleure garde;. mais le b**° s^eslant approché, le soir de ce jour-là, des murailles de la ville avec ses troupes, envoya Grcsac, Salmon et le serrurier recognoislre le trou et voir sy le pistolet (ju'il y avoit laissé, ayant sur le bassinet un double tournois (1 ), y estoit encore; et, Tayant trouvé au mesme estât qu'il Ta voit laissé, le serrurier acheva d'enfoncer les barres qui ne tenoient presqu'à rien. Après, Grésac et Salmon entrèrent suivis d'Estienne de Bene, s' de Gos, et d^une trentaine d'autres, le lieu ne pouvant contenir davantage de monde à cause de sa petitesse, estant d'ailleui^s plein de boue et d'immondices, aboutissant au moulin de la ville. Celte troupe, vo^^l qu'elle ne pouvoit estre suivie des autres, sortant de cette bourbe, va droit à la porte plus prochaine, où le baron et ses troupes attendoient, auprès de laquelle estoit la boutique d'un mare?chal. Ils y entrent et prennent les marteaux, tenailles et autres choses propres à rompre, avec quoy ils vont tous enfoncer b porte de la ville, bnser les cliaisnes et ferrures, et font entrer le baron et ses gens, criant: Tac! tue! el donnant ralarmc; ce qui
(I) Petites pières de monnaie, en ruivre, représentant la sixième partie J*d& sol. On les appelait doubles parce qu'elles valaient deux deniers el le noo^ tournois leur venait de la ville de Tours où elles étaient frappées primitivetMflt
fit
DE JACQUES r.ACHKS.
tout ce qu'il t
étirer l'évesque et tout ce qu'il put ramasser d'habiians dans l'e^lise de S' Fulcrand où il y eut un grand combat, voulant forcer la porte de l'esglise, où fut blessé !e cap"* Gos, d'une arquebusade au bras droit qui l'estropia pour toute sa vie. La ville prise, les soldats s'amusent à faire des prisonniers et à piller, au lieu d'achever leur victoire par la capture de l'évesque et de ceux qui estoienl auprès de luy, qui s'enfuirent par la muraille, se prévalant de leur mauvaise conduite; ce qui fut cause qu'il n'y eut pas de grande tuerie. Cette prise leur acquit plusieurs villages de l'entour quieontribuoicntàla subsistance delà garnison avec laquelle ils bridoient Narbonne, Béziers et tout le voisinage.
Le roy Charles, voyant qu'il ne pouvoit avoir la ville de La Rochelle ny relarder le despart de son frère Henry nommé pour la couronne de Pologne, fit faire une trêve générale pour tout le royaume, pcndanl laquelle on arrestoit pour le traité de la paix H)- Ceux de la Religion furent obligés de s'assembler à Milhau pour pourvoir à leurs afTaires et dresser leurs cahiers de demandes, qu'ils avoient 'a présenter, pour les bailler îi ceux qui seroient députés. A celle conférence de Milhau, se rendirent : le vicomte de Paulin, de Terride, de Fontarailles, d'Audou, S' Romain, et plusieurs autres (2). A la fin de l'assemblée, le vicomte de Paulin, avant de s'en retourner en Albigeois, alla passer à Lodève pour autoriser la prise et y eslablir le baron de Faugères qui venoit de s'en rendre le maistre.
Pendant celte trêve chacun alloit et venoil paisiblement, et ceux de Castres, réfugiésàla montagne, se ser\'irenl de celle commodité pour se changer en des lieux plus assurés, comme RéaU mont et Roquecourbe; ceux qui estoienl dans Caslelnau (.'î) ne
(l)Lesconveiitiotisde paix furent arri^tccs, avuc les Kochelois, le SI juin, mais rejeléus par les huguenots du Midi.
(3) Pour les oanis des dé|)ulé!i à l'assemblûe de Uilhau, voir le BiUUlin de h Sociélê du Prot. français (t. X, p. 351). Cette réunion cul lieu le t(i diSti'inlire
(,3) Casleloan, prés Brassac, Tum.
«73 bougèrent point et appelèrent le s' de Bosque, ministre de Cas* très, à la prière des habitants de Castelnau, pour y venir senir Tesglise jusques à ce que celle de Castres pust estre restablie dans ce lieu. Il y avoit d'honorables familles, entre autres celles des s" Vincens de Gauti-an, de Vincens et Jacques Bonnafous, de Jean Maffre, des Boïssets frères (1), et plusieurs autres; et des réfugiés de dehors : de Maurice de Gartoule, de S* Pons; de Jean Bourguignon, son neveu; de Pierre Gâches; de Bernard Célariés; Jean Gaillard; et Jean Àzémas, auxquels Dieu pouniit, de sorte qu'ils se passèrent de leurs amis.
' La trêve finie, le quatre octobre, chaque parly se met en debvoir d'agir de son costé. Le s' de La Grange, méditant toujoursh prise de Castres et s'y voyant cmpesché par les advis qui esloient donnés de Roquecourbe, résolut, pour former ce dessein plus secrètement, de surprendre la ville de Burlats, fort considérable en ce temps là à cause du séjour de son chapitre (2), où on trouveroit grand butin et un poste très-avantageux contre Castres. Il s'en présenta une occasion que nous dirons après avoir parié du s' de Montbéraud.
Nous avons dict que le sieur de Montbéraud, se voyant tous les jours agacé et craignant d'être surpris, nninuta sa retraite et fit négocier adroitement auprès de M. le mareschal, qu'il le retirast de là et pourvust à ce gouvernement; car, en ce temps, les gouvernements et levées de gens de guerre se faisoient sous les commissions des gouverneurs et lieulenans généraux pour Sa Majesté. Le mareschal donc envoya commission à François de Voisins, baron d'Ambres, pour le gouvernement de Castres, sur quoy le dict s' de Montbéraud ayant fail appeler les consuls et autres principaux habitants catholiques,
(1) On trouve Timolhée de Bouïsset, lieutenant en la chàtellcnie d'Angles (160b\
(2) Le pape Jean XXll établit à Burlats, Tarn, unt; église collégiale composer de chanoines et d\in doyen, auxquels il donna le droit de contribuer à Télectioa de Tévéque de Castres. Ce chapitre fut plus tard transporté à Lautrec
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leur communiqua cet ordre, et les exhorla fort h bien conserver la ville, ce qu'il leur dict cstre bien difficile à cause des ennemis qu'ils avoient à leur voisinage, enlrcprenants et courageux, qui ne déniordroient point de leur entreprise. Il quitta, après, sa place au s' d'Ambres et se retira (1). L'autre, prenant possession,
sa l'ordre qu'il trouvoit estably, et prit le mesme conseil tant des catholiques que de ceux de la Religion qui s'estoient maintenus dans la ville par leur souplesse ens'accommodant avec les catholiques. Nous luy laisserons gousler son gouvernement, et continuerons ii parler de l'entreprise sur Rurlats.
Par le moyen de la trêve, il cstoit permis à tout le monde de recucilUr ses revenus. Bertrand Espérou, notaire de Castres, esloit allé faire ses vendanges h Burlats; il y recognul un endroit favorable, entre le pont et le moulin, pour y donner une escalade, et ayant pris, à l'œil , sa hauteur à peu près, il s'en alla, après ses vendanges, communiquer ce qu'il avoit observé au s'deLafîrangequi, ayant fait encore recognoislre ce qui luy avoit esté rapporté, partit de Roquecourbe le sixiesme octobre avec la garnison du lieu pour ne perdre pas temps. Et, parce que, pour aller an lieu recognu, il falioit passer la rivière, il prit deux bateaux à Roquecourbe, lesquels il fit conduire le long de l'Agout par Arnaud et Sicard Briols, frères, braves soldats, et, après avoir passé, tant sa troupe que les eschelles, il alla au lieu recognu dresser une eschelle qui, se trouvant courte, ne pouvoit couler avec les poulies jusques au haut à cause de quelque empeschement qui estoit en la muraille. Un nommé Jean Auriol s'offre de l'aller hausser, et, estant monté au plus haut eschelon, grimpe au-dessus de la muraille, d'où il tira l'cscbelle qu'il avoit attachée jusques à proportion de la hauteur de la muraille. La Grange monte incontinent, et, estant parvenu au-dessus de la muraille, cherche avec le soldat, dans l'obscurité de la nuit (2), quelque descente
(1) A la fia il'aoâl (Faurih).
(2) L'escalade eut Ueu titr la n
ttttict (Kauriii).
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i573 dans la ville ; mais, n'en pouvant trouver, ils redescendent pour adviser de changer reschelle en un autre endroit. Sur quoy, Espcrou, sachant les endroits par où on pouvoit descendre, s'oflBnc de faire le guide, suivy du d* La Grange, et tous deux estant panenus au-dessus de la muraille, Espérou le prenant par la main, le conduit à la descente parmy les ténèbres. La Grange, estant descendu dans la ville avec une partie de sa troupe, sans attendre k reste qui monloit toujours, commença à faire crier: Ville gagml tue! tue! pour effrayer les habitants et chanoines qui, se voyant suipris,sans avoirpu songer à leur défense, s'enfuient et se cachent parcy, parla, comme ils peuvent. Il yen eutplusieui*s tués, d'autres faits prisonniers et quelques autres sautèrent la muraille. Missecle(l), quien esloit gouverneur, fut sauvé sans mal.
La Grange, ayant mis en sûreté Burlats, congédia la garnison de Roquecourbe, qui s'en retourna avec le butin qu'elle anA fait, et mil ordre à conserver le reste pour assister les pauvres habitans fugitifs de Castres; auquel effet, il les fit appeler de tous costés ou ils s'esloient réfugiés, pour se rendre auprès de luy. Les liommes de faction, incommodés, y accoururent avec leurs familles, les autres, qui esloient en sûreté ou se pouvoient passer de luy, allendirenl qu'il les eut fait restablir dans Castres. Il les fit fournir de vivres, meubles et de maisons, mesme,dans lesquelles ses nouveaux habitants trouvoient les caves pleines el les denrées de ceux qu'on avoit chassés, dont ils se servirent jusqu'à leur restablissemcnt. Ainsy, partie de Castres est restablie dans Burlats parle moyen de La Grange qui envoya prier le s' de Bosque, ministre réfugié à Castelnau, de venir prescher à son troupeau, qui ne manqua point de venir et dressa un consfctoire pour le tenir en discipline. La Grange, pour se maintemr.
(1) Jacques de nonne, seigneur de Missègle. Une des principales TÎctifflesd^ ce fuit d'urnies fut Sébastien de Lacger, doyen du chapitre de Burlats, frère Ai juge de Castres qui rendit le chef de l'entreprise re*bponsable de ce meurtre et ue lui pardonna jamais (Arch. de Lacger).
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oblint commission du vicomte de Paulin, général [le maresclial Damville n'estant pas encore uni avec le parly], pour le gouvernement et pour exiger les contributions sur ceux de contraire parly; avec quoy il faisoit subsister deux cents hommes de pied et trente de cheval qu'il avoit en garnison, outre les autres volontaires, envoyant partout ses billettes (1), et Taisant porter les contributions, jusques à la prise de Castres.
Quelques jours après la prise de lîuriats, se fit celle de la Bizedes-Atiéres, près Narbonne (2), auparavant recognue par le capitaine Tourène et son frère le chevalier qui prirent des forces du vallon, conduites par le capitaine Mazamel, avec lesquelles s'estant mis en chemin, le temps fut sy mauvais que partie s'en retourna sans passer S'" Colombe; mais les Tourène et Mazamet ne se rebutant pas, allèrent, nonobstant cela, toute la nuit, et parvinrent tous mouillés, un peu devant le jour, près de Bize, et, estant entrés dans le fossé, dressent les escheiles et montent sur la muraille sans estre descouverts, les ennemis ayant né-gligé la garde à cause du mauvais temps. Estant descendus, ils arrivèrent jusqu'à la place, sans alarme, où ils trouvèrent le corps de garde en débauche, beuvant de leur muscat; ils le mirent facilement en fuite et se saisirent de la ville sans beaucoup d'effusion de sang. Ils y trouvèrent un riche butin, de bons prisonniers, entre lesquels estoient les s** de Bize, de Trotepolis, de Alix et le bailly de la ville; une douzaine de chevaux d'Espagne qu'ils avoient en leurs escuries, dont on envoya quelques-uns au vicomte de Paulin. La nouvelle de cette prise arrivée à Mazamet, ceux qui avoient reculé, désespérés d'avoir perdu celte belle occasion, montent à dieval conduits par le capitaine Rollac, et, estant arrivés au lieu dict les Ouïes, près de Bize, tombèrent dans une embuscade de laquelle, ayant essuyé une salve
(I) La bUkelo signille uicore en patois languedouiuii, le hillel de loijftnrnl, ou VwBeriivxment pour Cacquit des coittribiitioits. (t) Le 30 ou îi (Kiobre (Paiiria).
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«73 d'arqiiebusades , Rollac fut blessé aux reins et en mourut le lendemain, à Bize, fort regretté de tout le monde, comme un homme de cœur et fort déterminé. Il estoit natif de La Broguière(l).
Les Tourène, donc, etMazamel, s'estant rendus maistresde Bize, tirèrent de grosses rançons, tant des susnommés que de tous les autres habitans, et se goi^èrent tellement de butin et des vivres qu'ils y trouvèrent, qu'on n'en sauroit croire davantage : jusques à abreuver leurs chevaux de ces vins excelleûts et délicats que ce terroir porte. Les désordres n'allèrent pas fort loin sans qu'il y eut dispute entre les chefs, Tourène et Mazamet, pour le gouvernement. Le premier disoit que Tentreprise le regardoit et qu'il y avoit différence dans leur naissance (2); l'antre, au contraire, qu'il luy avoit foumy les forces pour exécuter l'entreprise et qu'il y avoit de la différence entre eux à cause de son expérience en la guerre. Sur cela, Mazamet feignant quelque voyage, laisse dans Bize son sergent La Raye, soldat déterminé, et part avec dessein d'obtenir, en seul, la commission pour le gouvernement du vicomte de Paulin dont il estoit fort cogna. Tourène, ayant senty cela, se résolut de sortir La Raye et se rendre maistre de la ville, pour se mettre en possession de « que l'autre alloit demandera son insu. Dans cette conjoncturea^ riva une occasion favorable : Tennemy vint visiter la garnison de Bize. La Raye sort avec ses gens, et, voulant rentrer, à son retour il trouva visage de bois. Il se plaint, et demande à parleri
(1) Un autre capitaine Rollac, catholique sans doute, existait alors dans le bu Languedoc. Damville intercède en sa faveur auprès du roi dans une lettre da 20 avril 1578. 11 avait tué son adversaire en duel (Bibl. de Toulouse, mss. G. 93^t-
(2) Jean et Etienne Molinier, seip^neurs de Tourène, frères, furent mainlaiiv nobles par arrêt du 2 septembre 1559 (Arch. de M. le comte de Boufbrd^ D'Aubigné parle, à diverses reprises, delà division qui existait entre la uoblei» et le tiers état dans le haut Languedoc : c Armés et veillant les uns contre In autreSy ils esloient nuds et endormis contre leurs ennemis, > (Hist. finir.. 11,363; éd. de 101G). On retrouve souvent les traces do. ces luttes intestines dansltf registres des délibérations des conseils de la ville de Castres.
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iTourène qui se prcsenle franclieineni pour iuy parler; mais le I capitaine Papoulel, Provençal, partisan de Mazainel, s' estant pointé et ajusté durant le pourpadcr, hiy Lira un coup de pistopet sy justement, qu'il lui donna dans la teste, duquel coup il Jmourut peu de jours après. Mazamet, demeuiant coy dans Ma- Ixamelavec ses gens, sachant que Bize Iuy estoit interdit, apprit Ide ses espions que le chevalier de Tourène estoit passé faisant nener en main deux chevaus d'Espagne pour les donner, comme lion disoil, au vicomte de Paulin pour se faire confirmer dans Bize. Il le fit suivre par son sergent La Raye et autres qui Iuy Ifirent une embuscade à son retour, auprès de Campans (1), et le ■ luèrenL à coups de poilrinals. Après sa mort, la commission fut donnée au jeune Tourène, leur cadet, qui, ayant continué d'y commander, fut assassiné malheureusement à la chasse, quelques temps après, par des voisins ses ennemis, en haine de sa religion; après la mort desquels la commission fut donnée au capitaine La Fcnasse. Et voilà la piteuse fin de ces trois frères, beveux de M"" Esticnne de Molinier, s' de Tourène, conseiller au Bénéchal de Carcassonne, et, depuis, en la chambre de l'édil de l,anguedoc, lequel, ayant envoyé sa plainte au dict s' vicomte de Paulin, comme général, obtint commission pour en faire informer, fMur en avoir un jour répai'ation taul contre le d' Mazamet et La Raye, que autres qui avoient contribué à ces meurtres (2). Mazamet, se voyant hay au vallon pour ses actions violentes, s'en alla fortifier l'église de Pradelles-Cabardès d'où, avec une Forte garnison, il faisoil tous les jours des courses sur la Terre-
(l)Admi kilomètres N. de Castres.
(2) Les frères du Tourène élaieiil fila cIl> Jean île Molinier et de Darbc de aunns. Le cheralier s'appelait Elienite, et fut tué à ïàga de viugt-six ans. Le lus jeune, nommé François, avait vingt ans fi la mort du dernier de ses frères. - Le chAleau de Tourène, fief do haute justice, avait élé bâti vers l'an lifôÛ ir Raymond Tourène, bourgeois de Coslres. II fut pris et brûlé par les descendants de son fondateur, les seigneurs de Navés et de Barjinac, le 22 novendire s ruines, vendues en 1650 au consistoire de Castres par J. de DuurTurdserviruntà bAUr le clocher d'un temple (Arch. de Bouffant).
<"3 basse, minutant comment il pourroit attraper Maurel de Caunes, s' d^Aragon, lequel ayant pris, il luy demanda de sy grosses sommes, qu'il l'obligea de traicter secrètement avec son sergent La Raye qui le fit sauver et le suivit à Cannes où il luy donna une bonne partie de ce qu'il avoit promis au capitaine.
Nous commencerons l'année 1574 par le consulat, que le s' d'Ambres fit faire tout catholique, le premier de janvier : M'" Jean de La Roche, avocat; Antoine Rigalde; Pierre Pujol; el Jacques Roussel. Après quoy, le huit janvier, le d* s' d'Ambres quitta le gouvernem^ et laissa en sa place le s' de S* Félix, do bas Languedoc, avec cette réputation de s'eslre bien comporté envers tous, mesme ceux de la Religion.
Le s' de S^ Félix ayant pris possession de son gouveroemenl et congédié les compagnies qui estoient en garnison, des sokhls du pays, establit en leur place quatre compagnies eslrangères, savoir : la sienne, conduite par le capitaine Jany, ramassée de Réziers, Gignac et autres lieux voisins, et trois compagnies juliennes dû régiment du colonel Alphonse d'Ornano, corse (ik Tune commandée par el Signor capitan Anto Poudan di Brando, la seconde par cl Signor Vincenty d'Orneso, la troisième par el Signor Sanson P'abio; lesquelles quatre compagnies furent mises dans la ville pour la garnison, outre les habilans catholiques. S' Félix, ayant esté reçu honorablement et logé dans !a maison d'Antoine Thomas, de la Religion, qui n'avoit pas quitté la xilK ne changea rien h Tordre estably par les dits de Montbéraud et d'Ambres, se servant du conseil my-party pour faire subsister sa garnison ; il est vray qu'il fut un peu plus rude et exact que les autres contre ceux de la Religion qu'il faisoîl assembler tous les soirs (hors de ceux qui estoient de sa confidence) par un cry public, les serrant dans la maison de Fouglarin, procu-
(I) Plus tard (l.^iC)) maréchal de France.
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reur du Roy. Les compagnies coi-ses firent, du cominenccmenl, mauvais Iraitemenl k leurs liostes dç la Religion; mais, comme ils se virent souvent assaillis par ceux qui estoient dehors la ville, appréhendant de tomber entre leurs mains, ils se mesnagèrent mieux, et craignirent d'estre maltraités s'ils continuoient de faire désordre à leurs familles.
Ce pendant que S" Félix esloit en peine de se bien garder tant de jour que de nuit, La Grange taschoit aussy sans cesse de le surprendre. Pour ce faire, ayant recognu un lieu propre pour y entrer, à la tour de Milledanes, du costé de Villegoudou, ayant appresté tout ce qui luy cstoil nécessaire pour l'exécution de son dessein, il envoya à M" Jean et Jacques de Castelj>ers, vicomte et baron de Panât, gouverneurs de Rouei^ue, de les vouloir assister de leurs personnes et foices; lesquels, après avoir reçu . 'advis, descendirent avec les troupes de Rouergue et de la montagne, vers la my-février, faisant huit ou neuf cents arquebusiers et cinquante cuirasses, et arrivèrent au pont du Fi'aïsse(l), lieu du rendez-vous, La Grange s'y estant aussy trouvé avec la garnison de Burlats trois heures avant le jour, ayant fait halte deux heures attendant la fin de la lune qui se coucha une heure el demie avant le jour, La Grange, après leur avoir révélé l'entreprise et lu facilité de l'exécution, ayant passé le pont et laissé le grand chemin, se jeta dans la plaine d'Aillot {% laquelle ayant traversée, il les mena au pré de liillou, près des cheiievriers, oiï il avoit fait descendre un bateau, de Burlats, dans lequel se jetèrent les capitaines Bousquet, Elias Le Roy et douze antres armés de cuirasses qui prenant une eschelle dans le bateau, la dévoient porter toute droite jusques h la muraille qui est entre la tour de Milledanes el le pont vieux oi'i, l'ayant dressée, ils dévoient monter sur la muraille pour aller attaquer le corps de garde de la tour dans le temps que La Grange donneroit l'escalade entic la
(Il A cinq kiloiitùlrcs de Coslres, en oiuoDt de l'Agout. (i) Aux )iortU2i de Ca^lrca, sur la rive guuclie Je l'A^ul.
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i'*^i tour de Milledanes et le coiiif? de S**' Claire. Mais deux inconvénients rompirent .ce dessein : l'un fut que ceux qui veuoieiil portant Teschelle droite (quoiqu'ils ne fussent guère loin du fin où ils dévoient descendre), s'approchant trop du rivage, rencontrèrent une branche de saule qui renversa l'eschelle dans Fcm et, par sa chute, cuida renverser le bateau et ceux qui esloient dedans, l'autre, que ceux de la garnison des Salvages venant a Castres devant le jour, recognurent la troupe qui debvoit donner l'alarme du costé de Castres pendant que rexécuUon se &iroit à Villegoudou, lesquels soldats ayant fait cette rencontre el tiré quelques arquebusades, se voyant poursuivis, se jetèrent dans le fossé, ce qui donna l'alarme à la ville. La Grange se vovanl descouvert, recula, et, ayant joint les troupes du secours, s'en retourna à Burlats, après avoir tiré parole des d*" s" de Panai de venir leur aider au premier mandement. Cet accident fol cause que ceux de la Religion de Castres furent plus ressemés et maltraités.
Ceux de Castres, estant de retour à Rurlats, continuoienl de courir tous les jours sur la ville pour lever les contributions el fatiguer leurs ennemis, accoustumant la garnison à ces fausses alarmes pour la rendre plus paresseuse et nonchalante, ce qni arriva. Les Corses en vinrent à cette sévérité et mespris de dire contre ceux de dehors : Volaran^ Volaran los huganaldos per entrar en casa!
Un jour, entre autres, Jean Fabre, second sei^ent de La Grange, estoit sorty de Burlats avec une troupe des gens de cheval. Quand il fut aux Castanicrs, regardant vers la plaine, 3 vit venir quatre soldats de la ville qui alloient à leur gamisofl des Salvages, il descend viste pour les attraper, et les autres, se voyant perdus, se retirent a La Horic-naute où Fabre, estant arrivé, demanda à un païsan des nouvelles de ces soldats, loqneL désirant les sauver, assure Fabre qu il ne les avoit pas vus; (fe quoy l'autre outré, le tua; et ayant investy la métairie, y mille
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feii, ce qui obligea deux de ces soldais de sauler, lesquels furent lues incoiiLinent; les autres n'osèrent les suivre et se cachèrent dans un privé (1) où ils se préservèrent et se retirèrent à Castres après le despart du d' Fabre. Cette action causa, depuis, ungrand procès entre l'Espinasse, maîstre de la métairie, et La Grange contre lequel il s'en prit, bien qu'il fust absent et h Buriats, l'action de son sergent ne pouvant estre prise que pour un acte d'hostiliié dont L'Espinasse, qui csloil dans Castres, ne pouvoit se plaindre, encore qu'il lusl de la Religion, parce qu'il estoit Joint avec les ennemis du dict La Grange qui en fut deschargé en justice, paries édils.
Le sixiesme de février (2) ceux de Mazamet, faschés du voisinage de la garnison de Hautpoul avec laquelle ils estoicnt tous les jours au combat, dressèrent une entreprise sur le fort dont
vinrent h bout par intelligence, ce qui les mit en repos.
Nous avons vu, cy devant, qu'en l'assemblée de Réalmonl les gouverneurs des pays confédérés s'estoient entre promis de s'assister les uns les autres en cas d'attaque des ennemis. Le s' de Sérignac, seigneur de Terride, gouverneur du bas Quercy, ayant eu advis que le s' de Lavalelte asserabloit des troupes en Gascogne pour luy courre sus, manda partout pour avoir des forces el particulièrement au V"^ de Paulin qui, ayant pris sa compagnie de gensdarmes el autant d'autres gens de cheval [entre lesquels ceux de La Grange, de Durlats, y furent employés], s'en alla en grande diligence trouver le s' de Terride, au Mas de Verdun (3), en mars, où il faisoît halte attendant les forces qui arrivoient de tous coslés. On envoya loger cette compagnie de gensdarmes à i'abbaye de Grand Selve, à une lieue du Mas, et le reste à im
(1) Les vers suivants feroul peut-être mieux comprciiJre ce que l'on cnleii'liiit «uirefois par unpnvé:
pour ihevcl II n'a qu'un ftjé.
D'une boUu il fsil un prii^.
(SAIKT-AMtllT.I
(2) Faurin dit le 16.
(3) Le Mas-Greuter, ou Haï- Verdun, Tam-ol-Garoune.
«^7* petit village voisin, etluy, avec quelques-uns de ses plus favoris, resta au Mas où, ayant demeuré deux jours, ils eurent adns que les ennemis s'en venoient à eux pour les attaquer. Six oo sept cavaliers, envoyés pour recognoistre ceux qui estoient logés à Grand-Selve, se retirèrent, nonobstant qu'ils fussent poursuivis bien roide; lesquels, s'en retournant, rencontrèrent un espion, que les cavaliers avoient fait avancer, qui feignoit d^estre boulanger; mais, après l'avoir fait chanter, ils apprirent de luy que le s' de Lavalette approchoit suivy de sept ou huit cents chevaux, de plusieurs régimens d'infanterie et de trois ou quatre cents gentilshommes volontaires qui suivoient l'armée pour prendre le plaisir de leur défaite. Les gensdarmes de Paulin mandent incontinent l'advis c^ Terride et à leur capitaine qui montoient à che val à l'instant, presque seuls, pensant seulement retirer celle cavalerie et Tamener au Mas pour empescher leur défaite. Mais, quehiue diligence qu'ils fissent, ils n*estoient pas arrivés à Graod- Selve que les coureurs des ennemis parurent, suivis d^une grosse troupe qui charge celte compagnie de gensdarmes, lesquels, ai fuyant, se retirent au Mas; mais, comme ils furent arrivés à oo ruisseau qui est entre deux après lequel on rencontre une montée, le vicomte, voyant qu'ils estoient fort pressés : Çalçs! dict-il, il se faut battre. Et les ayant fait serrer, il monta avec eux au plus haut de l'éminence où il trouva un grand bois de chesncs de haute fulaye. Comme il vouloit entrer dans la plaine, il rencontra les coureurs des ennemis. Luy, estoit accompagné do jeune Brassac, son lieutenant, du Causse, des deux Puechcalvels, du cadet S' Amans, des capitaines Dupuy, Pasquet, La Fenasse, Simon (îaches (I ), Cahours et autres braves gensdarmes, jusques au nombre de soixante, et autant d'arquebusiers à cheval, les-
(1) Ce cnpilnino était fils do Guillaiiinc cl de Catherine de Colomb. H moam on 151»2, laissiml ses biens à son neveu Jean, sgr. de IVades. Est-ce le me* cap. Simon (îaclies iiui lui rundamné puur le prétendu crime de lèsc-nujesté, pv arrêt du parlomml de Toulouse, du 8 mai 1570? Le pn^mier était orijpiiaiKd^ Vahre et le second paraît être de Puyiaureus.
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quels voyanl l'ennemy vingt fois plus fort qu'eux et ne pouvant s'en déJire, se résolurent à se bien défendre. La charge ayant es'é sonnée de part et d'autre par les trompettes, ils se mcslèrent comme des lions, se battant à coups de pistolets et d'espées avec une hoiTible chamaillis. Le vicomte, bien armé, monté sur son clieval appelé le Levraiil, l'espée à la main et des premiers, voyant la charge, se fourre pariiiy les ennemis, faisant Irès-bien son dcbvoir, et ayant esté recognu pour le chef à ses riches armes et basques de son buffle brodé d'or, ils se jetèrent tous sur luy pour le prendre, donnant plusieurs coups d'espée et de pistolet au cheval pour le terrasser; mais le vicomte, brave et généreux, se défendit vaillamment, frappant à grands coups d'estoc et de tmlle, et, chamaillant les ennemis, cscarta tous ceux qui estoient plus près de luy. Le cap" Dnpuy {!), qui combattoit près de luy et prenoiL garde exactement de sa personne, voyant son cheval tout couvert de sang, luy dicL : Monsieur, relirons- mus, voicy le gros de reiinemy. L'autre, frappant toujours sans escouter ny regarder qu'il couroit fortune d'eslre tué ou demeurer prisonnier, fui retiré de la presse par les siens, comme par force, luy faisant prendre la descente vers le ruisseau qu'ils passèrent plus vile que le pas; et l'ayant passé lel repris courage, ils retournèrenl loul court sur les ennemis, et, après plusieurs charges et recharges valeureusement soutenues par le vicomte et les siens, il fallul, enfin, céder h la force, la partie estant mal faite : huit cents mestres, quatre cents volontaires et plusieurs régiments d'infanterie, contre soixante nieslreset aulanl d'arquebusiers à cheval; lesquels, après avoir passé le ruisseau, vouloienl mettre pied à terre pour arrester l'ennemy ii coup d'arquebusades; mais le cap° Dupuy s'y opposa,
()) H ne faut pas confonJre le capitaine Dupuy, île Sainl-Sernin, ATeyron, que nous avons trouvé plus liaut, avec Pierre Uupuy-Melgueil dont il est ici question. Ce dfïniier fut nommé écuycr ordinaire du roi de Navarre, par lettres datées de Niorl, in HÙ jub 1576 (Papiers de la lamiUe Ihipuy du Tour).
i6â MÉMOIRES
'"* ce qui fut un bon conseil parce que tout y seroit demeuré, et fit faire retraite à tous vers le Mas. Les ennemis, aj^ant recognula foiblesse du vicomte, le chargèrent plus vivement croyant les mettre en desroute et en avoir bon marché; mais cesliraves cavaliers cy-dessus nommés, ayant fait serrer les files et les rangs, et s'estant mis à la queue, firent une des plus belles retraites qu'on ait ouï parler de mémoire d'homme, et, montrant toujonis le visage aux ennemis, se retirèrent au Mas sans perdre personne que le s' de Calonges qui fut tué en voulant changer de cheval. Ce fut un grand miracle qu'un seul échappast de cette troupe.
Le s' de Terride, voyant venir le vicomte pressé de lanld^eonemis, fit sortir l'infanterie pour favoriser sa retraite et la logei dans les vignes, sur le chemin que les ennemis tenoient; mais ils furent incontinent enveloppés des ennemis qui, en les tovnoyant, leur crioient : Rendez-vous^ et Von vous fei*a km (juerre. Ce qu'entendant, le capitaine Franc, craignant que cette infanterie ne se perdisl, fait mettre pied à terre aux arquebusiers du vicomte et donna une sy rude charge sur les enneoiis, assisté du Causse avec une partie des gensdarmes qui retournèrent à la charge, qu'il sauva cette infanterie qui, s'estant remise de son effroy et jointe avec ceux qui les avoient secourus, se mit à la retraite vers le Mas où ils se sauvèrent.
La cavalerie ennemie, voyant ne pouvoir pas avancer dawn* tage, fit venir un de leurs régiments qui pressa fort Tinfanterie du Mas, laquelle, estant en petit nombre, fut enfoncée par les ennemis et obligée de se retirer dedans avec grand désordre; en telle sorte qu'on croyoit tout perdu et au mesme estai qnl Orthez loi-sque le comte de Montgommery prit la ville de pla» jour et y força le seigneur de Terride, catholique, aisné de celnj qui commandoit au Mas; lequel, voyant ce grand efrroy,fit fermer les portes, et ayant un peu rcslably le silence panny les fantassins, les fit ranger sur la muraille pour la défendre et tirer àfeD-
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nemy qui estoil sur le bord du fossé, eouimc s'ils eussent voulu donner l'assaut. Kn cette conjoncture, l'ennemy, voyant de là l'eau une compagnie qui venoil au secours du s' de Terride et qui se pressoit fort de passer la rivière dans les barques, fut louché de peur et recula de dessus le fossé, se mettant à la retraite. On dit que le désordre y fut sy grand et l'alarme sy chaude, qu'il -y eut un des gensdarmes qui, croyant tout perdu, se jeta dans la -Garonnt;, armé comme il esloit, et, ayant passé à la nage sur son *hcval, ne s'arresla qu'il ne fusl à Montaubim où il porta la nouvelle de la défaite entière. Enfin, ce combat fut sy opiniaslre, qu'on trouva un sergent et plusieurs soldais des ennemis morts 4ur le fossé du Mas.
Lavaletle, voyant qu'il n'avoit pu rien gagner sur les troupes 'de Terride, fit retirer les siens aux villages d' alentour, et, le lenidemain, envoya un trompette pour retirer les morts; lequel ■estant arrivé au Mas, après plusieurs discours de louange pour "la cavalerie qui avoit sy bien combattu et après avoir demandé 4e nom de celuy qui portoit le buffic couvert d'or, ayant appris que c'estoit le vicomte de Paulin, il luy envoya les baise-mains qiie son maistre l'avoil chargé de luy faire, et, après l'avoir fort 'loué pour avoir bien fait, il dit : Si vous aviez dix mille /tommes tels, comme celuij-là, ils seroient capables de chasser tous les catholiqves hors du royaume. Et, ayant fait charger les morts [ui esloient en bon nombre et mesme de qualité, il s'en retourna rers son maistre. Le vicomte, voyant les ennemis retirés, prit congé de Terride, passa h Montauban, de là à Buzet, donna l'aflarme en passant à Lavaur et arriva à S' Paul où ayant passé ffAgoul, il retourna à Réalmonl, d'où ii congédia les arquebulers à cheval que La Grange luy avoit envoyés pour son voyage du Mas, après les avoir remerciés et loués d'avoir bien fait au ■combat, sans y avoir perdu que Guilhaume Marly, un des quatre caporaux de la compagnie de La Grange. C'est là ce qui se passa en ce voyage de Guienne vers la my-mars.
i64 MÉMOIRES
«57» Le roy Charles, voyant tant de troubles et de combuslioD dans son royaume, recognoissant qu'il avoit esté trompé et déçu par son conseil qui luy avoit fait croire que, après qu*il auroit fail mourir les principaux de ceux de la Religion, il n'y auroit plus personne qui osast bouger, vexé du regret de ce qui s'éloil passé, se résolut, après le départ de son frère pour la Pologne, de faire la paix avec ceux de la Religion, et, afin de leur donner plus de commodité de s'assembler pour cet effect, il accorda une trêve pour quelques mois, environ le premier d'avril, qui fut puUiée à Roquecourbe le douze; mais elle ne fut observée ny dm party ny d'autre.
Le s' de La Grange avoit son esprit toujours tendu et ses yeux tournés vers la ville de Castres pour la suiprendre, sans se rebuter de trois entreprises qui n avoient point réussy. D lor sembla que le chasteau d'Arifat luy pouiToit servir, et, à celte fin, il s'adressa à un nommé Poujade que le s' de S* Amans, propriétaire, tenoit dans la maison, lequel luy promit de le rece^w avec les gens qu'il voudroit mener; ce qui ayant esté découvert par ceux de Castres, ils y accoururent avec toutes leurs forces et artillerie. Poujade, surpris, accompagné d'un seul paysan, £â bonne mine, allant d'un gabion à l'autre, tirant lantost de l'un et lantost de l'autre, et amuse les assiégcans; mais enfin, après en avoir tué et blessé plusieurs, il se rendit à vie sauve, au prqodice de quoy il fut poignardé auprès du puits, et incontinent ceux de Castres se retirèrent viste, au moment que La Grange arrivoit pour secourir le chasteau dès qu'il en eut le vent (1).
Le capitaine Rousquet et Elias Le Roy avoient recognu Caslres du costé du coin de l'cvesché. Trouvant l'entreprise difficile, ib se rebutèrent pour aller entreprendre sur La Bruguière, laquelle
(]) C'est le li avril que le château d'Arifat fut pris et brûlé par kscalb»liqucs. Guillaume de Génihrouse, sgr. de Saiiit-Ainans, auquel il apnarteoait, ^ construisit de nouveau en 1577 (Faurin). No pas confondre Arifat de HootrdH avec notre manoir ({ui se trouvait a trois kilomètres, est, de Castres.
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ils résolurenl d'exécuter de plein jour tant par la portR qui va à la montagne, que par une seconde escalade au bastion qu'avoient fait ceux de la Religion. L'exécution en esloit facile sans ce qui arriva, qui gasta le projet : les d" Bousquet et Le Roy, ayant amassé troupes de Roqueeourbe et du vallon, se vinrent mettre en embuscade, le SO"""" avril, dans une petite maison pr6s la ville, du coslé de la Sigourre, et, estant là, se tinrent coy jusqu'à ce qu'il fust grand jour. Mais il advint que, comme la porte fui ouverte, un nomnjé Pairin, dict La-Cato-blanquo, estant sorti de la ville avec une arquebuse à gibier et s'en allant par ce chemin, ayant descouvert l'embuscade, mil son manteau en écharpe et donna l'alarme en criant : Ai-niel arme! A'icy soun imis /lif/oittium! Le capitaine Bousquet, se voyant descouvei t, sort avec sa troupe et les eschelles, et, estant descendu au fossé, en dresse une au bastion; mai-s, par malheur, voulant commander de monter, l'esclielle se renversa sur Jean Bousquet, son frère, et le cuida tuer, sans qu'il fust possible de la plus redresser; ce que voyant, Bousquet emporte son eschclle et prend le chemin de La Peyre pour retourner à iMazamet; mais, en passant, quelques soldats qui y estoient en garnison tirèrent sur sa troupe, ce qui Payant irrité, il attaque La Peyre (!), donne l'assaut, l'emporte de force, tue tout ce qui estoit dedans et y met le feu.
Huit jours après, Rousquel retourna donner l'escalade à La Bruguière, avec les niesmes troupes, entre la porte du pont et le bastion, à un lieu qu'il avoit recognu auparavant; Ih où estant arrivé avant le Jour sans estre descouverl et ayant dressé l'es-, chelle contre une fenestre grilléeetfermée de brique, il l'enfonça et, voulant entrer par le trou qu'il avoit fait, un nommé Grilhou, ayant esté éveillé en sursaut par cette brique tombant sur le feu du corps de garde, se lève viste, et, d'un baston qu'il tenoit à la main, luy donna un grand coup sur la teste dont il luj
(1) A un kilomètre Je Ui Cruguiêre, Taru.
«574 pocha un œil et restourdit sy fort, qu'il lascha le marteau et, se voyant tout en sang, descendit; ceux qui le suivoient l'emportèrent blessé vers Mazamet. Ceux de La Bruguière, au lieu de récompenser le dict Grilhou, le firent prisonnier avec Philippe Auger et le Païroulier, les accusant d'avoir esté d'intelt gence avec Bousquet, et, ayant tourmenté extraordinaircment ces malheureux à la torture, les forcèrent à confesser qu'ils avoient trempé à l'entreprise. Ils furent pendus comme traistres, quoique fort innocents, comme Bousquet a toujours assuré, et qu'ils eussent esté toute leur vie très-aspres ennemis de ceux de la Religion auxquels ils avoient fait mille maux. Dans leurs tour* mens, soit que ce fust par force ou par la continuation de lev malice, ils accusèrent Jean Bonafous, bourgeois, Bernard Monlaur et son fils, de la Religion. Les deux derniers ayant esté constitués prisonniers, après une longue prison, furent injustement condamnés, savoir : le père a estre escartelé, la teste lado^ nière, et le fils pendu le premier en présence de son père, pour aggraver son aftliction. Mais ils furent tellement assistes de h grâce de Dieu, que le père, voyant son fils sur Teschelle, le coosola jusques au dernier souspir, criant toujours que, quoy qu'ils fussent injustement condamnés pour n'avoir jamais participé ï ce dont on les accusoit et conduits là par la malice de l^irs ennemis, sy estoient-ils obligés de recourir à la miséricorde de Dieu, pour les fautes et peschés qu'ils avoient commis d'ailleurs, et de prendre une certaine confiance en luy, qu*il leur feroil miséricorde et les recevroit en son paradis, luy remettant la vengeance de leur sang injustement respandu. Ainsy s'estant consolés, le fils fut jeté de l'cschelle en bas et le père reçut la mort avec un grand courage, suivant la sentence cruelle qu'on donoa contre luy, sur la fin de novembre.
Le capitaine Mazamet, depuis les meurtres des sieurs de Tourène, estoit ambulatoire, entreprenant de tous costés, conune sur le chasteau de S^ Affrique, au voisinage de Viviès, qu'il prit
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sur François de Montmoure, seigneur du lieu, par sa négligence qui luy cousla la vie el sa maison, le 8" may.
Le vicomte de Panai, estant allé faire une embuscade près le village de Valence (1) pour attirer une garnison italienne qui y esloit dedans, s'estanl précipité pour donner sur ceux qui esloient sortis du lieu d'où il s'csloit trop avancé sans armes à la teste, fut jL lue d'une arqucbusade tirée de la muraille, fort regretté de tous ceux qui le cogooissoient, à cause de son mérite et de sa valeur.
Le Roy Charles, après avoir esté longtemps malade, mourut le 30' de may en son chasteau de Vincennes. La nouvelle portée à Tholose, on vit toute la ville en deuil et tellement troublée, que, par arrest de la cour du parlement, tous esbats et passe-temps furent interdits, et un bal, commencé à une des meilleures maisons de la ville, cessa à l'arrivée de cette nouvelle. Quelques jours après, on fit le convoy funèbre à S' Esticnne (2) avec grande cérémonie.
Après cette mort, dont il est fort parié dans l'histoire, il y eut une espèce d'interrègne, jusqucs à la moitié de septembre, à cause de l'absence de Henri troisiesmc ; en attendant son arrivée, Catherine, sa mère, prit en main la régence de l'Estat, et, Henry troisiesme, estant arrivé, fut sacré le quinziesme février 1575.
La lin de la vie et du règne de Gbarles neuviesme nous devoit donner la fin de nos guerres civiles pour la Religion; mais cet interrègne fera que nous en ferons le récit jusques au commencement de l'année 1575 que le roy Henry troisiesme commencera de prendre les resnes du gouvernement, qui, par un mauvais conseil, les voulut continuer jusques à ce que, se trouvant contraint d'appeler ceux de la Religion dont il avoit massacré les parents, elles dégénérèrent en celles qu'on nomme après de rUnion et des Polhiqiies, auxquelles les catholiques royaux estoient avec ceux de la Religion.
(I) Chef-lieu Je caiiloo du Tarn.
(3) Cathédrale de Toulouse.
i68 MÉMOIRES
«57* La ville de Cordes, composée de trois villes qui environnent une éminence de terre qu'on peut comparer à une pomme de pin, savoir : la ville basse, celle du milieu et celle du chastean au plus haut, ayant esté recognue par le capitaine Peyrols, natif de Bruniquel, fut enlevée sur les catholiques le 23* may (1). Peyrols estant parvenu jusqucs a la porte du chasteau, layanl gagnée, y laissa quatre ou cinq soldats pour la garder; mais, ce pendant que luy et ses soldats s'amusoient au pillage des autres deux villes, quelques-uns des habitants, recognoissant la iitiblesse de la garde qui avoit esté laissée au chasteau, prenaid courage, chassent ces soldats, s'en assurent, et, se conlenanleo un quartier de la ville, combattent tout le jour contre les assaillants. Cependant on accourut de tous costés au secours. Le vicomte de Paulin, estant party de Réalmont avec vingt-cinq chevaux, vint à Campagnac et, de là, à Cordes. Sur ce bruit, les catholiques, s'eslant assemblés sur les advis donnés, y arrifeot aussy, de sorte qu'il y avoit apparence d'un grand combat; mais voicy ce qui donna avantage aux catholiques : Peyrols se promenoit la nuit dans son logis, quand un soldat ennemi Faperçoit par la vitre à la lueur de la chandelle, et, ayant en joue son arquebuse, tire droit à l'ombre marquée à la muraille opposée, dé sorte qu'il perça la vitre et donna dans le corps de Peyrols qui tomba mort, de quoy ses soldats advertis, esparpillés dans les maisons particulières, prennent l'espouvante et quittent la ville qui fut ainsy reperdue par la mort du chef et Tavarice des soldats; d'où nous reviendrons à Castres pour voir ce qui s*y fait
Le s' de La Grange, pour alarmer et tenir en cervelle la garnison de Castres, couroit tous les jours jusques aux portes, el faillit à bien peu de prendre ou tuer le capitaine Jany et le s' de Roquecourbe qui se promenoient à cheval, lesquels il poursuivit jusques dans le fossé de la ville; et, eh s'en retournant, il fit ostff
(1) U Histoire des troubles advenus à Gaillac el aux environs dit : le 6 jm?. — Cordes est un chef-lieu de canton du Tarn.
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lesespéesà leurs laquais, qu'il trouva, lesquels ils n'avoietil pas eu loisir de prendre. Quelques jours après, Pierre Ricard, caporal, estant venu courre avec quelques autres soldats, ayant rencontré le boiteux de Farinières allant à Gaïx (1) avec une arquebuse sur le col, la luy enlevèrent, d'une passade, sans qu'il eust pu leur tirer, et, l'ayant tué, ils renionlèrcnt vei's Arifal, s'en retournant à Burlats.
Ceux de Castres, piqués de ces courses continuelles, s'en voulurent revancher, et ayant eu advis du capitaine Gineste, commandant aux Salvages, que sept soldats de Burlalsestoient venus jiisques à La Bracadelle (2), ils sortirent sur eux et les défirent, trois tués sur la place et deux prisonniers, appelés Rosier et Batailler.
Ceux de Burlats ayant esté advertis, par une femme qui les servoit, que le cap' Gineste esloit allé h Castres, La Grange commanda le sergent Fabre de le venir attendre à Rieu-rouch (3) avec quelques soldats de la jiarnison, oii il n'eut pas demeuré longtemps, que la sentinelle qu'il avoit posée luy donnoit advis que Gineste venoit avec quatre soldats. Gineste, arrivé à deux cents pas de l'embuscade, fit halte et, tout d'un coup, tourne et s'enfuit à la ville. Fabre descouvrant cela, part de la main et le talonne de si près, qu'il l'atteignit au milieu de la plaine de Gourjade. Il chargea Gineste, en passant, lequel luy voulut donnerde son pistolet à la teste; mais Fabre, d'un coup d'espée, luy fait sauter le chien, et, redoublant, luy donna un grand coup sur la teste dont il tomba à terre et y fut achevé. Fabre passa outre pour suivre le cheval qui se sauvoit vers la ville, lequel il prit, prés la Portanelle, et l'emmena à Burlats avec les despouilles du d' Gineste; ses soldats s'estant sauvés, ce pendant, en passant la
(I) A six kilomètres, sud-est^ do Caslres.
(S) Commune de Burlats, Tarn.
(3) Le ruiuenii-rotige, ainsi nommi^ à cause de la couleur de ses eaui qui doirenl charrier de l'oxyde de fer, se jette dans l'Agout (rive droite) à 2,5 kilomètres, nord, de Castres.
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;nl son infanterie, où il attendit ses ennemis de pied coy. Les ^^^* ^ant à port de ses arquebusiers, il fait ouvrir sa cavalerie et evoir les ennemis qui venoient à la charge par une salve de
fantassins qui en portèrent sept ou huit par terre, ce qui ma Teffroy au reste, en telle sorte que, du désordre, ils passôit à la fuite, et en fut tué vingt-deux, le reste se sauva à Maaet, laissant prisonnier Bel. Les quatre restés à La Garrigue, tant au secours et voyant la défaite, se sauvèrent aussy, trèsrris de ne s'y estre pas trouvés, croyant qu'ils eussent empesï ce malheur, comme il estoit aisé en y procédant avec ordre, deux de Castres, contents d'avoir fait ce coup, après avoir s* les despouilles, armes et chevaux de leurs ennemis, s'en ournèrent avec grand triomphe, et, en chemin, achevèrent de r le cap"* Bel, leur prisonnier, faisant de grandes extravaces à l'entrée de la ville, entre autres Solanes, enseigne de f,etCastagnier.
[onsieur de Bieules, qui se trouva à Gaïx, envoya après ce Imt ensevelir les morts sur le lieu.. On remarqua que ceux Sastres avoient eu le vent d'auta (2) favorable, il leur venoit dlerrière et donnoit aux yeux de ceux de Mazamet avec une r^ande violence, qu'il fut cause de leur desroute. Ils pouvoient t pescher d'aller charger leurs ennemis dans ce désavantage, es laisser passer pour donner après, s'ils l'eussent jugé »opos, ayant recognu leur nombre et pris cet avantage oir gagné le vent, comme un bon chef doit faire dans ces •onlres. Disons quelque chose de la prise de Castres, et, par- U*elle est un peu de longue haleine, nous ferons pluslost un
Vers la montagne.
Bla se voit souvent qu'un despit porte les hommes et les grands courages à changer et à se révolter contre leurs
Le vent d^autan, ou du sud, règne très-souvent, et quelquefois d'une ma* terrible, dans le midi de la France, mais plus particulièrement à Castres ^ environs.
«"♦ amis et confédérés. Le cap"'* Gautran (I), se voyant privé du gouvernement du chasteau de Brassac donné au s' de Sénégats, son ennemy, se retira, par despit, à Gastelnau pour vivre comme un particulier, et, y ayant demeuré, se changea à une sienne maison près La Salvetat, nommée Las Saups^ là où il est cajolé par Pmdels, de La Salvetat, calholiquey qui luy meoa soixante arquebusiers. De quoy ceux de Brassac ayant reçu la nouvelle, mandent par tout pour avoir du monde, afin defal- 1er assiéger avant qu'il s'y rendist plus fort. Le secours estaol venu de tous costés, on l'attaqua, et les capitaines Boute, Vitrac et le sergent Fabre conduisant ceux de Burlals, forcèrent le lieu, et à peine put-on sauver Gautran, qu'il ne fust tué par de$ ennemis particuliers qu'il avoit dans les troupes. On fit maiobasse de tous ses soldats et le fort fut bruslé.
Geux de La Salvetat, outrés de la perte de leurs soldats, s'en allèrent quelques jours après pour prendre le fort de Fraîsseque ceux de La Gaune avoient remparé, près de la ville, pour favoriser la levée de quelques arrentements. Us y vinrent de plein jour, fort à couvert, et, trouvant un soldat sur un cerisier, ils le firent descendre pour le tuer d'une arquebusade qui ayant donné l'alarme au fort par son bruit, ils se mirent en estât de défense, et les ennemis les voulant forcer, ils leur résistèrent sy vigoureusement, qu'après avoir tué les sieurs de Cors et deGriflbliè^ leurs chefs, les principaux de La Salvetat, ils se retirent bien viste, fort tristes d'avoir fait une seconde perte.
Après ces exploits en nostre montagne, l'assemblée générale
(1) Bertrand Gautran, sieur de Birac, bourgeois de Gastelnau- de-Brassv- Deux arrêts do la cour des aides de Montpellier furent lancés contre lui (âiinil 1586 et juin 88) à cause de ses rebeUionSy di'sohéissanceSy recourses^ ribtaMYS. paroles ontrageuses et lassives... contre V honneur et autorité de la Hcit cour,,. Etienne Cornil, son grand amy et familier domestique^ amtietev, consultcur et directeur en toutes ses a/fa ires y fut arrêté pour caution (Tieilte minutes des notaires d'Ësperause). On trouve une lettre de Gaulran âp^ iMSSOutSy dans les archives de la Haute-Garonne, papiers Goras. — Lasfoots ^ à deux kilomètres de la Salvetat, Hérault.
DE JACOIES GACilES. 173
des àglises de Languedoc, haut et bas Quercy, Rouergue et Armagnac, fut convoquée à Milliau au conitnencement d'aoust, à laquelle se trouvèrent les sieurs de Terride, de Paulin, de Panai, de Fonta railles, de S' Romain et beaucoup d'autres seigneurs, genlilslionimes et députés, tant pour pourvoir aux affaires de l'égliie, cjue pour faire de nouveaux règlements pour leur sûreté, où furent jijtés les premiers fondements de l'union qui se fit avec le mareschal Dainville.
Pendant que le vie" de Paulin estoii à l'assemblée de Milliau, il reçut nouvelle que le cap" Tourène avoit esté fait prisonnier par ses ennemis voisins qui, depuis, l'assassinèrent à la chasse et que tout le pays se préparoitpromplement pour assiéger Bise; à quoy voulant pourvoir, il envoya les' du Causseet S' Amans, le jeune, pour gouverner et la défendre; lesquels, ayant ramassé au vallon deux cents arquebusiers, allèrent en plein midy, le SO'aoust, secourir Bise assiégé de toutes les forces catholiques, et, sans marchander, chargèrent les assiégeans, les rompirent et levèrent le siège fort heureusement el entrèrent deJans, où nous les laisserons pour revenir à Castres.
Au bruit du siège de Bise, plusieurs troupes de la Religion, tant de la plaine que de la montagne, esloient parties pour aller au secours; de quoy ceux de Castres estant bien avertis, ne pensant à rien moins que d'estre attaqués, ne firent la garde, mais La Grange, qui estoit toujours aux aguets ne se rebutant point après quatre entreprises sans succès, les emporta par escalade en la manière que s'ensuit (1).
(I) Voici le jugement que le manuscril di! Daumayron porle sur Jean de Bouffard'l. a' Grange, le li<^ros de la prise de Castrer, au moment de cette action : ■ Celui-ci. de la Fmnee, gsloil homme de grandes Icllrei et porloit Vhtimeur paiiibic et froide, mesme n'estoil-il pas en estime d'eslre adroit aux armes quoiqu'il evst suivi la guerre quatre ans et estoU au tiège de Sancerre, ce t^antmoint, en ta ville, it n'avait créance qu'à raiion de son frère, La Garrigue, et, par ainsi, peu soupçoiinoieiU de le voir pratiquer et faire des proiHtnades avec plusieurs des principaux; ains chascun croyoil qu'il les entretenait de l'astrologie, ou autres sciences esgaetles il eslott versé... >
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•i"* Ceux de Caslres estant un jour sortis pour courir vers le Sidobref^l ), trouvèrent, près du masage de La Rouquelte, cinq ousii soldats à chevaK qui estoient de ceux deBurlats, levant les contributions Jesquels, chargés brusquement, se sauvèrentà lafuite, hormis Jacques Le Roy qui, se méfiant de son cheval, se jeta dans une vigne où, en se défendant, il se fil faire compositioD, laquelle luy fut bien gardée. 11 fut mené à Castres prisonmer, où ayant demeuré quelques jours, il obtint sa liberté payant sa rançon; et comme il vint aux créneaux pour faire signer son passeport au s' de S' Félix, gouverneur, qui se promenbit, allendafll sa commodité, il s^appuya du costé de Teau et s'avisa qu'on povroit entreprendre avec facilité sur la ville par le moulin de Ville goudou ; de sorte que, ayant esté despèché, il s'en alla en diligence à Burlats rapporter à son gouverneur ce qu'il avoil recognu,donl La Grange fut fort joyeux, et Texhorta au silence. Mais, voulant se mieux esclaircir, il emplo}ii le sieur Amans Legm médecin, qui avoit permission d^aller et venir à cause de sa profession, lequel recognut à son aise le d* lieu en se promenaot avec S' Félix. L'ayant rapporté à La Grange, il ne se voulut pis encore lier à eux et vint de nuit, en personne, sur le lieu, avec le sellent Fabre et quelques autres soldats; et, ayant mis le chausses bas avec le d Fabro, ils montèrent sur la chaussée do moulin, et, ayant bien reco-rnu le lieu, le s' de La Grange, voyant la chose aisée, leva les yeux au ciel, implorant l'assistance de Dieo en celle cinquiesme entivprise; puis, estant descendus de b chaussée et sortis de l'eau, ils s en retournèrent à Burlats (2). La Grange donc, ayant recognu le lieu, se disposa, avecsoo frère La Garrigue, à préparer toutes choses pour rexécutioo.
\\\ Vxê^'ion ^MMiiiii'iuo lies moîila^iies de Casinos.
x±\ V.iri.v.-.U* : c l'A. on >•* roliraiil. le liicl Fahre fut rutîenieiil rabroat* pir )p Jiil > iÎj' U\ Graiij:'* lî»^ ce nue. esMiil .ians IVau jusqu'à deniî-jambc, il Taw** chalouiiK- oii luy mriunl la main, par derrière, enlre les cuisses, de lajoie^» avoil d'avoir xii leur dessein assez facile dVsln? exécuté. >
DE JACQCES GACHES. 175
Pour cet effect, ils firent faire deux petites eschelles, l'une pour monter sur la chaussée et l'autre pour monter sur le moulin, et préparèrent deux autres escliellcs en cas de nécessité, comme aussy des marteaux, des limes et tenailles pour rompre les
;rilles du moulin, et tout ce qui faisoil besoin. Deux dilïicultés se présentèrent : La première, l'absence de M. le vicomte de Paulin, gûnéral du pays, auquel il falloil communiquer l'entreprise, comme il esLoit enjoint par les règlements faits aux assemblées précédenles : Mais çho^, dirent-ils, rester de faire mie »y belle cxéciitmi pour cela! Et, rompant cette glace, ils pensèrent de ne s'arrester point en sy beau chemin, parce que la prise de Castres prévaudroit par dessus les reproches qu'ils en pouiToient avoir j et, sur l'espérance d'estre bien avoués, ils prirent résolution de passer outre. La seconde difficulté estoit d'où ■est-ce qu'ils pourroient recouvrer des forces voisines afin que ,1'ennemy ne s'alarmast point des préparatifs; mais Dieu leur ■fournit un moyen pour ne retarder point l'exécution.
Géraud de Lomaigne, vicomte de Terride, général du bas Quericy et Lauragois, arriva à Sorèze en cette conjoncture avec les s" D'Audon et de Fontarailles pour y tenir une assemblée, menant ifevec eux une belle troupe de cavalerie. La Grange averty de cela, despêche les cap" Rascas et Lalaugerie, qui estoient auprès de luy, pour prier ces messieurs de les vouloir assister de leurs ipcrsonnes el forces pour mettre à exécution cette cinquiesme
intreprise qu'il leur fit communiquer. Ils promirent, fort agréablement, de se trouver à la vue de Castres le TS" d'aoust, avant le jour, avec leur cavalerie et autres forces qu'ils pourroient ramasser dans le Lauragois. Ces députés revenus, La Grange prépare ses forces de Burlats et se résoult do n'avoir point ceux de Roquecourbc de peur d'estre descouvert comme auparavant; il ne manda qu'au cap" Lafou de luy mener ceux de Réalmont au jour et lieu qu'il luy assigna.
Le 19""" d'aoust, ceux de Laurattois estant venus faire une
:»it'=- :.: .>•'.: in ji :»:c:r i^t^-t. zirT^isULÏun coup de pislolet, ii: :••— Jt r.- ::.l-ti:c i::i :il_»Trî: i* ^ i»>Qna Talarme grande i ^ ' .^'t- tî. _'?-..-i ^ F-L_T 1 ".-ri iiidi. yill manda venir tous j^. 2iiL:iLk-.> irr ^-i Firl^^-ic -^ Itiîir iî:t : < /«r j4ii> quecenxq^À ..]»/: r-»/ * ' .-rV f< i^'^^i^i ^ i:''fpri^:nsi la rille; maiSyAki- 1 -r!! ;._-î.i"^ .' i / ^•-i.t'i'i'^*:. 7' 'i-* *rT*^ fli/^ ioHS en piècei. i Ei jr; :tiT: 1 iT^: ^iziiri:? iirfî:ii«:>îî?. ks:{ael5, bien estonoés, -=^Mf_: t1 1-^^::^^ iiiLsici. jzitVc'ÎL'rE.: î pHMHix rassisiance de L\ei Liiiitt^n L-r^-' :'-: i: :.:::âr ■M-Trr.*? il se verra bientost. Li ;:c_' i»^ l'-r':jr:r-^ ^cc:. Li Gric^ ayani ordonné ce quH ii.j,-c r^L-'-r :•: u Li ^ir i-î irr Bijr'LiL^ -H rft»inmandé la ville aux Mz '"'^ M à37 : -ri- I rc M : l'-'-ir, roroi toute sa garnison et les i-::^ ^rli :: Ci^tr»:;?, ^;:, ^ur I-f s:ir, £iit assembler tout le micii r. liir^ lî r::r:-r ra: M. Je;vn d^Bo<s<|ae, leur pasteur, i£i Ti-r M-rirui: ti^^ :tû^\^ î I«riir rritrepnse^ après laquelle fl l: un-: T\h:::i:::::. 1^: i'j\ -h-f:'5 qu"i ses soldats, leur recoinrr^r.iir.' îr r.r rteriScc :»:i:.: du pilLif'^ ny à la vengeance de kurs-rcn-emii: inàU ir r3pp«::ter touLe cette action à 1 avance ci-rn: ie rh:ii-e:i: ■:: ir Li gliir-e i^ Diru et au restablissemenl d^ ^:n E^li'^; •^: e. .-v-r: I.t v:.à.lI:^ -rrTusion de sang que faire se f-'.'îirroL:, av^.. ::n:r_.i::.it::c que. s'ils taisoient le contraire, au lirru .irr h L-én^iî/.î.r. iu ..irl qu'ils aUonioient en celle enlrefcii^, fl le j: cLvi.erOLl sa malMicûou. Après plusieurs autres •r\lioria:i:ns, La «iiun^o et ses trour-es. estant montés vers La Pt^ruile ^ . .leS'jeaiireai au\ «listaaiers, au pont de Lesert et del Fraisse où. laissant le ^raul oheriiin de la nlle à main droite, prirect p-^ir les »:han'ips jus:iiiesà la petite maison de Chanat, d'où. :sii-ar.t e:r.re le m.iiliii dWaqiie «â» et la ville, ils arrivêrerit heureusement au ohemiii cave du pont de Durenque troi^
î Ai;:4 Mii-rï... :^j i:^ J- I.i »•;:; âr Liutivc à rassemblée de Castm
- .Sir Iâ rive 4:\:::h-" de \i Diiren| lo. aoï portes de Caslres.
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heures devant le jour, où se rendirenL incontinent le cap" Lafon, d'un costé, avec ceux de Réalnioni, et de l'autre les cap"" Rascas et La Laugerie revenant de Sorèzc où ils estoienl retournés
,vee le cap"* Franc pour les assurer que le secours promis du 3Lauragois estoit là au haut de La RalTègue, et leur portant l'ordre de la part du d' sieur de Paulin, qui fut un bon augui'e pour le succès de l'action.
Toutes clioses donc venant à souhait aux s" de La Garrigue
Ide La Grange, ils despartirent leurs charges, savoir : LaGar-
■igue prit deux eschelles pour, en cas de nécessilé, les faire dresser entre la porte de laGuitardeetla tourd'Ampare, et garda auprès de luy Jacques Le Roy, brave soldat et courageux, pour rompre, avec Urnes, marteaux et tenailles, les grilles du moulin. Le capitaine Franc fut commis pour faire monter les troupes à
'escalade du moulin, que La Grange alloit donner. 11 pouvûit estre une heure avant le jour (f ) quand, attendant
les troupcsde Lauragoisqui descendoient La Haffègue, La Grange descouvranl l'cstoile matinitrc, craignant d' estre surpris par le iour, après avoir ramassé ses gens et fait la prière pour obtenir l'assistance de Dieu, fit prendre les eschelles par des soldats, tous enfants de Castres, et, passant devant tout armé, la rondache au bras gauche et l'épée à la main, descendit droit au moulin où, s'estant mis dans l'eau jusqu'à my cuisses, il monta
.près sur les petites eschelles qui estoient dressées depuis minuict. Estant dessus la chaussée, il fit dresser la longue eschelle contre la muraille du moulin de Villegoudou, k l'opposite de celuy de Casli'es, sur laquelle Agrety, son premier sergent, voulant mettre le pied dessus, La Grange le repoussa luy disant que cela ne luy appartenoit pas, et monta le premier sur les tuiles suivy de treize enfants de Castres. Ayant passé tout le toit jusque» b la tour d'Ainpare, il trouva qiie, pour entrer dans la ville, il y
(i) Le lundi 'îi aoùl, sur la tliaau (conieil du la ville dii Coslres du 2»).
1574 avoil un pas d'environ quatre ou cinq pans qu'il falloit iranchir; ce que ne pouvant faire avec ses armes, il fit sauter Âgretj et Misse pour luy aider. Ils le prirent par la main, ainsi que te autres qui estoient armés de cuirasses, ^eux qui estoient ea garde dans le moulin les avoient bien ouïs; mais, ne discenant pas bien quel bruit c'estoit à cause de celuy de Teau qui estoil grand, ils ne s'en allarmerent pas, croyant que ce fussent cliats ou rats. La Grange donc, suivy de ces treize, sans savoir sy la iile suivoit, prend le long de la rue vers le pont neuf.
Ce seroit une grande ingratitude à Tendroit de ces brra hommes si on cachoit leurs noms à la postérité, lesquels je coi* cherai sm- le papier pour estre le héraut de leur vaillance. Après La Grange suivoit Agrety (1), premier servent; François Rascas, enseigne; Nicolas Auriol, Jacques et Antoine Mascarenc, frères, Louis Mai'eschal (2), caporal; Bertrand Espérou, André Pelissier, Etienne Dutaillis, Jean Misse, Antoine Poussine et Kem Vignolles (3) ; desquels, Auriol et Rascas demeurèrent pour fiée suivre la file de ceux de dehors.
La Grange donc, estant entré, s'en va avec les treize droit a pont neuf, sans que la ville fût encore en alarme. 11 y troufak corps de garde endormi, et les arquebuses rangées sur un tablier Jacques Mascarenc le renversa par terre, ce qui ayant réfcii les soldats surpris et troublés, ils s'enfuirent (4) . Les autreSySaffi
(i) Variante : Antoine A gr et.
(;2) Var. : François Mnvesehal. Quelques manuscrits otneUiiiit ce nom; alors ils portent Jean Fnbve.
(I>) Gâches insiste sur ce (jue La Orange était suivi de treize volontaires rf i n'en nomme que douze. Madiane nous apprend que cet historien assistait à li prise de Castres. Serait-ce par excès de modestie qu'il n'a point inscrit son »* ici, ou bien la plupart des copistes ont-ils oublié desigualer Jean Fabre,secQD^ sergent de La Grange?
(i) Le compte rendu manuscrit d'une délibération consulaire do àî jiîW nous montre le désarroi dans lequel se trouvait Castres quelques jours a'aa* cette surprise : la garnison Ctitliolique menaçait d abandonner la vil/e si r« continuait à ne pas la payer; les habitants n\ivaicnt plus aucun moven d'c9tr^
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s'arrêter à les suivre, estant maistres de la porte, montèrent du i^?* coslé de Castres jusques au clocher où ayant rencontré quelques habitants, entre autres un nommé Boudet, les dépeschèrent. Cependant le capitaine Franc poussoit et pressoit toujours les troupes à monter, et estant entré environ deux cents, les ennemis, qui estoient en garde au moulin de Castres, les ayant descouverts, jetèrent les grands flambeaux de paille allumes sur la chaussée, à la clarté desquels ils canardoient ceux qui montoient Teschelle, dont ils tuèrent neuf ou dix qui furent jetés dans la rivière afin que leur vue n'estonnast pas les autres, ce qui n'empescha pas que l'escalade ne fust rompue.
Ceux qui avoient esté destinés pour donner l'alarme du costé de la Portanelle firent bien leur devoir, tirant quelques arquebusades qui attirèrent les catholiques, pensant que l'escalade se donnast là, pour la repousser, où il se fit grand bruit d'arquebuses et de quelques pièces ; mais revenons à La Grange. Après avoir esté jusques au clocher, s'en voulant retourner pour se joindre avec ceux qui seroient entrés, ils trouvèrent la porte du pont fermée, les habitants y estant accourus conduits par le sieur de Roquecourbe €jûi faisoit tirer sur ceux qui estoient à Ampare où ils tuèrent François Rascas, enseigne de La Grange, renversé mort devant la maison de Micotte; après quoy le dict sieur de Roquecourbe, se voyant blessé à un bras, se retira dans sa maison et y capitula après la prise de la ville. La Grange, bien en peine avec ses gens ne sachant comme repasser, eut de la peine à empescher qu'ils n'allassent aux Ormeaux (1) pour hasarder de repasser à la nage ; mais il s'y opposa fortement, et Dieu le tira de cette peine en suggérant au sergent Fabre de hasarder de heurter à la porte; on lui demande : Qui est là? Et ayant répliqué : Corsé! corsé!
tenir les soldats logé» chez eux; enfin, le gouverneur eut recours à des réquisitions forcées cliez le recevcîur Thomas, chez le fermier de l'équivalent, etc.. (1) Variante : aux Créneaux, La promenade dite des Ormeaux était sur les bords de l'Agout.
Les autres, le croyant, entr'ouvrent le guichet. Fabre sans perdre temps, y introduit sa hallebarde, et suivy d'Espérou et aulres» ils enfoncèrent la porte en s*enlre poussant, en telle sorte qne^ après une longue meslée, ils demeurèrent maîstres de la pcRte du corps de garde, parla fuite de ceux qui estoient dedans, et passèrent outre, vers Ampare, pour y joindre ceux qui estoient enlris qui s'estoienl saisis de la tour joignant le moulin, dans laqudk se trouva un Corse qui fit merveille à se bien défendre; mu Uaymond Pélissier (1), fayant remarqué à la lueur du fea di corps de garde, le fit tomber mort d*un coup de poitrinal ; après quoy, le reste des Corses ayant esté tués, ils gagnèrent les guérites voisines, allant à la porte de la Guitarde.
Le sieur de La Garrigue ayant vu l'escalade rompue, craîgnari la perte de son frère et de ceux qui l'accompagnoient, fit dresser une eschelle contre le gabion qui est entre la tour d* Ampare d la Guitarde; mais les catholiques qui estoient dedans, voyanlFes^ chelle dressée et les soldats monter, tirèrent sy fort, qu'ils fioterrompirent après en avoir tué trois ou quatre; ce que vojfart, La Garrigue prit Jacques Le Roy et Jean Misse, et les employai couper les ginlles du moulin avec les limes, marteaux et maillels; et, ayant réussy, il pousse dans le moulin les troupes du Latin* gois pour aller secourir La Grange qu'on croyoit en grand danger, comme il Festoit fort à la vérité; car, après avoir rompu lesotholiques au bout du pont, il s'en estoit venu jusques àla toar d' Ampare, et avoit tiouvé les siens en grande frayeur à cause 4 la mort de son enseigne Uascas. Nicolas Auriol s'estoit sy fort troublé, voyant l'escalade rompue et croyant son capitaine penk dans la ville, qu'il faillit à estre tué ayant oublié le mot; wà La Grange, par sa venue, redonna le courage aux siens, et, ks ;iyant animés par ses paroles, en prit environ six vingt et lesmea •droit au pont où les ennemis s'estoient ramassés en grand
(1) Raymond Pélissier était gendre de Pierre Gâches et beau-firère de Vvai'Bt «des Mémoires.
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p nombre. Il les chai^ea de cul et de leste et leur fit abandonner y ce poste au moment que Dom Antonio arrivoit an secours, qui,
I ayant esté blessé au col d'un coup de hallebarde, rebroussa vers la iGuitai-de, et alla tomber dans le logis de Guilhaume Tournier, jayant laissé son frère mort au bout du pont dans l'escarmouche qui s'y estoît faite. Le capitaine Jany, qui accouroit au secours par l'autre rue de i'hostel-Dieu, fut arrcsté par les arquebusiers que La Grange y envoya pour le soustcnir, ijui l'ayant blessé d'une arquebusade, il se retira pour se sauver,
La Grange ayant aplany le bout du pont de Villegoudou, passe lu costé de Castres avec sa troupe; mais le capitaine Vincenty, |ui venoit avec sa compagnie au secours de Villegoudou, armé Bt portant une petite rondache à la main gauche et l'espée à rautre, se jette d'abord parmy celle de La Grange, et, ayant blessé fcndré Pélissier, Pierre Vignolles luy tira une arquebusade, et t>a Grange luy donna un grand coup d'espéesur la teste, le iaisnt mort. Après quoy les soldats de Vincenty prennent la fuite lu costé du cimetière, et trouvant leur gouverneur qui venoit Iroit au pont avec une belle troupe, luy apprennent la mort de ' leur chef et l'effrayent, tellement, qu'il s'en revient à son logis J'où il passa à la porte neuve pour se sauver.
Vincenty mort, La Grange, suivi de sa troupe, monte vers le slocber, le pas, faisant tirer par troupes sur les ennemis qui se petiroient vers la place où, les ayant fait recognoistre, quoiqu'ils Tussent en grand nombre, il les fit charger par une troupe d'aruebusiers, ce qui les mit en désordre et les fit reculer jusques i la petite place où il les fit encore charger par des salves d'ar- [uebusades; ils s'esprpillèrent et gagnèrent du pied du costé de i porte neuve laissant les deux places à La Grange. Luy, s' estant avancé jusques à l'entrée de la granfle place et y feisant halte, aperçut un habitant qui couroit au clocher pour sonner le tocsin, contre lequel il manda le sergent Fabrequi le Qt enfuir; sur quoy arriva Jean Delgarric, qui avoit changé de
religion depuis la prise de la ville, criant : Oun sou tous higmva'ùs? (1) Fabre lu y fourre la hallebarde dans le corps, luy respondant : .1»// son (5) !
La Grange, voulant pousser sa pointe, reçoit une arqudu-
sade, d'un soldat de Jany, fils de Béziers, pointé à la faveur da
tabliers des merciers, qui luy donna au milieu de sa rondacheet
la perça avec sa platine, jusques au bras, sans le blesser, et apris»
gagna du pied vei-s les fuyards. Après quoy, La Grange s avançi
jusqu'à la place- qui va vei-s la tour Caudière où il comnaDik
son sei^jjent Agrety, avec partie de sa troupe et ordre de ne
bouger, et luy, avec le reste, enfila la grande rue monlant \
TAlbinque, criant: Tue! tue! ville gagnée! Faisant mainba»
de tous ceux qu'ils rencontroient ou sortoient des maisons, A
parvenus à l'Albinque de la façon, il fit tirer les rondes qui (»•
soient en corps sur la muraille, pour augmenter l'espouviDle.
Tournant après par la rue de l'escole vers la Trinité et, deB,
venu à la rue du temple, il continue par la rue du four de Brtte
et vient au coin de Mialhe (3) passant vers la Plate, tuant lonsifi
ennemis qui s'y rencontrèrent. Il trouva là son sergent Agr*
qui s'y estoit avancé, poursuivant les ennemis vers la porte neim
où il défait uy sergent Corse avec son escouade; et, sans presr
davantage les ennemis qui cherclioient à sortir de cecosté, ils'fl
retourne vers la place pour y rejoindre ceux des siens qui seroieri
entrés.
Cependant que La Grange avoit fait ce tour pour aplanir toal jusques au bout de la ville, les deux Puechcalvel, frères, lenoird le roux, La Brunie, les capitaines Pasquet, Méric et son friit avec une bonne troupe de ceux de Lauragois, prirent le chenria, les uns vers la maison de ville, ks autres vers la tour Caudière, criant : VJllr gagner! Tuant tout ce qu*ils rencontroient, ^
(1) Où sont les huj,'iu'iiols?
(2) Us sont ici.
(3) Dit, plus tard, Co/w de Mercure.
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allèrent donner courage, par leurs cris, aux habitants de la Reli- 1574 gion enfermés dans la maison de Fouglarin, sieur de Roquefôre, appelée maintenant Tévesché, qui estoient en prières et oraisons attendant les effectsdes menaces faites quelques jours devant par le gouverneur (1). Ils furent comblés de joye de se voir délivrés et la ville remise en sa liberté, et, sortant, par l'assistance qui . leur fut donnée, ne se purent garder d'user de quelque vengeance sur ceux qui les avoient sy maltraités.
Cependant que La Grange faisoit halte à la place qui est au cœur de la ville, attendant les nouvelles de ce que faisoient les troupes entrées, le gouverneur et ses gens, ramassés à la porte neuve pour sortir, s'estoient troublés en telle sorte, qu'ils ne savoient ouvrir la porte ; mais un vicaire de La Plate, nommé M. Carlou, la leur ouvrit, d'où le gouverneur et les autres, s'esparpillèrent aux lieux circonvoisins ; ce qui ayant esté descouvert par la cavalerie qui estoit dehors, du costé de Villegoudou, on vint avertir MM. de Terride, d'Audon et Fontarailles que les ennemis s'enfuyoient de- là l'eau avec une grosse troupe, s'ils vouloient leur courre sus ; à quoy ils respondirent de les laisser aller, et faire un pont d'argent aux ennemis fuyards (2).
En mesme temps, on vint rapporter à La Grange que les soldats de Réalmont et la plupart des soldats du Lauragois s'estoient mis à piller et à se saisir des meilleures maisons, ce (|ui l'obligea, laissant à la place une partie de sa troupe, craignant quelque mauvaise suite de ce désordre, de retourner, avec le reste, au pont, estant déjà jour clair, où s'estant arresté pour recognoistre Testât de Villegoudou, il apprit que le capitaine Samson Fabio, Corse, ayant ramassé une partie de sa compagnie à la Guitarde, s'estoit bien défendu dans la tour d'où il estoit descendu pour se jeter dans la maison de Roquecourbe avec espérance d'y faire
(1) Variante : c Quelqu'un d'iceulx ouvrant la fenestre recognut le dict sieur de Puechcalvel qui leur donna le bonjour et ils furent, etc.. »
(2) Voyez sur ces paroles V Intermédiaire des chercheurs et curieux, l. V.
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is7« quelque capitulation, et que, s'estant rais à la teste des siens, il avait pris sa route par la lisse, comme voulant donner sor ceux qui estoient à Ampare ; mais, comme il avoit esté vis-à-iis de la porte de derrière de la dicte maison, il s'estoit jeté dedans où il avait trouvé le sieur de Roquecourbe qui se défendoit Umjours. Ils capitulèrent, enfin, aux conditions que le dict de Rotpiecourbe demeureroit prisonnier (1), et Fabio et ses gens s'en iroîeni vie sauve, sans armes, avec un baston blanc à la main; ce qui fut exécuté, le dict Fabio ayant esté conduit à La Bruguière pir une troupe de cavalerie.
Le soleil esloit déjà levé que la plupart de la muraiUe da costé de l'Albinque estoit encore garnie des catholiques qui se sauvoient en sautant par-dessus, dont plusieurs furent tués pv ceux de Roquecourbe qui, quoy qu'ils n'eussent pas esté adîertb de l'entreprise, ayant ouï le bruit des pièces et des arquebusades toute la matinée devant le jour, s'y en vinrent conduits par le capitaine Bousquet et Elias Le Roy.
La ville donc, ayant esté prise en la forme et manière susdite, fut mise au sac et au pillage ("â). Les sieurs deTerride, d'Aodoa et de Fontarailles prirent la maison du sieur de Roquecourbe; La Grange, celle du juge LaRoche, pour lasauver, commebeaih frère du sieur de La Garrigue; Nicolas Auriol, Antoine Lavesque et autres, celle de Thomas, et chacun en fit de mesme des autres. Le baron de Thcmines, fort jeune (3), neveu du gouverneur, foi arreslé prisonnier; maisSolanes, enseigne de Jany, qui avoit fait
(1) La rançon (rAntoinc de Martin avait été fixée h cinq mille livres; elle fut doublée à la suite d'une tentative d'évasion.
(2) Variante : t on il fut tui\ des ennemis, deux cents ott plus, outre ceti qui furent trouvés et tués après pour avoir maltraité ceux de la Religion. >
(3) Pons de Lauzière, baron, puis marquis de Thémines, qui devint plv tard maréchal de France, avait alors vingt et un ans; il était né en 1553.*- € Thémines dit à La Garrigue, dans Paris, Tan 1G16, estant marescbal it France : J*ay de Vobligation à vostre oncley if. de La Grange, qui nemp^ payer que douze cents francs de rançon à la prise de Castres^ » (Note de U main de Madiane. Msc. de la Bibl. Nat.)
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lant l'insolent au combat du causse de La Bmguière, fui tué d'un coup de pistolet à la leste et Du Cèdre, advocat, leur hosle, quoique de la Religion, reçut un pareil traitement pour avoir condamné àestre pendu un pauvre aiguUletierqui avoit sauté la muraille, afin de se sauver, peu de jours auparavant.
Chacun de ceux qui esloient venus à cette entreprise, fut de Castres ou d'ailleurs, se saisit des logis qu'il put, faisant force prisonniers, sans distinction de la religion, disant qu'ils avoienl abandonné Dieu et sa cause, s'estant joints avec les catholiques; néanmoins on excepta, entre ceux de la Religion, les proches parents de ceux qui avoient accompagné La Grange en cette exécution, comme aussy furent exempts de rançons tous ceux qu'on enfermoit lanuictdansla maison du procureur du roy; mais tout
reste fut presque traité comme les catholiques, au préjudice des chrétiennes exhortations qui leur avaient esté faites en parlant de Burlats par le ministre De Bosque de ne penser point à la vengeance qui doit estre remise à Dieu. Enfin, tout le jour fut employé en actes d'hostilité. Sur le soir, les troupes de la montagne, conduites par le sieur de Ferrières et celles du vallon par 'aisné de St-Amans, arrivèrent au secours, sur le bruit qui s'estoit espandu que Villegoudou, seul, avoit esté pris et Castres tenoit encore,
La nuict venue, il fallut entrer en garde; toutes les compagnies se rendirent à la place pour faire l'ordre. On y vit paraistre la plupart du monde paré et ajusté des despouilles des ennemis tués, prisonniers ou qui s'ostoient enfuis, ce qui donnoit quelque joie d'un coslé; mais elle estoit rabattue par le spectacle des iTiorts et du sang qu'on fouloit aux pieds, qui fut bien lavé par une grosse pluie qui tomba à mi-nuict et osla ce funeste objet. L'oMre de la garde pris, chacun s'en alla à son quartier; mais, quelque mine que l'on fist, la garde fut fort négligée, la plus grande part ne pensant qu'à la proie et au pillage (1 ).
(!) Le Itécit véritable de la prise de Coilrei, manusciit doDt nous devons la
<574 Ceux du Lauragois, après avoir butiné, se retirèrent sous les capitaines Franc, Sabaut et La PejTuque ; les sieurs de Terride, D'Audon et de Fontarailles aussy, après avoir esté remerciés par les frères (1) de leurs Faveurs et assistance, allèrent achever Iw assemblée à Sorèze, emmenant leurs prisonniers.
Ceux de Réalmonl, ayant esté retenus par La Grange à cause de certains advis qu'ils estoient attendus, estant partis le lendeniain et mesprisant leurs ennemis, tombèrent dans leur embuscade, à la descente au-delà de Venez, où ils furent rompus et oU^ de se sauver au d* Venez; et le capitaine Lafon (2) et plusieon autres, combattant courageusement, demeurèrent sur la place; ce qui affligea fort ceux de Castres et de Réalmont qui les regrettèrent extrêmement.
Castres ayant esté pris en la manière descrite cy-dessus, les habitants proscripts et espars çà et là dans les villes de la Religion furent comblés de joye, comme on se peut imaginer, et revenant dans leurs maisons, estoient sy fort estonnés de s*y voir establis, qu'à peine le pouvoient-ils croire, ny mesme ceux qui avoient fait l'exécution, se représentant la grande grâce que Dieu leur avoit faite et le peu d'apparence qu'il y avoit eu pour le succès, ayant peu de moyens, de petites forces et de très-puissants ennemis à vaincre; néanmoins ils se voyoient restablisen n'ayant perdu qu'une vingtaine des leurs qui estoient morts aux combats de la prise. Chacun pensa, après, à se meubler de ce qu'il avoit trouvé à ses ennemis qui l'a voient despouillé auparavant en le chassant de la ville. Ceux qui vinrent à Burlats y transportèrent les meubles qu'ils y avoient gagnés.
communication k M. Barbaza, percepteur à Puylaurens, n'est qu*une leçon légèrement différente de celte partie des Mémoires. Nous en avons donné ks principales variantes «mi notes.
(1) Les frères de Bouffard, La Garrigue et La Grange, chefs de l'entreprise.
(2) Jean de Lafon, député de la ville de Réalmont à rassemblée de Millun (1573). Un autre membre de cette famille, nommé Antoine, sieur de Jaooei, juge d'Albi, prévôt de Réalmont, fut nommé conseiller de la chambre sauveraint en 1575.
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Le troisième jour après la prise, M. Aiiger ( 1 ), ministre, prescha h Saint- Jacques de Villegoudou et fit l'action de grâces à Dieu du reslablissement de son église dans Castres. Deux jours après arrivôreni MM. de Bosque et de Marsan, qui Curent suivis de près par M. de La Rivoire, leur collègue, qui y restablirent l'ordre fit le consistoire.
Le vicomte de Monda, qui avoit changé de religion par les massacres (2), conduisant les ennemis, vint faire deux embuscades, l'une du costé de Castres et l'autre de Villegoudou; de quoy ceux de dedans se moquèrent en l'y laissant morfondre ; ce qui luy fit prendi-e la route de Sorèze pour attraper le sieur de Deyme, gouverneur, qui s'en .sut bien desmêler.
Dix ou douze jours après ta prise, les catholiques, ayant recognu la ville et trouvé qu'on avoit négligé de réparer les grilles et Iq moulin de Villegoudou par où on estoit entré, firent dessein d'y venir par le mesrae endroit; de quoy La Grange adverty, se prépara pour les recevoir; mais les ennemis, ayant desoouvcrt, aux approches, qu'ils estoient attendus, s'en retournèrent saris oser exécuter leur dessein et le lieu fut réparé et mis hors du danger.
En ce temps-là, on s'assembla en conseil général, tant pour pourvoir au gouvernement et sûreté de la ville, que pour dresser un ordre politique et militaire (3). En ce conseil fut eslugouver-
(I) Jlf. Auger paurmil être Maistre Auger de Saint-Marc, docteur H avocat dm pauvres. On \c rclr-ouve sauveal A Castres dans les registres de ce temps, ■nais poiiil sous la dénomination de ministre. En 1575 il oe put entrer au Conseil lie ville, malgré sa popularilii, parce qu'il n'était pas quislable (contribuable) d'un liard par livre dans li- contulat et qu'il n'avait pas dix ans de doinicilp dans la ville, condtlioiis exigées par les coutumes. — Il est sans doute question iri de Jean Auger, paslmir d'Angles, eu 1577.
(î) Jean-Antoine, Ticoiiile de ïloiilcla, ou Moniclar, était fils d'autre Antoine dont nous avons vu la mort (1570). Il fut sauvé du massacre de la Sainl-Barlliélemy par le comte de Villars, et succomba sous les coups des ligueurs peu de temps après (Fo^es 1577).
(3) Pluueurs assemblées générales furent convoquées successivement alors pour régler les alfaires intérieures de la cité : Nous devons la communication
<w* neur le sieur de Ferrières qui Tavoit esté desjà deux fois, quoiqoe tous les habitants pour recognoistre Tobligation qu'ils avoientan sieur de La Grange l*en désirassent; mais le sieur de La Garrigue» ' son aisné, considérant son âge (1) et les envies que cela loj attireroit, rompit ce coup et nomma le sieur de Ferrières, représentant qu'il estoit bon voisin, ancien amy et avoit esté dé^ gouverneur de la ville, auquel on donna un conseil et, pour chef d'iceluy, le sieur de La Garrigue (2). On dressa deux compagnies d*infanteiie, pour la garde, de deux cents hommes chacune, payées par le public, l'une pour le sieur de La Grange el Fantre au sieur de la Guimarié (,1), et M. le mareschal Damville en eavoya sa commission à La Grange, comme gouverneur de la province pour le Roy et lieutenant général de la cause en icelle,
du compte rendu des trois premières à M. A. Tailhades, bibliothécaire de b ville de Castres. •
(1> La Grange était fort jeune, sans doute, au moment de la prise de Castra. Une note manuscrite de son lils, 34adiane, nous apprend qu^il était encore imberbe : «... il me souvient d*avoir ouï dire à feu Bênasou, nostre métxftf k Tborène, que, à la prise, feu Monsieur de Thorène, conseiller en la cour, net ayeul maternel, voulant venir à la ville pour se conjouir avec toate sa fiunilk de cet heureux succès et n\iyant pas ass<^z de chevaux, il (Bénasou) porta k bras feu ma mère, de Thorène ici : il disoit que, comme ils furent entrés et descendoient de la porte vers le pont, ils rencontrèrent feu mon père, i la iesk de cinquante hommes armés, qui alloit vers la (»orte, estant babillé de vekrars vert, et massuroit qu'il n avoit encore aucun poil à la barbe... > (Arch. df BouflariU. Ouant à La Garrigue, il a\'ait alors tn*nte-neuf ans (.\rcb. de LacgerK
(^1 Ce conseil ét;ùt compose de maître Jean de Rotolp, sieur de Lescoat, docteur; Jean de Landes, docteur; Dominique de Bouffard, sieur de LaGa^ rigue; Jean Bosquet, marchand, d^pHtes ponr le faict de la police (Conseil do à8 août^.
\'6i Bertrand de La tiuiniorié, )<ii/i.< U'^uteHant des fardes du roy, se troaTaii à Castres aviv son frèn*. le l* septembre, lorsque de Ferrières et son cwwîl les prièrent df sarreftrr en iceUe r»7/<poMr les ttffnire$de ia gnerre d'auUitt tjH'iis fiOkt gentiiskomm^, tj^HS de bien et de bonne rèputatiomy raiUanUti ejrperitHentes iim fiict d'armrs. i>n »i offert nnd. ,<. de La Gmimerie, /«^w jeune. Cestat de s^rgent-m^ijor de /<i présente rille et de dresser une compe§mt de gens de pied en icelie p'-'Ur sa défense... «Conseil du 9 septembre). V«r. sur ces capitaines. IHistoir-: df F'*x. B^iv n et S-JUirre.par Oikagaraif:Psrù, t(>-V, p. iv>8 et suitaiites. Le château de la Cuimerié est situé dans laconifliiiM de Lescure et La Guimarié dans celle de Monestiês. Tarn.
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datée de Monlpellier le 9 novembre 1574, disant que c'estoit pour le bon devoir par liiy rendu à la ville de Castres sous l'obéissance du lio} et sous ses commandements. On dressa aussy un conseil politique de seize personnes, dont on prit quatre pour substituer à la placedes quatre consuls fugitifs, jusques au temps de lëlection de l'année suivante (l).
En ce conseil furent délibérées plusieurs choses, entre autres : de desmolîr la maison de Roquecourbe; de ne permettre point qu'aucun de ceux qui estoient restés dans Castres fussent admis aux charges publiques; de rebastir le temple, desmoly incontinent après la prise de la ville, pour la construction duquel furent députés : Pierre Gâches, Jean Donnadieu et Jean Bousquet, qui s'y employèrent avec fidélité et diligence, ayant commencé le bastiment en novembre, on y prescha le cinquiesme juin de l'année suivante. Bernardine Casercy, veuve d'Antoine Ligonler, donna la chaire, et les vitres, le vicomte et la vicomtesse de Paulin, la dem'"''de Falga, les sieurs de La Garrigue, Bessière, Gartoule, le lieutenant Dupuy et Laprade.
Suivant la délibération prise, on desmolit la maison de Roquecourbe dont on avoit souvent parlé aux précédents troubles; elle avoit esté espai'gnée à cause de sa beauté. Quelques-uns ont voulu attribuer la ruine de ce beau bastiment à la querelle *de la maison de Doulfai-d avec celle de Martin; mais, à la vérité, cela fut fait et exécuté par l'advis général de toute la ville; à quoy contribua fort l'opinion qu'on avoit que d'elle estoient sortis les mauvais conseils projetés par le s' de La Crouselte pour la ruine de la ville, et qu'elle pourroil servir à quelque grande
{i) Pierre Gacbes, Jeau Douailieu, Jean t'oumes et Jeau ilousi(ui!t furent désignés pour remplii' les [oa[:lions de consuls. On leur ilonnn le nom de Dipulèi. ~ C'est le i noïembrn seulement i|uc fui êtahli le conseil daal parle Caches (Itegistres des délibérai ions du conseil àe la ville de Castres, commualqués par M. le professeur Cli. Barry). Les oiaiiusci-ils que nous signalons parlent du SO seplemhre 1574 et ne s'.iiTéInnt qu'a la lin de l'année 1578. Ils nous
aideront dans nos annotations pour lei
Is coiu|irenaeiit.
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Tholose; toute bien percée avec de beaux fenestrages qui regar- *57v doient dans la basse cour. Entre le premier et le second plancher, de vers la basse cour, il y avoit, à l'environ d'icelles, une plainte, ou bordure double, avec des figures, des muffles de taureau et des roses, tout bien eslabouré. La &^ basse cour avoit environ neuf cannes de long et sept de large, avec sa porte de vers la rue, sur l'entrée de laquelle, à main gauche, on voyoit, sur le reply de la potence du dict logis, un beau cul de lampe, fait en trompe, couvert d'une belle pointe d'ardoise et de plomb audessus, en forme de raiz (i) et de points, et, au sommet, une belle girouette qu'il faisoit beau voir. Dessous le dict cul de lampe, un peu à gauche, estoit la porte avec son perron pour entrer à un beau degré à repos que Ion trouvoit montant vers le septentrion, et, retournant vers le midy, on trouvoit à main droite la galerie pour aller aux chambres qui regardoient vers la rue, laquelle galerie avoit en tout douze cannes, faisant la séparation des deux corps de logis, une partie de laquelle regardoit vers la basse cour et servoit pour aller de l'un à l'autre corps de logis, sans subjeclion. Celte maison estoit couverte en façon de plateforme, avec ses créneaux à l'entour accompagnés de leurs gargouilles, faites de plusieurs formes, pour recevoir l'eau, le tout de pierre. Mais ce qui estoit de plus beau et riche, estoit un dosme ou pavillon, qui embrassoit la potence, assis du costé du levant, basty de briques, bien relevé, ouvert de fenestres à demy rondes en façon de lucarnes, d'un tiers plus long que lai^e, fait en dos d'asne et couvert aussy d'ardoise fine; estant pareillement, le dict pavillon, couvert d'ardoise, et, sur sa couverture, il y avoit comme une table de plomb, d'un bout à l'autre, et, sur chaque bout, une pyramide de plomb en façon de chandeHer fort reluisant, à laquelle table, regardant en bas, estoient attachées des pointes de plomb en forme de raiz qui regardoient en bas, em-
( 1 ) On appelle Rais, en terme de blason, les rayons ou pointes des étoileSé
< '7i brassant l'ardoise tout à Tentour; le tout forl reluisant et qn'i l'aisoit beau voir quand on venoit de dehors de la ville. Le ad de lampe, de vers la ville, esloit couvert d'ardoise, en forme de clocher, au sommet duquel, pour l'embellissement, il y avoit une pomme de plomb, laquelle estoil attachée comme un hailss^ col, senant de couverture à Tardoise, auquel il y avoit aussy des raiz de plomb descendant en bas. C'est la disposition de ce bean logis.
C'estoit un gi*and plaisir au maistre de cette maison de ^-oir de ses feneslres quatre métairies qu'il avoit à la porte de ViKegoudou : S*** Foy, Lardaillé et Le Fraïssé, et du costé de Castres^ La Selve. Il esloit homme d honneur, fort riche, et acheta (bisque Henry second vendit son domaine) Roquecourbe dont il pril le nom (1); il avoit aussy Les Avalats, près d'Alby (2), et \wTtfS avec plusiem^s métairies autour (8). Il fut marié avec Paule de Sonnes et décéda le neuviesme d'aoust 1568, ayant nombre de filles et un fils unique qui s'appeloit comme luy, Antoine, marié avec Catherine de Sabatery, fille du procureur général au pa^ lement de Tholosc qui avoit fait la guerre contre ceux de la Religion et mourut le 10' juillet 4581 ayant laissé deux garçons cl deux filles : Germain et Jean Pierre. Le premier mourut, et le puisné se maria avec Taisnée de la maison de Cabrilles, dans la vicomte de Laulrec (4).
Au mois de septembre, décéda Charles de la Roche, juge m9^ de Castres, laissant de luy et de Blanche de Prohenques, sa fenmie, un fils unique de mesme nom, s' de la Trinque. Ce fui un magistrat Tort regretté en toute l'estendue de sa judicature, comme un bon juge le niériloit. 11 avoit aimé l'ordre et maintenu
(i) La place de lloquccourbe fui aclietée par Antoine Martin le 12 décemke I5i3. C'est par consé(|U(Mit François I'*"^ qui la vendit, non Henri II.
(:2) Coinniune de Saint-Juéry, Villefranche (Tarn).
(3) Jeanne de Ciennonl de Lodève, veuve de Jean de Gastelpers, vicomte et Panai, vendit la seijrneurie de Viviés en 15(>5.
(i) Cabrilles appartenait à Harthéleiny Dupuy.
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la liberté dans l'hoslel de ville; Ibrl bon catholique, mais esloipié de la violence; il fui sauvé à la prise de Castres par celle faison et parce qu'il estoil beau-lrère du s' de La Garrigue. Il y eut grande contestation entre M"^ Anloine de Lacgcr, fils
le Guy, pour lors juge des appeaux (1), et M"^ Jean de Rololp, de Lescout, lieutenant principal, qui estoit son compclilenr. Ils iployèrent, d'un coslé et d'autre, tous leurs amis pour obtenir provisions de la cour, nonobstant la guerre; mais le dicl de
Uicger prévalut, comme un esprit plus accommodant, estant déleuré dans la ville avec le s' La Crousclle lorsqu'il s'en rendit
e maislre et que Lcscoul fut constraint d'en sortir avec les
lutres de la Religion. Le d' juge avoit esté rais à rançon, lors de reprise de Caslres, avec la plupart des autres qui estuient islés avec luy, modérée pourtant, afin de donner quelque réimpense aux soldats de La Grange; ce qn> luy fut imputé et .mais pardonné par les autres qui, depuis, par leurs cabales et isistance de leurs parens et amis, mesme de ceux qui avoienl livy La Grange, le vexèrent dans l'église, l'hoslel de ville el par
ycocès civils et criminels, pour les services rendus pour leur ■lablissemeni (2).
(1) Guy de Lacgf^r avait lui-inême occupé la charge de juge d'appeaux à isires de 1532 à i^ÙO. 11 était étudiant à Toulouse lorsque son père, Pierre de
sgr. de Laguno, liahilant de Puylaurens, Dl son lesLuoent, en 15S3 jch. de Lacger).
(2) Le juge de Lu Roche était mort le 30 seplcnibre. D'uprùs une ancienne ialume, c'était au roi Â choisir son successeur sur une liste de Iruis nonis pré- D(ée par les consuls; t... mais, comme pour tort ttoH temja de guerre, les mtuls s'aUretserent à M. de Montmorency, gouverneur de Langueihc, afin l'il confinnast Céleclion qu'ils avaient faicle du stetir Rotol/i de Lescaut en tend/ml In pair, ce ijui fui confirmé iom let dites clauses, le 3 février 1575 > Tcli. de Lacger). Ccpeudant Antoine de lacgcr se pourvut de cette charge iprès du roi, par l'intermédiaire de son frèro, Jean, conseiller intime de Ca- Erine de Médicis, que le meurtre du doyen de Hurlais avait lanc(i dans le parti iholiquc. L'afTairn Tut portée aux états de Languedoc où, malgré l'oppositian : La Garrigue, qui y siégeait comme premier consul de Castres, Lucger Tut lintenu, le 3 seplemhre 1575, et iustallé,le 27 aclotirc suirant, par le vicomte
Paulin. J. de Ftololp remplissait encore les fouctious de juge de Cusires eu
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^574 Le juge Lacger, ayant eu ses provisions, se voulut faire reœvoir, à quoy il trouva un grand obstacle par l'opposition du lieutenant Lescout, souslenu de ses parens et amis, entre lesqueb estoient les s" de La Garrigue et de La Grange, de sorte que, le jour de la réception du juge, le lieutenant s'estant saisy de h tour Caudière, empescha l'entrée de l'auditoire au jugequi, voYaK cela, fut s'establir au chasteau où nous le laisserons pourreTenir au vicomte de Paulin après l'assemblée de Milhau.
Le vicomte, après cette assemblée, estoit allé trouver le barn de Faugères qui s'estoit saisy de Lodève pour Ty mieux eslabfr. Sur le point d'en partir pour retourner en Albigeois, il fut averti; par le capitaine Ostassy, qu'il avoit surpris FJorensac avec mie partie de la compagnie des gensdarmes de M' le mareschal Doville, et qu'il le prioit de le venir mieux establir en sa possessioo. Il y alla incontinent et y lit séjour d'environ deux mois, tantpov assurer la ville, que pour espauler Ostassy contre les ennemis qui l'environnoient de tous costés, avec lesquels il estoit tous les jours aux mains.
Le vendredy, premier octobre, Jean Maria Fonglarin, procDreur du roy, de Castres, estant dans sa maison de Roquef&t près de Viane, fut tué par un sien paysan (d'un coup de hache! lequel s'estoit introduit dans sa chambre sur prétexte de lor vouloir communiquer quelque affaire d'importance; sa femme et sa lille s'estant mises à crier, le portier estant accouru ei ayant saisy le paysan au corps, la fille le tua avec son couleanfh. En la place du d* procureur fut estably M*"* Pierre Icard, ja-fc
lÔTH, ce qui provoqua un violent conflit entre le vicomte et le conseil de vîBe. (I) Foglarhi eut de sa femme, Isaheau de Génibrouse-Saiiit-Amans deux fiOeSi au moins : Françoise, qui épousa Claude de la Verchère, de Thiers en AumtVi et Isabeau, dame de Roquefère, que nous trouvons mariée avec François d* Bfftrand, sgr. de Quartouze, conseiller au parlement de Toulouse, en 1607. LecWteau de Roquefère est dans la commune d'Escroux, canton de l^c-aune ilut^ Foglarin avait possédé (|uelque temps la seigneurie hante^ moyenne eibattt^ consulat de Lacaune. 11 l'avait achetée en 15i8 et la revendît Tannée sairaott «lux habitants de cette ville (Arch. de Lacger).
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viguier de la tour Caudière, bien différent de son devancier (1). «s?*
Le mesme mois d'octobre, les catholiques se saisirent de La Grave (2) par le moyen d'une embuscade et la négligence de ceux qui la gardoient, lesquels furent tous tués. Mais, pour revanche et avec usure, le baron de Rives reprit en mesme temps la ville de S -Affrique, en Rouergue, qui avoit tenu pour les catholiques depuis le commencement des troubles.
Le mardy septiesme décembre, le capitaine SouUé, gouverneur de Rise, s'en alla donner l'escalade à Cuxac-de-rive-d'Aude, dans laquelle estoit arrivé, le soir, la compagnie degensdarmes du s' de Sarlabous. A l'entrée il y eut un grand combat, auquel le capitaine Jordy, de La Livinière, fit merveilles de bien combattre. On y fit beaucoup de prisonniers, entre autres le lieutenant mareschal des logis et la plus part des gensdarmes avec grand nombre ^'habitans. Soulié, en se retirant, y laissa son cousin, Sjoubiran, avec une forte garnison qui faisoit contribuer ceux de Narbonne et tout le voisinage.
Le 16'' décembre, Pierre d'Hautpoul, protonotaire d'Hauterive, fut tué dans le cliasteau d'Aiguefonde, avec la demoiselle qu'il y enlretenoit et deux de ses serviteurs, par un nommé Rernard Baux, son privé domestique, qui livra la maison à un certain Escande, de Cuxac, de mesme party; ce qui fut soupçonné d'avoir esté pratiqué par les parens de la demoiselle, qui condamnoient cette vie.
Le IS*" du d' mois, le capitaine Franc, ayant recognu la ville de Rriateste, l'emporta par escalade, à la prise de laquelle fut tué, entre autres, le sieur de Sous (3), estant dans sa maison, d'un coup de pistolet, par un de ses ennemis nommé Ronhoure, estant entre le baron de Montfa et M' de Rieule qui estoit
(i) ]] suffit de parcourir les délibérations du conseil de ville de Castres pour s'assurer du peu de moralité de ce personnage.
(2) Canton de Gaillac (Tarn).
(3) Etienne de Soults, seigneur de Briatexte.
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arrivé ce soir là, venant de se nnarier avec Marguerite de Levy, fille du connte de Gailus, qui fut renvoyé sans payer rançon, par le moyen du sieur de La Grange qui y accourul le lendemain, et, l'ayant obtenu des preneurs, les ramena dans sa maison de Gaîx sains et saufs.
Faisons la closture de cette année en mettant fin aux guerres qui ont esté faites pour la Religion, depuis Tan i56â, jusquesi aujourd'huy, et, changeant de sujet, disons quelque cliose des guerres d'eslat démenées en cette province, qu'on a appelées guerres de Y Union ou des Politiques.
LES GUERRIS UE L'UNION OU DES POLITIQUES D^IIENILES EN LANGUEDOC
Nous avons monstre, cy-devant, le sujet des guerres démenées 1574 au pays de Languedoc, la longueur d'icelles et leurs divers succès, nous ferons voir maintenant, avec Taide de Dieu, les guerres de XUnion^ et la cause et sujet d'icelles en cette mesme province.
Les catholiques du Languedoc esloient grandement irrités de la perte du temps, des hommes et des munitions au siège de Sommières, et en rejeloient la faute sur monsieur le mareschal Damville, Faccusant de connivence; ce qui fournit une belle occasion au parlement et à la ville de Tholose, ses ennemis, de luy rendi'e des mauvais offices à la cour envers la reine mère qui avoit repris les rênes du gouvernement depuis l'excès de la maladie du roy Charles, et qui avoit intention d'achever la maison de Montmorency pour favoriser le Guisard leur ennemy. Elle s'advisa de donner le gouvernement à M' d'Assier qui estoit bien avec elle et qui, estant de la Religion, luy feroil perdre tous ses adhérens dans ce parly. Pour cet effect, elle donna advis à M' de
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^s7* Joyeuse, son lieutenant général, et au parlement de l'observer pour faire réussir son dessein. Le mareschal averty de cela par ses amis en cour, sachant la haine du roy contre luy et voyant le party formé de le perdre, se disposa à suivre le conseil qu'Espondeillan, Montataire et Charrestier, son secrétaire (i), luydonnoient de se joindre avec ceux de la Religion, et, par ce moyen, se rendre leur chef et celuy des catholiques nnal contens du gouvernement de la cour; conseil qui réussît, sans lequel apparemment il estoit perdu. Pour cet effect il eut conférence avec S -Romain, accrédité au bas Languedoc, après laquelle il fit son union, par ses députés, en l'assemblée deMilhauoù furent dressés des articles entre lesquels il y en avoit un qui luy accordoit deux mille escus par mois d'appointement pour son entretënement Pour autoriser son traité, il assembla les estats généraux de b province, après avoir fait pubher une trêve pour quatre mois; mais le parlement, par deux arrests, donnés en juin, improuvanl et rejetant la trêve, fit défenses à toutes personnes d*aller ny d'envoyer aux d'* estats, convoqués sans ordre du roy, à pdne d'estre déclarés criminels de Icze-majesté; de sorte que la plus part des catholiques diférèrent et ne s'y trouvèrent point; mais bien ceux de la Religion qui luy avoient promis à Milhau.
Le roy Charles estant décédé à la fin de may au bois de Vincennes, la reine mère qui s'estoit munie d'un brevet de régence, s'estant emparée du gouvernement, en donna advis par toutes les bonnes villes du royaume, outre les gouvernemenset parlemens, et manda chercher le roy de Pologne pour venir prendre possession de ses estats, lequel, s'estant esvadé secrèi^ ment, arriva en Piémont au mois de septembre. Le mareschal Damville, prenant la poste, va saluer son nouveau souverain ï Turin, n'ayant avec luy que son secrétaire et le capitaine L'Eslèk. Le roy les reçut fort favorablement; mais résolut, en son conseil
(1) Mathuriii Cliarreticr, sgr. de Saint-Benoit, conseiller du roy et bailli de Sault (Arcli. municipales de Toulouse).
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secrel, de les l'aire arrester, suivant l'advis donné par sa mère (1). Le duc de Savoye qui le recognoissoil pour son allié, l'alla trouver dans une galerie où il se proinenoit et luy dict à l'oreille ; // ne fait pas bon icij pour vous; sauvez-voîis. Le maresclial, à l'inslanl, monte à cheval avec son secrétaire qu'on vouloit aussy perdre, et laissa L'Estèle qui fut poignardé sur la chaude, accusé l'avoir fait esvader son maistre ; lequel estant arrivé en Langueloc (â), certain qu'on l'avoit voulu arrester et sachant que le gouvernement avoit esté donné àM' d'Assier.se décida à suivre le ponseil de Charrestier qui luy dict : // n'est plus question de barguimer ny de penser à la manière que vous devez faire esdater votre mon avec ceux de la lieliijion; il faut su sauver ou périr avec eux. En sorte qu'il arma de tous costés, expédia force commissions, manda venir les chefs de la Religion et les pria de luy mener leurs troupes.
Le vicomte de Paulin fut des premiers avec sa compagnie de [ensdarmes et les compagnies des capitaines Dupuy, Fournier et Mazamet, en nombre de six cents arquebusiers, ayant le s' de l'-Anians pour colonel; ils furent trouver le mareschal à Montpellier, d'oi!i il les mena peu de jours après à Nismes pour l'expédition d'Aigues-Morles (3).
Il avoit esté en de grandes ti-anses depuis son retour de Piémont, et avoit des advis tous les jours qu'on le vouloit perdre. 1 eut mesme soupçon que MM" de Villeroy et de S'-Sulpice, enroyés vers luy par la régente pour le destourner de s'unir avec
(f) Ce dessein fut éventé par la duchesse de Savoie qui trouva la lettre de i, reine mère dans le lit de Henri III, s'assujollîss'ani, par lioiineur, à être présente lorsqu'on le faisait. — Emroanuel-PLîlibert, duc de Savoie, avait épousé llarguerite de France, fille de François l"'.
(2)... H se sauva en Languedoc, jurant liaulcincut qu'il De verrait jamais le
i qu'eu peinture, et il parait qu'il a tenu parole (^q\% du Joumat de l'Es- 1, 99, édition de ITU).
(3) Voici les titres que prit alors le vicomte de Paulin : ... général an payt ffAlbigeoit pour h service du roy el toulien des églises rèforméet sous l'autorité de Mgid'Ampvitle, maréclial de France... etc.
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«7* ceux de la Religion, avoient eu dessein de le faire prendre oq tuer. On luy i?ipporta aussy que le colonel Ornano s'y estoil engagé, et que le capitaine Girardon avoît piîs Faisant pour y servir; pour preuve de quoy ses amis luy ayant fait recouvrer uœ lettre de Girardon, il se fit donner la cuirasse, et, accomp^ de quelques gentilshommes, estant monté à cheval sur Theore de disner, va faire heurter à la porte de Girardon qui estant descendu, il luy dict : Qtie t'ay-je fait que tu me veuilles tuerf L'autre proteste qu'il n'y a point pensé; sur quoy il luy montn sa lettre qui l'en convainquoit et le fît mettre à genoux pour implorer sa miséricorde. Le mareschal Damville, après son adven, le fit prendre par son prévost et pendre sur-le-champ, dans Montpellier, sans autre forme de procès.
Tous ces chagrins et extraordinaires appréhensions le plongèrent dans une grande maladie dont les médecins désespérèrent souvent. Il arriva, pendant sa maladie, qu'un loup, qu'il avoit nourri fort petit, lesmoigna de si violentes affections pour son maistre, qu'on ne le pouvoit sortir de dessous son licl, se laissant mourir et ne voulant rien prendre jusqu'à ce que le mareschal commença à guérir.
Monsieur le mareschal, relevé de cette maladie, ne fut pas relevé du soucy de se conserver et des appréhensions de la mort toute certaine s'il n'y prenoit garde, suivant les ad vis qu'il en recevoit de tous costés. Pour se précautionner, il prit pour son garde-corps le capitaine Aragon qu'il faisoit coucher dans sa chambre et tous les jours se tenir auprès de luy, bien que ses gardes ordinaires y fussent. Ce capitaine estoit originaire de Lunel, fils d'un forgeron ou marchai, un des plus forts et peut-estre le plus puissant homme de la province. II fit faire à Vienne, en Dauphiné, un grand coutelas proportionné à sa force, et, passanl sur le pont d'Avignon, il l'essaya sur un asne qu'il nii-partit en deux d'un seul coup. Une autre fois ayant rencontré un paj'san, il fit semblant de luy demander où estoit une certaine métairie,
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et comme il se lournail pour la luy nioiUrer, il luy avala la teste d'un révère. A Pézénas, il partagea deux moulons morts l'un mis dans l'autre; et souvent, pai' jeu, il prenoil des asnes chargés et les meltoit sur des tabliers. Mais, abusant de sa force et de la laveur de son maistre, il s'émancipa de commettre plusieurs crimes, comme de voler sur le chemin de Montpellier à Nisraes, avec meurtres, ce qui fournit prétexte au mareschal de donner son consentement pour l'en faire punir; mais personne ne l'osoit attaquer, ne quittant jamais son coutelas. M. de Chastillon (i) devoit venir trouver monsieur le mareschal à Monbazin ("2); on forme le dessein de le surprendre, et un des gentilshommes du mareschal, faisant l'empressé à le faire disner, luy dict : Capitaine Aragon, quittez un peu vostre manteau et t esfée, que nom vous ayons celle obligation de nous aider. Ce qu'ayant fait et les ayant jetés sur un lict, ils furent saisis incontinent et des gens aposlés se jetèrent sur luy qui rendit, tout désarméqu'ii estoit, un fort grand combat ; mais enfin, ayant esté pris et mené à Montpellier bien attaché, il y fut décapité, n'ayant jamais voulu eslre bande, et s'eslant fait montrer le glaive pour voir s'il estoit bien affilé. Parce moyen finit ce terrible Nimrod, et le mareschal fut délivré de la peur secrète qu'il avoit de luy, sur les advis qu'on luy avoit donné de s'en prendre garde.
Le s'^ Dominique de Boulfard, s' de La Garrigue, Jean Donnadieu, bourgeois; Pierre Bonnery et Pierre Austry furent eslus consuls de Castres, pour l'année 1575, au commencement de janvier, suivant lacoustume, par les directeui-s eslablis après la prise de la ville, attendant le temps de l'élection (8).
(t ) Françnis, comte de Cûligiiy, sgr. de CliâlilloD-sur-l^ing, colonel de rinfanteric fraiiçaUe, gouverueur Je llouergue el de Monlpellîer en 1586, Gis atné du eélélire amiral de ce non).
(i) he cliilteau Je Montliazin npparienail à Guillaume de Lnvergitc ijui avait épouse la Itlle oatui-elle de Uamville.
(3) Kauriu dit : c lit ont eslè rréét pir tous les ntanani et habitait» de ta ville esliiitl tout mstmbléi data la maison consulaire. — Celle application du
4575 Nous avons dit, cy-dessus, que le mareschal esloît party de Montpellier avec les troupes pour aller vers Nismes où il estoil appelé par le s"^ de Grémian qui avoit une entreprise sur Aiguës- Mortes, laquelle il exécuta le premier de janvier. Le lendemain de son arrivée à Nismes, après souper, il commanda qu'on s'allât retirer de bonne heure et qu'on allât dire aux consuls d'avertir la garde des murailles que s'ils entendoient quelques canonnades le matin, on le vînt esveiller. Sur l'aube du jour on lui vint dire qu'on avait ouï un coup de canon, après quoy il fit sonner achevai et s'en alla, accompagne du vicomte de Paulin', droit à Aigues-Mortes qu'ils trouvèrent entre les mains de Grémian. D s'en estoit saisi par le moyen d'une saucisse qu'il fit jouer entre deux portes qui les ayant enfoncées, Qrémian entra dedans et s'en rendit maistre.
M. le mareschal, ayant laissé gouverneur le sieur de Grémian à Âigues-Mortes, eu sortit le. lendemain avec quelques pièces et des munitions, et alla assiéger Bouillargues lequel, pour s'estre opiniastré sous le gouvernement d'un chevaucheur de poste, fiit cause que son commandant fut pendu avec les bottes et les espérons. Après ces deux prises, nous repasserons au haut Languedoc.
Le IT" de février le s'Deyme prit Vil lespy, ayant enfoncé la petite porte du chasteau avec une saucisse; de là, il fît la guerre aux ennemis d'alentour.
Le vicomte de Paulin, ayant demeuré quelque temps auprès du mareschal et assisté à la prise de beaucoup de villages aux environs de Montpellier et Nismes, s'en retourna à Réalmont où il arriva vers la fin de février. Il le trouva un peu en trouble, parce que les ennemis, s'estant prévalus de son absence, avoient pris
suffrage universel est à remarquer. Ce n'était point ainsi, d*ordinaire, que se recrutait Tadministration municipale (v. p. 233, note). Au reste, les conseillers seuls furent élus ainsi; l'élection des consuls se fil, comme de coutume sor une liste de présentation (Ueg. des délibérations des Conseils de C).
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.divei-s lieux vers la rivière du Tarn et firent mine de vouloir assiéger Réalnioul qui avoit escrit h Gaslrcs et à Monlauban pour demander secours. En conséquence de quoy, Castres iuy envoya le s'de Ui Guimarié et sa compagnie, et Montauban la cavalerie du vicomte de Turenne conduite par le s' de Vivens, de Monlandre, de Roizet de Mauguion (1), qui firent retirer les ennemis attendant la jonction du comte de Martinangues qui arriva bientost.
Pour pourvoir aux affaires, il fut advlsà de tenir une assemblée à Castres oii le vicomte se rendit avec M.deL'Hospilal, conseiller au parlement. En cette assemblée fut jurée et confirmée l'union des villes du liant Languedoc, et un receveur général estably pour les deniers publics; fut aussy érigée une chambre de justice souveraine de huit conseillers, dont le d' s' de L'Hospilal estoit président, M. Dauros, conseiller au parlement, doyen; M. de Paule, conseiller au présidial de Tholose (2), M. EsLienne de Moiinier, s'^ de Tourène, conseiller au sénéchal de Carcassonne. Honoré de Terson, conseiller au sénéchal de Tholose el depuis, juge de Puylaurens, le s' Lafon, juge d'Alby, el les s" de Banides et de Caty, advocals de Tholose, qui créèrent Estienne Valéry pour grelller et François Delpon pour huissier, el dressèrent leur palais dans la trésorerie, maison du roy. On establit aussy un conseil au d' vicomte : les s" de La Garrigue el de
(1) GeolTrai de Vivaiis, iiear de Doissac; — Ctauile de la Rocbcroucum), sgrt de HonleuJri!; — Charles de la ItuuhefoucauJ, dit de Ttoye, vomie de llnucy; — François de la Rochefoucaud, agr. de HoDl^yon, ou pluldl Jean de l^ureu, sgr. de Pirouard, eu Ageaais, dil le sicar dé Monlguyon.
(2) Hugues lie Paiilo, êcuyer, habilanlde Toulouse, à présent réfugié à Castrei. La ville le logea dans la maison et les meubles de H'" Aiiloine de Lespiuasse, docteur, dont la femme, Marguerite llumas, avait été expulsée de Ciisires
plusieurs autres par deux arrêts de la cour souveraine, 21 et SOjufn, alttndu les menées et complais que l'ennemy brasse contre la ville... (Ileg. îles dëlibératioQs des Conseils de Castres). — On conserve dans les arch. munie, de Toulouse le procès-verbal de la vente du riche mobilier de Jeau du L'Hospilal 1 ...jadis conseiller au parlement de Tholose estant de la nouvelle opimou, comme (el, absent el fugitif, portant les armes contre le roy,.. i
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<575 Landes pour le diocèse de Castres, de Franc et Donnard pour Alby, et de Gartoule pour S*-Pons.
Incontinent après, par délibération de ce conseil, le Yicomte ayant pris Tarlillerie de Castres, alla attaquer le fort de Boissezon d'Aumonlel où commandoit le capitaine Rieupeyroux, catholique, qui se rendit vie et bagues sauves, et le fort fut brusléei desmoly (1).
La ville de Cuxac-de-rive-d'Aude fut assiégée par le comte de Rieux (2) et battue de deux canons, une coulevrine et deux bastardes, le ^ d'avril 1575. La bresche estant plus que suffisante, d'environ cent pas, et les murailles rasées jusques aux fondemens, fut donné un assaut rude et furieux qui fut vaillamment soustenu par les capitaines Soubiran et Jordy, de la Livini&re, auquel furent tués grand nombre d'assarilans qui demeurèrent dans le fossé, et les assiégés y perdirent de Jordy, en combattant vaillamment sur la bresche; ce qui ayant esté bien considéré par le comte et ceux de Narbonne, ils se retirèrent pour espai^gner leurs troupes et firent des blocus à Tentour, lesquels n'empeschèrent pas que Soubiran ne sortît pour courre çà et là, et un jour, estant allé courre avec vingt-cinq chevaux au Pas- del-Loup, entre Narbonne et Béziers, mit une compagnie de 120 catholiques en desroute, en tua un grand nombre et fit noyer le reste dans la rivière, hors quarante qu'il emmena prisonniers à sa garnison, dpnt il tira de bonnes rançons; mais le d' Soubiran, voyant ses vivres et ses munitions manquer et peu d'apparence de secours ny d'un costé ny d'autre, se laissa vaincre aux pressantes sollicitations des catholiques dont il reçut une bonne somme de deniers, et se relira sans estre blasmé de son party. Nous reviendrons, avant de passer plus outre, à parler du roy Henry troisiesme arrivé en Avignon.
(1) Boissezon, Tarn, 14 kilm. E. de Castres, fut investi le 31 mars et se reodit le 3 avril, jour de Pâques (Faurin).
(2) François de la Jugie n'était encore que baron de Rieux. Cette baronnie fut érigée en comté plus tard, IGiO.
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Le l'oy Henry iroisiesmc échappé de Pologne, ililigentoit, comme nous avons dicL, pour venir prendre possession de sa couronne el resiablir une seule religion dans l'Estal par la ruine des huguenots, sans faire considération (sur les remontrances et bons advis de l'Empereur Maximilien lors de son passage) qu'il n'y avoit point plus grand pesché que de violenter les consciences.' Ceux qui les veulent maistriser, pensant conquérir le ciel, perdent souvent ce qu'ils possèdent en terre. C'est cela mesrae qu'on luy avoit dicL dans les pays héréditaires de l'Autriche, à Venise et Piémont, où on l'avoit exhorté à pacifier les troubles de son royaume. Mais on luy Ht faire une giunde faute, ainsy le remarque Montluc en ses Commentaires (I ), car, au lieu d'assoupir toutes choses passées et donner la paix à ses peuples, on le fit résoudre à la guerre, et, qui pis est, on luy fit croire qu'entrant en Danphiné, tout se rendroit ù luy; où, au contraire, il trouva la moindre bicoque luy faisant leste, el où la meilleure de ses conquestes ne pouvoil rescompenser ny le sang des siens, ny l'argent qu'on y despensoit.
Mais voicy encore une plus grande faute : au lieu que, di'-s son entrée, il dcvoit prendre cognoissance du maniement des affaires et espluchersoigneuscment en quel estât elles estoient pour y remédier, il en laisse volontiers tonte la disposition à quelquesuns mal affectionnés au bien de l'Eslat, lesquels tailloienl et rognoient les aiïaircs h leurs volonlés. Ces mauvais conseillers luy font, d'arrivée, protester par diverses plaintes de sa bonne alfeclion au bien de ses sujets et d'abolir le passé à la charge qu'on posât les armes, qu'on luy rendît toutes les villes, où chacun pourroit vivre en paix sans estre molesté pour le fait de la Religion. Artifice pratiqué par eux pour enlrelenir le feu des divisions civiles, gouverner dans la confusion, et y former un tiei-s party que nous verrons enfin accabler le roy et réduire le royaume
"(I) Tome Ui.p. ô3l, lidilion Je la Sociéii; de l'hisloire ilc Frajice.
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isih en très-misérable estât. De fait, ceux de la Religion se tinrent tant plus sur leurs gardes, pleins de soupçons, de méfiance et de crainte, voyant qu en pas une de ses patentes ne se parloit point de liberté pour la religion, ny d'aucune ouverture desestats généraux pour Tadministration politique, ny de concile national |X)ur les cas de conscience; tout cela ne tendanl quà les endormir jusqu'à ce qu'ils eussent fait leurs préparatîis poar les accabler. Ce qui ne lit quVschauffer les esprits en divers liem, particulièrement en Languedoc, comme nous verrons cy-après.
De toute ancienneté, à Tadvénement des roys à la couronne, les gouverneui's et les villes considérables de province ont accoustumé d aller trouver le nouveau roy, ou d'y envoyer des députés pour féliciter l'entrée de son règne. M. le mareschai Dam vil le, sachant que le roy estoit en Avignon, dissimulant b cavalcade qu*on luy avoit fait taire en Piémont, voyant n'y pouvoir aller en pei*sonne sans se perilre, assembla les villes de sod gouvernement, tant d'une que d autre religion, pour faire la députation, tant pour protester de sa bonne affection au bien commun de son royaume avec ses confédérés, que pour luy présenter les otTres de sa personne, de son service et d^iceux. Mais, d'autant que les mesmes conseillers, qui, par cet horrible naassacre du "li" d'aoust, avoient poussé le roy à rompre Tédict de pacification, manioient encore le timon des affaires, il leur estoit impossible de l'aller trouver en pei-sonne jusqu'à ce que, par une bonne paix, il se put donner l'honneur de luy aller faire ses soumissions, comme son tivs-humble serviteur et sujet et Ton des principaux olViciers de sa couronne, avec ceux qui Fasa?toient.
Les députés du mareschai et de l'assemblée furent reçus asser favorablement en appaivnce; mais après on leur fit tant de menaces, que, pour mortifier un peu des esprits si mal animés, ils supposèrent une confédération laite avec les princes et potentats protestants da reine d'Angleterre, les roys de Dannemarc et
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de Suède, les princes el républiques d'Allemagne, les estais de Flandres, les Suisses et les églises réformées de France) avec expression des forces, canons, munitions et navires que chacun devoil bailler, dont on jeta adroitement une copie dans la maison du roy, laquelle fut recueillie et communiquée aux ministres, et fit d'autant plus grand effect que, peu de jours avant, on avoit porté la nouvelle de quelques levées qui se Faisoient en Allemagne et en Suisse par le prince de Condé, eschappé de ses gardes, ce qui alarma beaucoup et précipita le despart du roy qui s'en alla faire son sacre îi Reims.
Pendant que le roy séjournait en Avignon, mourut Charles de Lorraine, cardinal, le "23 X'"'" 1574, personnage doué de grands dons et fort savant, ainsy que tesmoigneni ses harangues au colloque de Poissy et au concile de Trente; mais ces belles quali- ' tés furent obscurcies par une desmesurée ambition et par un extrême désir d'avancer ceux de sa maison, au préjudice de la famille royale, et pour avoir esté, selon le sentiment de plusieurs escrivains catholiques et réformés, Je fusil des guerres civiles de ce royaume, flambeau à l'entour duquel hiy et quatre princes de
maison ont voleté et s'y sont esgayés quelque temps pour, enfin, s'y brusier et y estre consuninics avec un nombre inconce- Table de François qui ont péri dans ces guerres durant trente-cinq années (1).
Le roy estant party d'Avignon, passa par son camp qui estoit pour lors devant Livron et s'en alla de là à Lyon (3); mais,
(I) Charks, cardinni di; Lorraine, nrchevËque et duc de Reims, mourut le SB décembre 1574 (L'Esloile). On crut qu'il arait été empoisouné par les émanations (l'uae bourse remplie de pièces d'or que lui lit remettre Catherine de Médicis. Trois de ses frères el l'un de ses neveux moururent de mort violente : François, duc do Guise, lue par Poltrot de Héré devant Orléaos (1563), el son (iU Henri, assassiné par ordre du roi en 1588;
S° Claude, duc d'Aumale, emporté par un coup de canon au siège de lallochelle (1573);
3* François de Lorraine, grand prieur et général des galères de France, mort des suites de la bataille de Dreui (1563).
(t) Henri lll, parti d'Avignon le 10 janvier, arriva à Lyou le 23. — LÎTron
1575 avanl de partir, il donna le gouvernement du Languedoc au diic d'Uzès, avec forces pour en sortir le mareschal, lequel, de sod coslé^ ramassa autant de forces qu'il put par le moyen de ceux de la Religion, pour s'y maintenir. Il y eut, durant cette année, de grands combats des uns contre les autres; le mareschal prit Alais sur le duc, et le duc prit S -Ferriol, avec quelques petites villes, sur rautre;et, comme ils n'estoient pas loin, le mareschal ayant appris qu'il estait c^ deux lieues de luy, manda le s' delà Crouselte, sage guerrier, lieutenant de sa compagnie et son confident, avec quatre ou cinq cents chevaux pour recognoistre l'armée ennemie; mais le duc ayant esté averty du desseio, débanda huit cornettes de reistres, suivis d'une autre grosse troupe pour les attraper; La Crousette, se voyant chaîné et loin de retraite, fait serrer ses gens mettant les plus hardis derrière pour amuser l'ennemy, et, avec son sens et bonne conduite, fi une des belles retraites dont on ait ouy parler dans la province, de mémoire d'homme.
Nous commencerons icy le règne d'Henry troisiesme par son sacre qui fut fait à Reims le 15 février 1575 (1) et continuerons à descrire les guerres civiles desmenées en Languedoc jusque la fin de son règne qui fut de quatorze ans environ.
On pourra remarquer, en passant, l'exemple de la reUgionde la plus part des grands. Le duc d'Uzès, qui avoit esté sv zélé pour la Religion et avoit combattu sy souvent pour la maintenir, s'appreste maintenant pour la ruiner, moyennant le gouvernement du Languedoc qu'il prétend ravir au mareschal qui se joint présentement avec ceux de la Religion pour se sauver avec eux, quoi qu'il eût esté auparavant leur enncmy et persécuteur. Le duc,
(Drôm(;) était alors assiégé par le maréchal de Bellcgarde, qui dut bientôt ^ retirer devant Ténergique résistance des habitants.
(I) Pierre de I/Estoile, dans son Journal de Henri UI, dil que celle cêréflMiiie eut lieu le 13; mais de Thou, qui y assista, assure, comme Gâches, que c'était le 15, dernier jour de carnaval.
DE JACOllES CACHES. 209
IpourralTaiblir, pratique ceux de ia Religion pour les désunir d'a- I vec luy, leur représenlaul qu'il est de mesme religion qu'eux, qu'il 1 travailleroit à leur obtenir un traili; advanlageux, qu'ils dcvoienl 1 attendre de son entremise plulost que de l'autre qui esloit grand papiste, qu'ils savoient qu'il les avoil toujours servis et que h le mnreschal avoit esté leur enneiny; raisons fort touchantes et
Iqui sembioieut devoir estre acceptées k bras ouverts. Néanmoins ceux de la Religion, quoy qu'ils ne se liassent guère au marescital, ayant horreur de cette dainnable maxime de ne garder point la foy (qui est contre tout droit divin et humain), ne voulurent pas quitter le mareschal, quelques considérations qu'ils fissent des raisons qui leur estoient représentées par le duc de mesme sen- ^ liment qu'eux; en haine de quoy il brusla et saccagea tout le r, plat pays.
' Il se fil, au mois d'avril, une conférence pour traiter de la paix; mais, comme Catherine n'avoit pour but qu'à esluder ceux de la I Religion et les surprendra, ce pourparler s'esvanouit sans ef- Iject (1).
Le duc d'Uzès, outré de ressentiment d'avoir manqué en ces i^ociations et de ne pouvoir se rendre maistre de son gouver- I nement qu'il voyoit estre nécessité de quitter, pour son dernier / effort, s'en va en Vivarois assiéger Baïx-sur-Raix. Pierre Gourde, *l réformé, jette cent cinquante hommes dans la place et, par ce i moyen, met le gouverneur en estai de s'y pouvoir défendre et î conserver la ville contre le duc qui l'assiégea au mois d'avril, l d'où il fut contraint de lever le siège avec échec. Sur le deslogefcment, les assiégés luy tuèrent plus de trois cents hommes, et ■ sans la résistance des Suisses il y laissoit sou artillerie; ce que I voyant, le duc la chargea sur le Fthosne et se retira de la province [ avec les malédictions du peuple à cause de ses brusiemens. Ayanl tiré le duc d'Uzès de la province du costé de Vivarois,
(IJ Voir le Joiintat de Henri III, par TEsloilt;.
Aitiii »n
;'î.v;/;..%r,- :V«i^; u^f: ^vr*:-^ a: liuu l^nczstkie H, usons iiue les rMw!--!.'.- >. <'^Arr-;s f-Mrhr.i :*t^.'.i u* a >*3ie- «■ ^ .îanier. tant :iv^ >r.r. :rr»i- fU:fU:hhn qfir: :i^ '.^îli u* Uxt^oi* i' - Ça aoramélé
>, l;i M;ifn^: '1/; l';iri;itJf Iî«irv4'>- rirtîir u — tnv^^rts «i pielqae
Mf ;//n|pj ir;iliir la vilk, tint i*." j^ir iniift^ :amesaoii, jk ffitt l/'thoin< irr/'|irocliaWc?î, 'lu-iiûta: ai.iaf^s h oonironièNA / .in.v- /If! /|ii/;y il^ (iinmt condarnO'^ t^: ^!&^::uhs .ul •.'ommrïu^
fhf'ti^ /l avril.
Im/' aiilMr trahison, plus noire et jjof iiH2!%:iuiii£e« tiit •ies.'oa- 71 fi/' |iM':-./|iir (*n iiM'sriH! U;mp3, de c^eruôs "^ainirans^ lie laffle /|iii :;/' di-.oinil. Hr la lt(;li(;iony lesquels j»j>ar z^iHiiTiies • Jt^pliisiR «|iriU |Mrh*iMlairiil. avoir re(;us des frères L«ft Goarri^je eib f«ifin(/f', |Hiiir SI! vi'n^f!!*, eussent volontiers. CGfiUDeoa dK'LToali \tiiiitr un N*il pour les leur faire perdre tous deos:el.oa(R |/iul I l'Iit , pnur assouvir leur vcngeancje, eussent mis en lusvdii lili'f !/• lin lit villr, ipii avoil tant cousté à reslablir, et cellederé {^\i f ipn avoil rsh^ miraculeusement restaurée. Ils eussent voda I ii\iii.r\ li'M inuorcns, <|ui n*en savoiei^t rien, avec les coupables il II.', irlrrrl rairtM'ousunuuer dans les flarnmes de leur fureur. .Miu:i Ihru. qui a toujours esté le protecteur de celte église, root* pil Irurn mallu'urrux desseins et les fit tourner en fumée par
1 1 1 II liinl Mur iliMN !«'!( rapiors du tmnps h méfiance extrême que les Imt (ji.iiix loloinio'*, ouvoiicilialilos dopiiis la Saint-BarUiélemy, avaient poor ks (iiiiiiiU itri^iiours «If tour parli« hommes politiiiues pour la plupart. Dt^^ liiiiil I iiii^juiMliif II' MriMiito ilo Paulin lui-nuMne était en suspicion auprès èô |iiiiiiwiiiiiii ilo r.aNiri'N. jalouv ilo lours privn(^g:e$. Son générakt fut difficiksoi III t r|iii> iliiuN la (Mpiuile (le ee petit comté où Ton craignait qu*fl ne se rhanf' fil ilii hiluro. r.o MM^iieur tiail. disaitMin. entouré de personnages mal êfif' hntnn'n fMi 'mi'i» *it' '«1 n//'*- .. tels que MM. de St^négas, de Brassac, d( Sàk Aiiinim putn«\ (lu(.au»e. Puni alvel.elo..., qui fréquentaient le chàlean dlb*livi*, «I iviloulè des hujiuenots. c*/ ii«i/re.« UfHX catkoliçue* où iUaroM^ luitt^niact nUtra. l.o censeil de \ il le s'occupa souvent d>ns, et $ufpi»l*^ n*mft' f/"n»i/'/«»?yrr fon tiutonU à Us empfckfr ^e négaeâtr avec /'««««(^ nvril ir«7r»V
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prise d'une chambrière des conspirateurs, donl ils se servoient >ur faire réussir leurs pratiques; laquelle, ayant esté convainte, fut pendue, et quelques-uns des complides qu'elle accusa se tuvèrent à la fuite.
Philippe de Tourène, dict capitaine Barjinac, ayant formé une itreprise sur Castres pai' la tour de Fuziès, se pourvut de Drces du costé de Carcassonne pour l'exécution, afin de la cou-
,r mieux. Il avoit marqué un rendez-vous sur le chemin, aux
lupes de La Druguière, et comme il venoit, accompagné de [uatre soldats avec quelques charges de poudre, le capitaine ïabaut venoil aussi de Sorèze avec le cap"" Bel, suivis d'une roupe, partie à pied et partie à cheval. Quand ils furent à Arîons, les cavaliers prirent d'un costé et l'infanlerie de l'autre, [induite par le sergent Bardou; comme ils sortaient du bois 'Escoussens, ils descouvrirent Barjinac conduisant sa poudre, iquel ils environnèrent et firent prisonnier avec ses gens, et 'emmenèrent tout di'oit h MazameL; ce qui ayant esté rapporté
Castres, le vicomte de Paulin le lit mener et mettre en prison, tù on descouvrit toute l'entreprise (!).
Environ le 24" d'avril, le capitaine Laroque,de S'-Pons(2), [ouverneur de La Bastide, fit une course en terre basse, et, en fen retournant, prit le bestail de Cassaignoles(3). Les ennemis, ans dessein contre luy, estoient allés poser une embuscade sur a roule, h un lieu appelé Poucairol, en nombre de cent arque- (usiers. Laroque avoit laissé, par précaution, cinquante arquebusiers pour l'attendre au pied de la montagne ; d'abord il fut
(l)Un des complices lie itarjiDac s'appelail Saiot-Félix. Ce dernier avait été ipturé par le serg^i'nt liardou et Bernard Vaquié qui le détenaient chez eux, à luatnel', et ne le livrèrent aux autorités castraises qu'aprâs avoir reçu une ranm de cinijuantc ccus : ils en demandaient deux cents (Conseil du 37 avril).
(î) Jacques de Laroque, sieur du Tra?et, marié avec Marguerite de Fleyre, inlrat passé par-devant Feletic, not. de Saint-Pons, le 15 février 1559; ou, nit être, I.ouis de Perriu, sgr. de l.aroquc, commandant au château de Rouainix eu janvier 1574.
(3) Canton et commune de Liste, Tarn.
s 1*2 MÉMOIRES
<^'^ poursuivi pdr le peuple dont le conducteur savoit Teoibuscade de Poucairol et croyait de Tenclore et tailler en pièces; mais 1 autre estant arrivé auprès de Tembuscade et se voyant perdu, sans marchander, chai^ea sy brusquement ces gens que, après en avoir tué une vingtaine, il les mit en déroute, se saoîaitf avec son butin, en grand honneur.
Le 8"* may mourut Guillaume de Guillot, sieur de Ferrières, gouverneur de Castres (et qui l'avoit esté deux fois auparavant), tort regretté des habilans pour avoir perdu un fort bon voisin, lequel, en temps de paix et de guerre, tenoil toujours Fœil à h conservation de la ville; personnage nullement ambitieux et fort homme de bien. Il laissa de sa femme, qu'il avoit eue de b maison du Boui^, en Bourbonnois, un fils nommé Guillaiime,
. qui, quelques temps après, fut sénéchal de Castres (i). Il moant de la pierre, en bonne vieillesse, et fut ensevely avec tous ks honneurs qui luy estoient dus, laissant à la {K>slérité une heoreuse mémoire de sa vie.
Le comte de Marlinangues avec M. de Joyeuse et le s' de Cornusson, sénéchal de Tholose, ayant ramassé les forces du paj^ et pris quatre canons de la ville de Tholose, s'en allèrent assi^ quelques maisons et chasteaux que ceux de la Religion avoieot fortifiés, en Lauragois, pour incommoder le commerce de Tholose. Ils commencèrent par Francarville qu'ils battirent de leur artillerie et y donnèrent un furieux assaut qui fut vaillammoit soustenu par les assiégés; mais, après un long combat, ijs furent emportés de vive force et tous tués, sauf un soldat qui, vojanl le chasteau pris et ses compagnons perdus, se fit faire place aw Tespée, estant descendu dans la brcsche au fossé, fit faire joor à tout le camp, passant à travers la presse des ennemis, et »
, sauva par sa vaillance extraordinaire qui estonna tellement te assaillans, Tadmiranl comme un prodige de vaillance, qu'ils fe
(I) Gâches se trompe, sans doute. Voy. Bore), Ant. de C, H, iO, rièr pression.
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laissèrent passer sans lui pouvoir faire mal. Son nom a esté sv forl iiieognu, qu'on n'a pu savoir, depuis, ce qu'il esloit devenu. L'armée s'en alla de là attaquer Elscaupont qui se rendit vie sauve (1).
Pendant ce siège le vicomte de Paulin ramassa les forces de sa généralité et, marchant vers le Lauragois, fit retirer cette armée; les chefs de laquelle, faisant semblant d'aller vei's Tholose, firent marcher leurs forces et artillerie vers Lavaur où, ayant passé la rivière d'Agout, filèrent en Albigeois où ils se prévalurent de la dispersion des troupes du vicomte et allèrent attaquer Las-Graisses dont le gouverneur se Irouvoit auprès du vicomte; ce qui fut cause que le lieu se rendit vie sauve (2). De là, ils allèrent incontinent assiéger Orban qu'ils trouvèrent fort ■dénué d'hommes et de défenses; ce qui obligea les habitans de ;se retirer la nuit par un trou qu'ils firent à la muraille (3) . Orpris, ils allèrent attaquer Tersac, avec une extrême dili- ;gence, où commandoit le cap° Téramone n'ayant que trente sol- ■dals avec luy pour la défense. Les ennemis, ayant fait grande bresche, furent en dispute de l'honneur de l'assaut qui resta infin aux François, lesquels, nonobstant leur furieuse attaque, furent repoussés deux fois par les assiégés qui, réduits eu fort lelit nombre, furent attaqué.s pour la troisième fois par un asaut général et l'escalade; ce qui fut cause qu'ils entrèrent et [ne les assiégés, qui soustenoient la bresche, se voyant assaillis Jevanl et derrière, se défendirent jusqu'au dernier tant qu'ils eurent de vie (4). Les ennemis, outrés de rage et de vengeance contre ces braves hommes morts, se portèrent à cette exlréniilé de faire pendre Téramone tout mort. Ces pertes arrivèrent par la mauvaise cnnduile du vicomte qui dispersa ses forces à la
(t) Lu Cliâleiiu (lu Sco|)OLil, commune de Maurei
(2) [.e 20 mai.
(3) Le ■a mai.
ID L.'2lmai(Kauriol.
, Tara, fut pris te 7 n
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i576 vue des ennemis, lesquels quittèrent la campagne dès qu'il les eut mises sur pied.
Le capitaine Pasquet ayant esté fait prisonnier de guerre par les ennemis fut envoyé à Tholose; ce qui estant venu à lacognoissance du vicomte, il fil savoir aux ennemis que s'ils le traitoient autrement que comme prisonnier de guerre, il feroit le mesme traitement au capitaine Barjinac. Mais, nonobstant, od le fit pendre à Tholose et le vicomte vint à Castres pour en Éûre . de mesme à Barjinac; où estant arrivé, il fut sy fort pressé par les parens et amis de Tourène, qu'il se contenta de le îm mourir en prison d'un coup de pistolet qu'il luy fit donner àh teste, et fit pendre à la porte de Villegoudou le sergent S -Félii avec cet escriteau au col : Cest la revanche du capitaine Pmqxiet (1). La race des Tourène finit en sa personne et celle de son frère qui ne laissa qu'une fille mariée à François de Villeneuve, cadet de La Crousille (2).
(1) Pasquet était gouverneur de Réalmontet très-apprécié du vicomte de Pulin. Celui-ci, peu de temps avant, l'avait délégué avec son secrétaire, Pierre k Milion, auprès de la municipalité de Castres qui hésitait à le reconnaître coone protecteur des églises. Malgré la fermeté de son langage, Pasquet ne réussi point à imposer la volonté du général (Conseil du IG octobre 1574). — Onooserve doux lettres do Pasquet dans les archives de la Haute-Garonne, papien Coras. Elles sont datées du 5 août 1570 et 5 janvier 1571 ; mais n'offreut pasu grand intérêt.
(2) François de Villenenve-Francarville, sgr. de Barthanave, était le qualnêoe des douze enfants de Hugues V, ooseigneur de la Croisillc. 11 épousa, en 15% Françoise de Tourène, fdle de Jean, seigneur deNavés, et nièce de Philippe,^de Barjinac (///s/, généalogique de la maison de Villeneuve y par Paviliet; Ite 1830; in-i""). La famille de tourène datait de loin. Dès 1275, Jordain de Saîsoc* chevalier, coseigneur de Puylaurens, et ses deux fds, Sicard de Puylaureos d Jordain de Saïx, damoiseau, vendent aux trois frères Raymond, Jean et ficnuri de Thorènn, bourgeois de Castres, le château de Navés pour le prix de sa» mille sols tournois, contrai retenu par Bernard Soubeiran, notaire de Pudtsrens. Ces mômes frères s'obligent, par transaction du 8 des calendes de jtonff 1:299, de faire hommage à Alciar, abbé du couvent de Saint-Benott de Castres, de deux paires de gants blancs, savoir : Bernard et Jean une paire pour Navés. et Raymond une paire pour le château de Tourène qu'il venait de construire (Arci de Bouflard). — 11 est regrettable que Tourène ne soit point nommé sur la carie du dépôt de la guerre.
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Ceux de Carcassonne, ayant réduit Montlaur à capituler, firent mourir le commandant et la pluspart des soldats contre la foy promise.
Celte reddition contre loule apparence enfla le cœur aux ca- Iholiques qui allèrcnl attaquer Cuxac, d'où le capitaine Ricard renfuit(l); ce qui donna l'espouvante k tous les lieux circonïoisins de Carcassonne à la réserve de Brugairolles qui se main- Uni contre eux.
Le vingl-cinquiesme juin, le s' de Sénégas avec les s" de peyme et de S'-Coual assemblèrent les forces du Lauragois, et, avec le canon de Puyiaurcns, allèrent assiéger le chasteau de Pecli-Serguière (2), pour réprimer les courses et violences du maislre du lieu, lequel, quoyque gcntilliomme, faisoit la vie l'un vilain inlûme en actions reprochabies, pillant tout le monde fet forçant les femmes qu'il attrapoit en campagne avec la cuirasse. Il ne fit point de résistance, s'estanl rendu à discrétion, et fut puni de mort par jugement militaire, i Le mareschal Damville ayant convoqué les estats, à Montpel- , pour conférer avec ses confédérés sur la response que le roy avoit faiete aux articles qui luy avoient esté présentés par les iépulés de l'Union, le vicomte de Paulin assembla toute sa généralité h Ciistres pour y députer. MM. de L'IIospital, con" au parlement de Tliolosc et piésident en la cour souveraine establie il Castres, François de Viletles, sieur de Monllédier, Dominique de Bouffard, s' de La Garrigue, et Maurice de Garloule y Rirent envoyés.
Le 13° d'aoust les catholiques venoient exécuter une entre- }>rise sur Castres; mais elle fut esventée et rendue inutile, et mit à peu qu'ils ne fussent taillés en pièces par les troupes a'on fit sortir qui manquèrent ceux qui venoient du costé de
(I) Le 21 juin (Fauriii).
(^ Fauriii appelle ce château l'ucchvcrDièi-es, cl assure qu'il Tut pris le S7 join.
^^75 La Bruguiëre, lesquels firent halte en bataille ayant recognu qu'ils estoient descouverls; mais ceux qui estoient sortis de l'autre costé de Castres pour charger les troupes venant de Lautrec, les mirent en désordre et en tuèrent une douzaine, aux chapeaux desquels furent trouvées les billettes des maisons qu'ils s'estoient partagées, tenant la prise de la ville comme infaillible.
Cette entreprise fut suivie d'une autre, bienlosl après, qui se devoit exécuter par la porte de l'AIbinque. Ayant esté esventée aussy, les consuls firent pendre deux paysans de La Bernadié (i) qui se trouvèrent coupables.
Le dixiesme aoust ceux de Narbonne et tout le voisinage ayant assemblé des forces, vinrent assiéger Bise où commandcHt k cap""" Lacoste qui, ayant pris Tespouvante, abandonna la ville lâchement, dont il fut condamné à estre pendu par M' le marescbal.
MM"* de Joyeuse et de Cornusson, ayant ramassé leurs forces, s'en allèrent, à la sollicitation du parlement et de la ville de Tholose qui leur bailla des canons, assiéger Caraman, où cornmandoit le cap"^ Mercier, pour se délivrer de la garnison qni couroit tous les jours jusqu'à leurs portes, allant faire des prisonniers dans leurs faubourgs. Ce siège commença à la my-aoost, et, après une grande bresche, fut donné un furieux assaut qui fol bravement soustenu par le d' Mercier n'ayant que les habilans; mais ayant esté blessé d'une arquebusade sur la bresche, Dominique Bonay prit sa place, fit une ronde seul, armé de cuirasse, le pistolet à la main et l'espée de l'autre, et donna à l'improvisa au ravclin où il yavoit une compagnie d'infanterie ennemie en garde qui, surprise par cette témérité, se mit en désordre A dans le trouble, désempara le ravehn. Cette action hardie et la continuation des assistances de Mercier, qui, nonobstant se? blessures, alloit à cheval partout où il pouvoil aller, rassura b
(1) Â cinq kilomètres N. E de Castres.
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habitans attendant le secours qui se préparait h Puylaurens où le vicomte de Paulin s'esioit rendu avec sa compagnie de gensdarmes, faisant en tout six cents arquebusiers, et ime belle troupe de cavalerie, lesquels estant arrivés à la vue de Caraman le 14' aousl, le baron de Sénégas fut mis à la teste de l'infanterie, le vicomte se posta à sa droite avec ses gensdarmes et les volontaires d'Albigeois, et Deyme à la gauche avec toute la cavalerie ramassée du Lauragois. Après avoir fait la prière, ils s'avancèrent en cet ordre au plus près de la ville, à la vue de l'ennemy, d'où le vicomte commanda Valdare, gendanne, de s'avancer au plus près qu'il se pourroit pour crier à ceux de Caraman que le secours estoit là. Dès qu'il fut revenu, le vicomte commanda de marcher pour aller donner. Ce que M' de Joyeuse voyant, estonné de la hardiesse de ces troupes, il se mit à la retraite vers Tholose, laissant Manreville, colonel d'un régiment, plusicure capitaines el grand nombre de soldats morts dans le fossé. Les assiégés perdirent peu de gens, el le vicomte, estant entré pour les voir, leur laissa quelque troupe pour les soulager de la faction continuelle qu'ils avoienl souffert, et, après, s'en retourna à Puylaurens et, de là, ii Castres. Les ennemis vopnt ceux de la Religion retirés, s'estant un peu rafraischis, battent au champ el viennent aux environs de Castelnaudai-y.
Là, ayant eu dessein d'altaquer Las Bordes, ils ne l'exéculèrent pas, craignant d"y recevoir un nouvel affront, et furent attaquer le chasleau de Villeneuve où il n'y avoit que quelques paysans el six soldais qui défendirent courageusement la bresche, ce qui obligea les assaillans à faire foudroyer le lieu par le canon qui fit tomber une tour laquelle escrasa cinq capitaines et cinquante soldais. Cetle perte irrita sy fort les asstégeans, que, renforçant l'assaul, ils emportèrent ce petit nombre d'hommes et les passèrent au fil de l'espée sans espargner ny femmes ny enfans.
Après la prise de Villeneuve ils allèrent assiéger le lias-
^57:» Sainctes-Piielles, le quatriesme septembre, dessein qui ayant esté pénétré par le B*"" de Sénégas, commandant en Lauragois, il y envoya le cap"'' Roussines, catholique, avec une troupe de soldats de la Religion, lequel, ayant dès son arrivée visité Ieli«i et réparé ce qu'il put a la haste, fut attaqué le mesme jour. Les catholiques ayant dressé leur batterie, tirèrent trois cent soixante coups de canon et firent bresche suffisante qu'ils attaquerait par un furieux assaut; il fut vaillamment souslenu par Roussines avec grande perte d'ennemis qui demeurèrent morts sur b bresche et dans le fossé, ce qui les obligea à lever le siège sans que les assiégés eussent besoin d'autre secours (1 ).
Ceux de Narbonne et de Béziers pensant avoir aussy bon marché de Bacou, qui leur faisoit la guerre estant à Pierreruc, comme ils avoient eu de Lacoste dans Bize, y furent poser le camp le vingt-deuxiesme septembre, conduits par le comte de Rieux, et, ayant fait bresche suffisante, luy livrent l'assaut que Bacou soustint vaillamment ayant esté secouru du baron de Faugères ; le vicomte de Paulin fit bientost lever le siège et fil la guerre plus que jamais.
Sur la fin d'octobre, Arnaud Du Ferrier, sieur du Villa, qui commandoit dans Alet, ayant recognu la ville de Quillan, sur h frontière d'Espagne, y alla donner l'escalade; où il y eut grand combat, les habitans y estant accourus et tué trois des plus braves qui estoient montés, qu'ils jetèrent en bas; mais Le \TlIa, ayant renforcé l'assaut, les poussa sy vigoureusement qu'il sen rendit le maistre, taillant en pièces tout ce qui luy osoit faire résistance.
Le vicomte de Paulin, venant de secourir Bacou, passa par La Bastide pour terminer un différent qui estoit entre les s" de S'-Amans, Sauveterre et La Roque, cap"", pour le commande-
(1) D'après Faurin, les catholiques perdirent environ trois cents homaies sous les murs du iMas-Sainlcs-Puelles et levèrent le siégé de cette ville le i septembre.
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ment flans La Cabarèdc ( 1 1- Il les accorda en baillant le gouvernement h. Cahours; et comme il se disposoil d'aller assiéger Peirelade qui incominodoit Angles, on liiy vint dire que les voleurs et brigands de la lisière de Rouergue, qui ruinoient toute la montagne, s'esloient saisis de Montl'ranc et s'y fortifioient. Le voisinage de la terre de Paulin luy l'ait tourner teste de ce costélà (2), et y estant allé avec quelque artillerie de Castres, il y fit bresche et donner divers assauts bien soustenus, en telle sorte qu'il fallut que la cavalerie mist pied à terre. II fui blessé au bras, le s' de Brassac, lieutenant du vicomte, et Pechcalvel, le noir, A la cuisse; mais, enfin, ils se rendirent à discrétion, se promettant la vie ; néanmoins, considérant leur opiniastreté dans un lieu qui ne devoiL pas attendre le canon, et que c'estoit tous des voleurs, on les fit mourir (3).
Le mareschal Damville. ayant fait l'union avec ceux de la Religion, taschoit par tous moyens de disposer les villes catholiques à se joindre, leur représentant les maux passés et le bien qui leur en reviendroit à l'advenir. Quelques-unes s'y joignirent, entre autres Montpellier et Beaueaire; mais Béziers, Pézénas, Agde, Clermont et plusieurs autres n'y voulurent point entendre. Ayant sommé la ville de Sommières d'obéir k ses coramandemens. il s'y en alla, accompagné de ceux de la Religion mesiés avec les catholiques, pour tirer de \!i le cap"" Goul qui y commandoil (4), et y mettre quelqu'un de la Religion en sa place, ce qui eut esté fort bon, vu ce qui arriva depuis. Goul fit bonne mine, grande protestation de luy estre fidèle, attaché à son parly, et se maintint par ses belles paroles qui furent suivies de mauvais effects.
(1) Tarn. — Le sgr. JeSauveterro s'appelait Maffre d'Aussi lion.
(2) Le châleau de Paulin (Tam) esl à 15 kilomètres de Honlfranc (Areyron). . (3) Le i otlobre. Les vîngl-cinq soldats composaDt la garnison de Montfraiic
furent tUL-s(Faurin).
(4) Jean de Sade, sgr, de Goult ou d'Agoull, en Provence. — Voir sur ce capitaine une note de Hénard dans les Piècet fugîtivet, N° X, 93, réimpr.
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15^5 Le mareschal croyant avoir assuré Sommières, lieu de conséquence pour la communication du bas Languedoc avec lesCévennes (il y avoit fait faire, avant de sortir, le conseil my-party et recommandé à Goul de maintenir les sujets du roy d'une el d'autre religion en paix et tranquilité) , passa à Lunel où il fit bastir une citadelle pour mieux conserver le Heu. Mais il n'eut pas plustost tourné le dos, que Goul prit le party du ducd'Uzès; de quoy ayant esté averty, il revint en diligence pour assiéger Sommières et s'en rendit maistre, nonobstant la résistance de Goul et tous les efforts du duc d'Uzès de la secourir pendant un an que le siège dura (i), qui réduisit Goul à la nécessité de se rendre et de se voir à la mercy du mareschal qui, après luy avoir reproché son infidélité, le chassa de son gouvernement ei y mit le cap""" Sengla avec une garnison de cent soldats de la Religion, ne se pouvant plus fier aux catholiques après cette trahison.
De Sommières, le mareschal fut à Montpellier pour y recevoir un gentilhomme de Monsieur, frère du roy, qui luy porloil ses lettres et la déclaration qu'il avoit faicte pour se rendre protecteur de tous les bons François, tant d'une que d'autre religion, au dessein de chasser les estrangers qui ruinoient TEstat et faire pourvoir aux désordres par la tenue des estats généraux, laissant la liberté de conscience jusqu'à ce qu'il y eust esté pourvu par un concile libre. Il fit semblable dépesche à M' le Prince, en Allemagne et à tous les grands de la Religion pour les engager dans ses intérêts, d'où il n'arriva que retardement et préjudice à leurs affaires comme il se verra dans la suite. Cependant, nous continuerons notre histoire du Languedoc.
Plusieurs villes catholiques quittèrent le party du mareschal lorsqu'il fit l'union avec ceux de la Religion ; Béziers, qui fut du nombre, obligea ses habitans de la Religion de se retirer
(1) Sommières, investi dans les premiers jours du mois d'août i575, se reikhl le 15 octobre suivant; mais cette place s'était révoltée contre rautorité àe Damville dés le mois de septembre i57i.
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à Tourbes; mais le mareschal, pour les punir el se venger d'eux, remit avec ses forces el arlillcrie toutes les villes des environs dans l'obéissance, comme : Vitleneuve-La-Crémade, Vias, S'-TbibéiT el autres.
Les réfugiés dans Tourbes tactioient de faire contribuer ceux de Béziersà leur subsistance en courant incessamment sur eux, entre lesquels estoient : Alisou, Jaylis, Matierel et Pîloty, qui prirent garde que la conduite de ceux de Bézîers sortant sur eux esloii a la desbandade et avec désordre; ils firent dessein de les attraper; et, pour mieux jouer leur jeu, obtinrent de M' le mareschal sa compagnie de gensdamies qui s'en vint à Tourbes. M' de Cliasiillon, qui se trouva près de luy, ayant voulu estre de la partie, ils s'allèrent mettre en embuscade à Garrissou, sur le . chemin de Pézénas, et, sur le matin, les quatre susnommés s'en vont aux portes de liéziers tirer le coup do pistolet où l'alarme fut donnée incontinent. 11 se rencontra qu'on faisoil faire montre à trois compagnies de fantassins bien armés et fort lestes, deux françoises et une coi-se, lesquelles, entendant l'alarme, sortent, conduites par le cap™ Assiés, courant après ces quatre picoreurs qui faisoient semblant de fuir en ramassant le beslail. Les sieurs de Lombers et le baron de Théraines montèrent à cheval pour suivre l'infanterie, et, l'ayant bientost devancée, comme ils furent arrivés à l'embuscade, ils furent chargés de telle sorte, et devant et derrière, que la cavalerie ne sachant qnel party prendre fit voile face à la ville, et passant à travers rinfanierie, la inellcnl en désordre, faisant beau jeu à ceux qui les suivoient qui en tuèrent plus de deux cents sur la place, le cap" Assiés el son frère estant du nombre; la cavalerie fut poussée jusques aux portes, avec grand meurtre, sans laisser de prisonniers. Le haron de Thémines avoil esté pris, mais, laissant sa mantille pour gages, il se développa. Cette défaite abattit fort ceux de Béziers que nous laisserons dans leur eslonneraent pour passer au haut Languedoc.
*575 En ce tcmps-Ià furent fondus, à Castres, deux canons, par l'ordre du vicomte de Paulin, et manques ; mais ceux de Realmont furent plus heureux en la fonte du leur (1) qui, aj-ant esté mis en estai, fut mené au fort du cap°* Teissier, vers Alby, dict La Polinenque (2), qiii faisoit cruelle guerre à ceux de Réalmont et Lombers. Il avoit fait ce fort à leur voisinage, imprenable à la main, d'où il les infestoit tous les jours; cela les obligea à prier le vicomte de les en délivrer puisqu'ils avoient un cum. 11 manda donc les troupes de sa généralité et Tinvestit le 17* décembre. La batterie ayant joué depuis le matin du lendemain jusqu'à deux heures après midy, les boulets vinrent à manquer; alors le vicomte commanda au cap"* Rascas d'aller recognoistre, lequel, ne pouvant exécuter le commandement à cause de sesiocommodités corporelles, subrogea en sa place le sei^ent Loogi brave soldat, qui, armé des armes de son capitaine, ayant pris dix soldats, s'en fut hardiment à la bresclie et, estant moaté dessus sans autre ordre, se glissa dedans et donna l'assaut aiec ses soldats; ce que le vicomte voyant, il le fait suivre par ses troupes préparées, en telle sorle qu'elles se logèrent sur la breschc, nonobstant la vigoureuse résistance de Teissier qui se défendoit d'une sy courageuse façon que, quoique environné de louscostés, il s'estoit encore retiré dans la cave du fort où il se défendit trèsvaleureusement à coup de pique tant qu'il luy resta de force cC de vie, lesquelles luy défaillant, il fut enfin tué avec trente-doq ou quarante soldats qu'il avoit, entre lesquels estoit son frère. Le capitaine Teissier avoit pris quelques temps auparavant le fort de Cavaignes. 11 fit transcher la teste à celuy qui y conamandoit et la fit afficher au plus haut de son fort, appelé La Polinenque ; en vengeance de quoy, le vicomte conunanda qu'on lof
(1) La ville de Réalmont perdit ce canon au siège de Fauch (3 sept. 1621) et réclama, alors, au colloque d* Albigeois une indemnité de huit mille deux cnts livres pour cette perte occasionnée par la faute du marquis de Malause (Ardi.de BoufTard).
(2) Commune de Lombers, Tarn.
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coupast la teste et qu'on la portast sur la plus haute tour du chasteau de Lombcrs, Après quoy le fort fut rasé à cause des ravages qu'il avoii causé à ceux de la Religion.
Ceux de Puylaurens, sachant que Charles d'Alric, autrement le cap"" Farinières, avoit accoustumé de venir de La Bruguière, son fjouvernement, à Soual, tous les samedis, pour y voir une putain qu'il y entrelenoil, se mirent en embuscade à un moulin rompu, près de Soual, le dimanche matin 25' décembre, attendant qu'il passasl; ce qu'il fit bientosL après avec le capitaine Laplane, gouverneur de Soual, et trois soldats n'ayant que leurs espées. Ceux de Puylaurens luy gagnèrent le devant du pont sans estre aperçus, h la faveur d'un brouillard, jusqu'à ce qu'ils lurent bien près, et, les ayant chargés, portèrent par terre Farînières, •d'un coup de pistolet, lequel se releva sur ses genoux et, l'espée Â la main, se délendit courageusement jusqu'à ce qu'on le renversa d'un coup d'espée à travers le corps ; on fit prisonnier Laplane et ses soldats. La nouvelle de la mort de Farinières portée i La Bruguière, son fds fut mis en sa place et continua la [uerre à ceux de la Religion aussy cruellement qu'il avoit fait, comme il se verra cy-après.
Au commencement de l'année 1576, furent eslus consuls : Jean de Rollande, sieur de La Laugerie ; Jean Valéry, vieux (1); Guilhaume Donnadieu jeune et Jean Dumas, chaussalier.
La guerre continuant toujours, tant par surprises des villes que par courses les uns sur les autres, le s' de La Grange, qui commandoit les gens de guerre dans Castres depuis la prise, battant un jour l'estrade en revenant de Vielmur d'accompagner l'héritière de Massé, catholique qu'il aimoit, rencontra le jeune
(I) Tanneur de Villugoudou (Kauriii). — Ces éleclions furent vivemenl cot)* testées. Le vicomle de Paulin obtint iiiâiiid une ordonnance de Damvillc |16 janvier) qui les cassait; mais, encore une fois, le corps de ville eut raison du général-vicomte.
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\oJG Farinières, dict le bègue, qui la battoit aussy (l);il chargea brusquement et le mil en désordre jusqu'aux portes de Cuq (i). Farinières, pour se revancher, ramassa tant de cavalerie quTI j)ut de Laulrec, Vielmur et Sémalens pour venir dresser une embuscade à La Grange; à cet eflect, il s'en vint dans le vallonde Peyrous, près les métairies des chartreux, et, ayant posé Tembuscade, envoya quelques coureurs vers Castres. La Grange ne manqua point de sortir accompagné de quelques gensdarmes et une troupe d'ai^quebusiers à cheval qui se mirent aux trousses de ces cavaliers feignant de se retirer plus visle que le pas pour mieux jetter dans les panneaux ceux qui les suivoient lesquels ayant donné dans l'embuscade, Farinières et les siens chaînent brusquement et tuent trois de ceux de La Grange qui, ranimant les siens, les oblige à faire ferme, et, faisant aiettre pied à terre à ses arquebusiers, fit faire une salve sur Farinières, dont il y eut plusieurs des ennemis et leurs chevaux matrassés. Surquoj il reprend la charge, se mesle avec les ennemis, leur ostanl dem prisonniers qu'ils emmenoient, et, revenu à son gros, voj'ant que les ennemis s'cstoient retirés, il fait prendre ses morts et rentre dans Castres l'ayant échappé belle.
Ceux de Mazamel, voulant faire une course vers le bas Languedoc, prièrent Daves, de Revel, de leur mener de la cavalerie; ce qu'il fit au nombre de cinquante hommes de cheval, gensdarmes et arquebusiers. Comme il esloit un des braves gensdarmes de tout le haut Languedoc, il alla passer devant La Bruguière et fit halte quelque temps pour voir sy Farinières, qui y
(1) Le ^0 nov. 157'î, Jeanne Massé oblint des consuls la pennissîou de sortir de Castros pour aller voir son père, à candi lion qu'elle rentrerait dans douit iours et baillasl pour caution 200 escus sol. Le conseil de ville du 16 février 1575p(îrniot à Delphine de Guérin, femme ilo M'" Jacques de Massé, d'aller T«r son mari, sans condition; celui du i^*^ juillet suivant lui défeod le séjour <le Castres (Keg. des dél. des Conseils de C). — Massé, doct. en droit, était un de membres influents du conseil de la ville de Castres, en 1573.
(2) Cuq d'Albigeois, ville catholique; ne pas coniondre avec Guq-Toolza, lilt protestante alors. Les deux sont dans le Tarn.
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commandoil, sorliroU. Ne voyant personne, il passa outre, ayant fait prisonnier un habitant de La Bruguière qu'il trouva sur son chemin, lequel, s'estanl sauvé la nuit suivante, rapporta à Farini&res qu'il dcvoit repasser devant La Bruguière, ce qui luy fit rauiasseï" toute la cavalerie catholique des environs le plus sourdemeiU qu'il put et aLtendi'e ses ennemis au retour. Ils ne manqui^rent point de passer avec tant de négligence que, n'ayant fait aucun ordre, ils marchoient comme des voyageurs; ce qui ayant esté remarqué par Farinières, il les suit et, dans cette négligence, les charge eL met en desroute, de telle sorte qu'il en demeura TÛigt-cinq ou trente de morts ; le reste se sauva vers Massaguel sans jamais se tourner vers Daves qui n'estoit pas des mieux monté et demeuroit toujours derrière pour favoriser les fuyards, en telle sorle qu'il fuL pris par Farinières qui l'emmenoit à La Bruguière, lorsqu'un nommé Lancetnan, de sa troupe, vint donner nu coup d'espée à Daves lequel, se voyant mort, tenant encore le pistolet à la main en donna un coup dans la visière à IFarinières qu'il renversa mort ji terre; ensuite de quoy il fut
;chevé sur la place, le dix-sepliesme janvier 1 576, fort regretté son parly comme Farinières du sien.
Le iroisiesme février, François de Coligny, comtede Chaslilloo,
isné du feu admirai, arriva à Castres suivy de cinquante mestres et cent arqnebusiersà cheval, venant prendre possession du gou-
'ernementdnLauragoisquineduraguèrc à cause delà conclusion
le la paix, laquelle empescha l'exécution de la capitulation de La rousille qu'il attaqua pendant son séjour, après quoy il se réélira auprès du mareschal (1).
(1) Le tjoiwerneur Ju parti proleslaritdaiis le Lauragais l'ésiJailà ruylaureiis,
k une distance de 7 kilomètres île la Cruisille (Tarn), alors ^elile ville qui sou-
it vaillamniciit trois assauts el obligea les liugueools à lever le siège. On dit
e i|ue Cbâtillon j fui blessé (llist. généalogique de la maison de Villeneure;
I, 1830, iii-i"). Le seigneur de la Croiaille, ITugues de Villeneuve, avait
dénient contribué à la déraile des prote^tanls tie Toulouse en mai I56S.
I Voyez les compter de la ville de T. de cetle année-là.
1578 Le baron de Cadalen, ayant esté surpris par des ennemis fort puissants, fut constraint de se retirer dans une petite métairie où, après s'estre bien et longtemps défendu, il se rendit à vie sanve avec ses soldats; mais on le fit mourir, contre la foy promise, et la pluspart des soldats. On crut que Gabriac, qui conduisoit la troupe, fut l'auteur de cette desloyauté, prétendant luy s«> céder.
Un jeudy matin, troisiesme may, le cap"* Sabaut, ayant fait recognoistre la ville deMontoulieu, s'en rendit le maistre par m trou qu'il fit à la muraille, sans effusion de sang.
Le capitaine Mazamet, se voyant mal voulu de ses compatriota qui ne le voulurent jamais recognoistre pour gouverneur Im qu'il en eust la commission de M"* le mareschal, la rendit vokxH tairement à M' de Ghastillon et se résolut de se loger du cosié de Narbonne. Il avoit en sa compagnie un soldat natif de Léfr gnan, nommé Antoine Chevalier, qui recognut ce lieu, elajaal trouvé un endroit favomble pour l'escalade, le rapporta i m cap"^ qui ne voulut rien faire sans communiquer à M** de Gbistillon, son général, qui lui bailla sa compagnie de gensdarmes^ et, avec les troupes qu'il avoit arrestées, il partit du vallon le dix may. Estant arrivé près du fossé de Lézignan avant le jour, la sentinelle, les ayant descouverts, tira une arquebusade qui ta un gendarme. Mazamet, estant descendu au fossé, dressa les dm eschelles et fit monter avec sy grande foule que Tune rompit; mais un soldat de Mazamet, appelé Puginier, qui esloit mcîli le premier sur les créneaux de la muraille, renversa mort, d'oi coup de poitrinal, la sentinelle qui, ayant rechargé son arquebose^ luy venoit tirer et sauta incontinent avec quelques autres solditt de la ville. Mazamet, voyant ses gens entrés et engagés, moah viste pour les soustenir et encourager, sur quoy les ennenê, conduits par le sieur d^Argens, seigneur du lieu, vinrent chr ger Mazamet qui, soustenant bravement leurs charges, ajïfe quelque combat, les enfonça jusques à une église où ils se i»
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lûienl retirer; ce que n'ayanl pu faire à cause du désordre, ils se ■ mirent à fuir vers la porte, el, l'ayant ouverte, gagnèrent au pied sans autre combal. Ainsy lut pris Lézignan, le 14' may (I).
Le 29' du mesme mois, le s"" de Deyme, ayant ramassé quelques troupes, s'en alla surprendre Tréville, près de Revel, où le seigneur du lieu et ses soldats furent tués et, le pillage fait, le feu y fut mis (2).
M'^ le marcschal, ayant rais ses forces en campagne avec ses canons, s'en alla prendre Clermont, Gignac et quelques forts aux environs, et, passant plus outre, s'en alla assiéger Pousolles aux approclies duquel, et sur le logement, fut tué Louis de Madaillan, s' de Montalaire, son niaresclial de camp et principal conseiller. La ville fut battue et forcée, le gouverneur pendu, et le lieu saccagé etbruslé. De là, il alla assiéger Puimisson et, l'ayant battu et fait bresche, le fit prendre d'assauL, puis Loupian et autres villes aux environs de Narbonne, et fut assiéger Pézénas.
Il y avoit, dans son chasleau, un nommé Candies que le mareschal y avoit mis pour cap"" et qui s'estoit laissé suborner par ceux de Pézénas pour l'abandonner lorsqu'il fit l'union avec ceux de la Religion; il avoit traité avec eux, à condition qu'il coramanderoit au chasteau, et la ville luy respondoit de sa paye mois par mois, de sorte que quand la fin du mois arrivoit, il braquoit son artillerie contre les meilleures maisons et ne cessoil qu'on ne l'eust payé. Le mareschal, voulant profiter de leur mé-
ksinlelligence, s'avance de Pézénas et enlève, par sièges et attaques tous les lieux circonvoisins, jusqu'au moulin sur l'Hérault. De là, il fit la négociation de remettre le chasteau entre ses mains, ce qui luy fut accordé en luy baillant comptant le prix des muni- . lions de guerre et de bouche, et, cela fait,'il se retira. Le mares- ^ ehal obligea, après, Pézénas à se rendre et l'indemniser des frais
ÂF (]) Fauria dit le 1 mai.
^ {i) Tréville est û lU kilomèlres, sud, de Rcvel (Uaule-Garonne). Celle sei-
^^ gneurie appartenait aux Amiei.
1570 soufferts en ce siège, pour la satisfaction de la garnison; il s'en alla à Montpellier avec dessein d'aller faire le tour de son gouvernement pour se faire cognoistre et se faire obéir aux habitans, comme il estoit porté par exprès dans un article particolier de la paix nouvellement faite, qu'on appeloit de Monsieur, qu'il fit publier le dixiesme juillet et désarma (1). Ensuite de quoy il moyenna sa réception, peu de jours après, dans la?ille de Béziers dont il s'assura et y mit garnison.
Cette paix a voit donné grande joye à tout le monde et fut publiée avec espérance de repos; mais elle fut de peu de durée ei n'alla pas au delà de huit mois.
En cette année on résolut, dans Castres, de faire le collège qui s'y voit présentement, auquel effect on acheta, de plusieurs habitans, diverses maisons pour en faire le bastiment (2), et on députa Pierre Gâches et Jean Fournes pour estre les directeurs de celte délibération, de qùoy ils s'acquittèrent avec honneur, comme ils avoient fait auparavant pour la construction du temple dont ils avoient esté les principaux conducteurs.
Avant de sortir de cette année, nous ferons une antithèse et opposition de l'amitié et bonne intelligence qui estoit entre les habitans de Castres, tandis qu'ils furent hors la ville dispersés çà et là, et l'inimitié et mauvaise intelligence à laquelle ils se
(1) François de France, duc dWleiiçon (ou d'Anjou depuis l'avénemeot de son frère Henri à la couronne), s'était déclaré chef des Politiques aUiés aux PrùUstants, Catherine, voulant le détacher de ce parti, accorda aux huguenots la paix la plus avantageuse qu'ils pussent désirer. Elle fut arrêtée le 2f avril 1576 rt signée quelques jours après.
(2) 11 n'est question ici que de Tédilice du collège, car la première prèoccii|»stion des habitants de Castres, après la reprise de cette ville, avait été d*étaMir l'institution môme : c... afin que la jeunesse ne demeure sans instntctiou H doctrine, seront appelés et recouvrés par tous fnoyens possibles des maisir» doctes et savans.,. » (Délib. du 20 sept. 157 i). Lescout, chargé de rechercber ces professeurs, en présente trois dès le G octobre suivant, et, le 2 mars 1575, le conseil de ville fait réparer les anciennes écoles pour y dresser le collège » attendant qnon ail trouvé lieu et maison propres. V. Pièces jusuTicatives. Sbt Tancienne école de Castres, voyez les Procès-verbaux des séances de la Soc. lit. et se. de Castres. V, 387.
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porièrcnL après qu'ils furent rcsiablis dans leurs maisons; car. pendant leur amiclioD, ce n'csLoit que caresses et dénionstnitions d'amilié, de vœux de service et d'employer leur vie pour le rccouvremenl d'icelles sous la conduite des s" de La Garrigue et de La Grange qu'ils savoienl s'y estrc desvoués, auxquels ils faisoienl toute protestation de les suivre, au péril de leur vie, pour une telle exécution, et ne ponvoient assez embrasser et caresser les d" habitans, leur tesmoignant toute leur bienveillance, mesme aidant de leurs bourses et moyens ceux qui estoient en nécessité aux villes circonvoisines. Mais, après la prise, au lieu de continuer plus que jamais leur bonne intelligence, oo vit changer de visage aux uns el aux autres, et ces grandes amitiés en de grandes haines et divisions.
Il est certain que non-seulement nous, mais ceux qui viendront après, devons l'honneur de la prise de Castres, après Dieu, aux sieurs de La Garrigue et de La Grange pour s'y eslre era- .plojés fidèlement, comme on peut ey devant voir. Voilà pourquoy, après l'exécution, tous les habitans, hors leurs ennemis el envieux, se portoienl à une telle recognoissance envere les d". s" frères, qu'ils n'avoient pas assez d'yeux pour voir, de bouches pour réciter leuFS louanges, d'oreilles pour ouïr et de mains pour leur présenter leurs services. Ils se sentoient tellement leurs ■obligés, qu'ils ne leur pouvoient déférer assez d'honneur etdoniiier des tesmoignagcs de bonne volonté et afTection. Mesme La Grange, ayant esté malade d'une grande fièvre, fut visité par les iiabitans avec vœux et prières à Dieu pour sa convalescence, et relevé de cette maladie, se promenant par k ville à cheval à rcause de sa foiblesse, il estoit vu de fort bon œil par iceux ; ce qui estoit insupportable à leurs envieux, en sorte qu'ils travaillèrenlpardiversespraliquesàienvei'ser la créance desdeux frères.
Nous avons vu, cy devant, que, lorsque La Crousettc se saisit de Castres, bon nombre d'habîtans de la Religion, comme les officiers el autres principaux qui se soumirent à La Crousetle, furent.
«76 les uns reçus en son conseil, les autres employés aux aflaires presque également avec les catholiques et d'autres traités comme ennemis, avec cette rigueur que, tous les soirs, on les enfermoit dans la maison de Fonglarin. Mais il y en eut beaucoup qui, de h complaisance, passèrent au changement ; et entre ceux qui ne sautèrent pas du tout, la pluspart traitèrent mal ceux qui estoient dehors pour faire les bons valets, et quelques-uns, mesme, furent instrumens de leur perte; d'autres donnoient advis des entreprises descouvertes, ce qui avoit fort aigii ceux de dehors, de manière que, en la prise, ils s'en vengèrent en tuant les uns et rançonnant les autres, plus ou moins, comme ils avoienlpani affectionnés. De ces rançons, il en fut pris quelque chose pour rescompenser les soldats de La Grange, ce qui luy fut imputé et jamais pardonné, quoy qu'il eust esté instrument de leurrestablissement et de l'exercice de leur Religion. Il a esté dict aussr que, au conseil, après la prise de la\ille, il fut résolu de n'admettre dans l'hostel de ville pas un de ceux qui avoient esté employés par les ennemis.
La récente mémoire des services rendus par les frères fat cause que, quoiqu'ils eussent grand nombre d'ennemis et fort puissans, ils n'osèrent pas les choquer d'abord.
La Grange s'estant excusé au gouvernement qu'on luy vouloil bailler après la prise, accepta néanmoins le commandement des armes, et son frère, La Garrigue, fut chef du conseil et dn consulat dès que le temps de l'élection fut venu. Son année passée, on en fit le s' de La Laugerie, qui les avoit secondés aui expéditions de Burlats et de Castres. Mais, durant cette année, leurs ennemis commencèrent à débaucher partie de ceux qui avoient suivy La Grange en leur persuadant qu'il les mesprisoit fort, ayant préféré le capitaine Auriol à eux en luy donnant son enseigne vacante par la mort du capitaine Rascas (l),que Tordre
(t) François de Rascas, tué à la prise de Castres, avait un frère, Pierre, anssi capitaine, qui lui survécut.
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militaire vouloit que La Grange la donnast îi son premier sergent ou, s'il ne vouloit pas suivre cet ordre, que le mérile l'obligeoit à prendre l'un des deux frères Mascarenc, capitaines, ou quelqu'aulre, d'une vingtaine qu'ils estoient qui le suivoient partout comme des esclaves; en telle façon que estant persécutés par leurs parens, alliés ou amis, ils se laissèrent vaincre, se refroidissant envers La Grange et refusant d'aller à la guerre ny d'accompagner sa compagnie en garde. Après cela, les mesmes organes remuèrent toutes pierres pour augmenter leur parly. Les choses pourtant demeurèrent en Testai et La Grange en possession du commandement, nonobstant la paix qui ne fut pas de longue durée.
Environ le mois de septembre, fut vue une comète formidable qui pronostiqua le malheur de guerres et autres fléaux qui durèrent en France l'espace d'une vingtaine d'années.
Le temps estoit calme sous le bénéfice de la paix, mais il fut troublé par l'infraction du capitaine Luynes, que le mareschal Datnville avoit mis dans le Pont-Saint-Esprit pour le luy garder, qui se déclara contre luy et arresla M. de Thoré, son frère, qu'il lascha peu de jours après; ce qui fut cause qu'on fit diverses entreprises, comme sur Caunes-de-Minervois, sans effet; et le capitaine Vignevieilie avec le sei^enl Guiraud se saisirent de Villeneuve- des-Canonges. On porta l'advis à ceux de la Religion de Revei (1); mais le mesme advis fut porté aux catholiques de devancer les autres. Les derniers envoyèrent quérir le s'^ de Padiès pour s'assurer de la ville, ce que Guillaume Charlrou, venant de Puylaurens, ayant descouvert, il s'avance promptement et avertit ceux de la Religion qu'il falloilprévenirPadiès. Sur l'assurance qu'il leur donna qu'ils auroient avant le jour le s' du Falga et le capitaine Rastel, de Guq, avec cent soldats pour leur secours, ils se rendirent, dix-sept qu'ils estoient, savoir : trois
(t) L'avis de la reprise des hoslillli-s.
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1576 frères Daves, trois frères Portai, les capitaines Caïré, Robert, Catala (1) et autres, sous la place, et ayant commencé à ciîer: Tue! tue! Ville gagnée! ils se saisirent de quatre portes et y mirent trois soldats à chacune, le reste estant allé éveiller les autres habitans de la Religion, pour augmenter leur pelii noinbre. La pluspart se cachoient ne sachant ce que c'estoit; mais ils sortirent et exécutèrent si heureusement leur dessein qu'un nommé Jean Dupin, armé de cuirasse, hallebarde et pislolA ayant couru les maisons des catholiques, prit et emmena, sed, quatre-vingts prisonniers; les autres faisant de mesme, ilenfnt pris plus de trois cents qui ne payèrent point rançon, ayani déclaré qu'ils vouloient cstre de la Religion. Gomme ils furenl en sûreté, le secours arriva, conduit par les dicts capitaines du Falga et Rastel.
Ceux de la Religion, de la ville de Pamiers, qui avoient esté hors leurs maisons depuis les seconds troubles et depuis la sédition qui fut faite contre eux, comme dict Thistoire, ayant esté maltraités durant ce temps-là par les catholiques, se rendirent maistres de leur ville et se mirent en sûreté contre les persécutions.
^"^ En l'année 1577 furent eslus consuls : les sieurs Malhurin Fournes, Jean Misse, Pierre Curvalle et Antoine Mialbe. On
(1) Jean Davos, condamné à mort par arrél du parlcmeut de Toulouse do 10 juin 15():2, Pierre et Etienne Davès; Jacques, Michel et GuiHauine PortaI,aiis3 condanmés pouF crime de lèse-majesté, le 8 mai 1570, a la requête de PirtW de Padiès, gouverneur de Revei, et Françoise de Portes, veuve de Jeaii île Padiès, sgr. de Peyrelade. — Jacques Portai est celui dont Gâches raconte plK loin les exploits. Il avait été condamné à mort dès le 10 juiu 156â ainsi qK François Portai, consul et avocat de Revel. On trouve encore vers cette êpoq«' Louis Portai, Jean, sieur del Pesquier, de la même ville, et Jean Portai, sgr. de Saint-Alary, chef de la branche de Saint-Alby que l'auteur des Mémoira dr la famille Portai ne paraît pas.avoir connu. Etienne Davès et Michel Portil étaient consuls de Uevel en 158'2. Guillaume Robert et Raymond Cathala figureii dans l'arrêt précité du 8 mai 1570 (.Vrolûves de la ville de Toulouse el Archifts de la Haute-Garonne).
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dict que Misse le fui par l'appny du s' de La Grange, pendant «tt • l'opposer aux autres, fails par ses ennemis, afin de se mainlenir dans le gouvernemeni de la ville par le commandemcnL des armes qui avoit esté comme anéanti pnv la paix, laquelle apparemment s'en alloil estre interrompue pai' les entreprises et . actes d'Iioslilité qui se laisoienl de tous costés ; mais il n'y en eut point de plus contraire h ses desseins, comme il se verra.
La Grange supporta patiemnn^nt. le tort qu'on luy avoit fait de ne l'avoir pas marqué, puisqu'on l'avoit mis en l'élection, considérant que la pluspart des officiers qui avoienl ce droit-là .estoient ses ennemis. Il entra dans l'hostel de ville comme €hef-(h--f>anc, qui est le premier avec le chaperon. Il inoycnna qu'il fût tenu un conseil général poui- pourvoir aux affaires et k la sfireté de la ville (I). En ce conseil, fort nombreux, les ennemis de La Grange se trouvèrent; il passa, néanmoins, par la ipluralité des voix, qu'il estoil eslu de nouveau capitaine de la avilie pour commander aux armes et au fait des forlifiealions, *omme il l'avoit esté aux précédens troubles, avec l'advis des consuls, la délibération prise lu dîxiesme janvier, au préjudice de laquelle, les consuls, joints aux ennemis de La Grange empêchèrent l'exécution et firent tout le contraire. Sur quoy il y eut
(1) L'organisa lion municipale du l'aDcien régime comportait, à Caslres, deux Escmblées r 1* le cociseil général, extraordinaire ou numéreux, composé de s tes ayant droil du cilé, que l'on réunissait rnrenienl el pour des questions tuajeures; ^ le conseil parlicitlier, ordinnire ou potitigue, assemblée élective de Wïflgt-htiil membres, représentant les divers quarlien ou Gachet, qui s'occupait ie la gestion des aSbires ailministratives. Le renouvellement cte ce dernier était ■nuuel el coiiiplcl, chacun des membres sortant désignait son successeur, et l'on choisissait, parmi les nonisdes nouveaux élus, douxe personnes capables de rem- ^r les rnnciious ilc consul (c'était mettre en l'élection). Ce tableau était présenté aux officiers du roi qui, sous l.i présidence du sénéchal, iiidiquaienl, au moyen d'un signe en marge, les quatre noms agréés. Celte dernière opéntlioD Vappelait faire la marqite ou marqutr. — l.e chef de banc était l'un des connais ou conseillers sortants conservé, au nouveau conseil particulier pour y rcfréseuler la municipalité précédeule. Il avail un siège spécial et recucill.iit les u conseil général. Voye» à ce sujet les notes que nous avons insérées dans le Journal de t'aurin, p. 60, i3i, elc..., réimpression.
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iS77 grand bruit, et La Grange ayant sommé diverses fois les consuls de rassembler le conseil général pour délibérer là-dessos, il ne le put jamais obtenir.
Luy, voyant ce procédé et l'injuste oppression de ses ennemis contre luy qui avoit prodigué sa vie et ses biens pour les restablir(l), leur déclara, par acte, que s'ils ne vouloient, seloa l'ordre, assembler le. conseil, il le feroit convoquer en vertu de son pouvoir, en qualité de chef de banc et principal conseiller; ce que n'ayant pu obtenir, il les tait assembler par les formes ordinaires, où ses ennemis empêchèrent que les consuls ne se trouvassent point, et firent diverses conférences avec les officiers qui, de concert, envoyèrent faire une protestation i La Grange et à ceux qui, s'estant rendus à la maison de vilk. faisoient des attroupemens en divers quartiers; ce qui ajauU esté rapporté à La Grange, et que les consuls fermoient la porte neuve, et que le capitaine Bessière ramassoit du monde, en si maison, contre luy, il sortit de Thostel de ville pour aller respondre à leur acte, et ayant rencontré le consul Misse, qui venoit de fermer la porte neuve et descendoit vers la maison dn d* Bessière, il le requit de vouloir venir au conseil ainsi que ses collègues assemblés chez le juge avec une autre troupe; laulre respondit qu'il ne luy plaisoit pas et qu'il n'y avoit que des séditieux; à quoy La Grange respondit qu'il n'y avoit que des gens d'honneur et que ceux qui refusoient d'y venir n'en avoient pas, ny bonne intention pour la conservation de la ville. Misse luy dict qu'il en avoit menty, et La Grange ayant mis la main à l'espée pour venger cette injure, le consul et la troupe qui le suivoit prirent la fuite vers la maison de Bessières, La Grange l'ayant frappé, en le poursuivant, de quelques plats dont il resU un peu blessé (2) .
(i) Madiane, (ils de Li Grange, assure, dans ses Mémoires encore inédils, qi^
la prise de Castres cousla plus de trente mille livres à la famille de Btmlfvi
(t) Le consul Misse était dans l'exercice de ses fonctions, portant la Utrûà
DE JACQUES GACHKS. 235
La Grange estant retourné au conseil, apprenant qu'on faisoit des barricades en divers endroils et qu'on avoit saisi toutes les tours des murailles du coslé de Castres et le clocher de La Plalé, se résolut de penser à luy; et, s'estant assuré de l'iiostel de ville, tiré l'artillerie de l'arsenal, la fait passer du coslé de Villegoudou par le pont vieux, y laisse des gens pour barricader et braquer partie de l'artillerie contre ceux qui voudroient entreprendre, et passe avec le reste pour en aller faire de niesme sur le pont neuf, ayant mandé une troupe pour s'assurer du clocher de la place et une autre pour occuper l'Albinque qu'ils trouvèrent entre les mains des ennemis de La Grange qui pourvut à la silieté. Il sut encore, de ceux qui le venoient joindre s'estant assuré de Viilegoudou, que ses ennemis avoient envoyé de tous Costés pour avoir secours, et à M. le vicomte de Paulin, général du pays; mais ceux qui vinrent, peu exceptés, s'estant informés de raffaire, passèrent du costé de La Grange, particulièrement le capitaine Fournier avec sa compagnie après avoir passé toute la nuit avec les autres qui, estant en termes d'estre maltraités par La Grange, furent mis k couvert par l'arrivée du vicomte qui, par son autorité, arrestaLa Grangeet fit une réconciliation de tous les deux partis avec grande protestation et exécration de ne se plus rien demander et, oubliant le passé, demeurer bon amis, comme appert par les actes enregistrés sur ce sujet par consistoire, assisté du s' Roussel, ministre de Mazamet, et du vicomte de Paulin, attestant ce qui s'estoil passé en cette esmeute aux jours 25, 26, 27 et dernier février, et ,4 mars suivant.
Au préjudice de quoy, les ennemis du s' La Grange firent des informations secrètes contre luy et contre quelques-uns de ceux qui l'avoient suivy, et le firent décréter, à ses ennemis mesme,
roy H faisant sa charge eonmlaire. Les Archives de M. le comte de BauDiird conlieunenl les détails de ceUe nflaire. On peut voir nussi les Délibérations Aa. Conseil de ville, notamment celle du 39 janvier.
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*577 pour s'en prévaloir dans les intervalles de paix et de trêve qui sefaisoient tous les jours, ayant à Carçassonne etTholose(te juges très mal animés contre La Grange, en considération de ses expéditions militaires; dequoy il se pourvut, dès qu'il en eu! senty le vent, devant M. le mareschal Damville, et obtint commandement aux officiers et consuls et parties de rapporter devws luy les procédures, avec inhibitions et défenses, sous grosse? peines, de rien attenter ny prendre plus cognoissance des affaires des deux frères et de leurs adhérens, civiles et criminelles, sous les mesmes peines. La Garrigue, partant d'auprès du nareschal après avoir obtenu ces expéditions, ayant eu envie d'alkr à Balaruc, fut vendu par les négociations de ses ennemis, ajad esté retenu, à son retour, par Tabbé de Villemagne qui le gara longtemps sans qu'on sût ce qu'il estoit devenu et, enfin, fui mis en liberté en payant rançon..
Cependant La Grange, persécuté en dedans et dehors et appréhendant de faire quelques meurtres en se défendant sy on le venotf attaquer, sortit de la ville, et alla séjourner à Saïx dont il avoitle gouvernement et où il tenoit un sergent avec dix soldats MV. et pendant ce séjour, il lit diverses entreprises, deux sans succfe sur Vielmur, et sur Montcuquet et Pechassaiit avec effecl.
Nous avons vu cy devant que, lorsque les armes furent reprises, il se fit plusieurs exécutions d'un coslé et d'autre au te Languedoc. Le cap' Bacou avoit, durant la paix, recognu Cess^
(i) La note suivante est de La Grange lui-niôme : « M'estant saisi de Saïi, àcai» de rimportance de son passage et de ses revenus, M. de Montmorency m'en Acum gouvernement par commission du 21 janvier 1577. Mais, peu de jours après, !* sieur delaCrozelle, qui le gouvernoil et vouloit Tavoir en sa main, me foiescrire, conjoinclement av.x mon frère, La Garrigue, de luy remettre la place :ikwiJ je m'excusay et feus laissé en repos jusqu'au 8 apvril que le sieur de Monllédii*. appuyé du d. sieur, me fist faire encore une instance pressante par sa lettre «fc 8 apvril 1577, sur laquelle ayant fait response, je demeuray en possession jusque à la paix faicle, et exécutée le 18*^ may 1579 que les commissaires m'en desp»sédèrenten me laissant prendre tous les matériaux, comme appert du vcrbais^. Lomagne, Lacrozeite, etc. » (Arcli. de Bouffaril.)
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[ non qu'il prit par escalade le 10" janvier, sans avoir l'ait mourir f -qu'Hii seul, qui esloit notaire; parce qu'il esloit Irês-meschanl. ■ Le cap"" Fournier surprit en mesme temps la ville de Pen- >■. naiiiiLT, d'où il fit de grands ravages sur le diocèse de Carcas- Éta sonne (I).
Le s' de La Crousette, fort considéré de ceux de la Ueligion à cause du mareschal, estant visité des capitaines Mazamet et Bousquet, fui cause qu'ils furent pris près de La Bruguière, contre la foy publique, la paix n'ayant point esté rompue. Peu ie jours après, Mazamet, qu'on avoit mis dans La Bruguière, fut tué de sang froid par le sergent lialthasar, de Soual, nonobstant qu'on oITrltsa rançon, et Bousquet, qui avoit esté mené à Soual, lit souvent en ces termes; mais il se sauva par la faveur du soldat qui le gardoit qui s'enfuit avec luy.
Le s' de ComcUes (2) ayant esté tiré liorsduchasleaudeLombers l'an 157:2, comme nous avons dict, fut restably, après que l'union eut esié faite avec le mareschal, comme estant du party êl sur le serment qu'il fit au vicomte de Paulin de le luy rendre !t sa première réquisition. Quelques jours après, il feignit avoir reçu un paquet du mareschal, et envoya prier le lieutenant et les principaux habitans de prendre la peine de monter au chasteau pour conférer sur une dépêche qu'il leur vouloit communiquer; lesquels, y estant allés de bonne foy, furent arrestés prisonniers, leur ayant déclaré qu'il vouloit tenir pour le roy, et, les raillant, leur dict qu'ils se pourroienL souvenir qu'ils luy firent perdre ie chasteau pour un lapin,,el qu'il vouloit qu'ils luy payassent la
(1) Le 10 février Jes cousuls de Castres, sur la demande de Dainville el de Lasrouïelte, accordent quelques secours à Fournier assiégé duus Pennatitier. Ce capïtiiine ne pul lenir la place qu'uu mnis seulement, puis la remit aux caiho-
^iqaes pour la somme de trois mille cinq ccnls ccus (Conseil de ville ; Paurin).
(2) Ti-istan de Casleloau, ou Oiiasleauneuf, seignitur et baron de Servies et de Conielles, che<ra1ier des ordres du roi. Il avait un frère, nommé Pierre. Sa sœur, Baltriellc, s'était mariée en )57â avec Jacques de Mi^onac que nous retrouverons plus lard (1590).
^^TJ sauce à l'oignon, équivoquant du mot oignon k celuy d'unm faite avec les catholiques ; et aussy les fit rançonner tous, les. ayant attrapés sous bonne foy (1).
En revanche de ce dessus, le cap""" Laroque se rendit maistre de S -Pons (2), mais il en fut bientost chassé par sa négligence ei présomption.
Vers ce temps-là il y eut grande esmeute à Béziers, les cathih liques ayant eu dessein de faire main basse sur ceux de la Belgion; mais, le projet ayant esté descouvert, il y fut pounii par M. le mareschal qui bailla la citadelle des Jacobins pour refife à ceux de la Religion, en cas de désordre.
Le cap"'' Fournier, ayant passé la rivière d'Aude, surprit Moux, près de Caicassonne, le 11'' avril; ce qui eut sy fort incommodé le pays que d'abord ils se mirent en campagne, ei, ayant pris l'artillerie de Garcassonne sous la conduite du s' (^A^ ques, fils de M. de Joyeuse (3), ils allèrent mettre le siège dewL Fournier, cognoissant la faiblesse du lieu, ayant esté surpris de cette prompte attaque, sort avec promesse de leur mener bientost secours, à quoy il travailla avec chaleur et diligence; mais les assiégeans encore plus, tellement qu'ils contraignirent les assiégés de capituler à vie sauve, au préjudice de quoy, malgré la résistance de la cavalerie que le d' s' d'Arqués leur avoit baillée, ils furent taillés en pièces par des soldats qui les attendoieni en chemin sur leur marche. De quoy le dict s' d'Arqués tesmoîgna un extrême desplaisir et fit ce qu'il put pour réparer ce manquement.
En ce temps-là furent ostées les boucheries qui estoient à b
(1) Ce coup de main fut accompli le 18 jaojirier. Les plus fortes nuiçoosse payèrent deux et trois cents écus (Faurin). Pour rincident auquel Gâches U allusion, voy. p. lâO.
(2) Du 23 au 27 janvier.
(3) Anne de Joyeuse, fils aîné de Guillaume II, portait le nom d'Arqués aivt d'avoir obtenu les faveurs de Henri III. La baronnie d'Arqués lui Yenait de sb aïeule, Françoise de Voisins.
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place (1), en cet espace qui sh trouve sortant de la couveile et descendant à la tour Caudîî^re, ce qui fut fait lort à propos pour la commodité et beauté de la place.
Nous avons dict, cy devant, que le tumulte qui advint à Béziers fut cause que le mare-sclial bailla la citadelle des Jacobins à ceux de la Religion, pour leur refuge et sûreté, et le gouvernement à S'-Romain et Sengla ; maintenant, nous ferons voir pourquoy ils en furent chassés, et la rupture de l'union avec les réformés qui ne l'avoient pas voulu abandonner dans sa nécessité, ny accepter les offres avantageuses du duc d'Uzès, bien que réformé, à leur préjudice, pour ne luy manquer de foy.
Après que la paix, qu'on appeloit de Monsieur, fut fuite, U. le mareschal Damville, désirant de rentrer dans les bonnes grâces du roy, envoya sa femme en cour pour négocier son accommodement, ce qu'elle fit facilement, à condition de rompre l'union et de pousser à outrance ceux de la Religion. Cela conclu, elle partit en diligence pour aller trouver le mareschal à Montpellier, et, peu 'de jours après, les réformés remarquèrent du changement en sa conduite en leur endroit, ce qu'ils supportèrent sans faire aucun semblant, tant ils avoient du respect pour lui qu'ils croyoient de se faire tort de douter que le mareschal ne les avertist quand il voudroit rompre, vu les grands et utiles services qu'ils luy avoient rendus, à son grand besoin, l'ayant reçu dans leur party lorsque toutes ses affaires estoient désespérées et qu'il esloit en jr de perdre son gouvernement et sa vie, l'ayant vigoureusement souslenu envers et contre tous et l'ayant aidé h sortir hors de la province le duc d'Uzès qui l'en vouloit chasser. Mais nonobstant toutes ces considérations, il rompit tout il fait l'union jurée, au commencement de may, et, avant de le faire, il communiqua par lettres avec le s' de La Crousette, son confident, des moyens qu'il auroit à tenir pour faire quelque service de con-
(1) Lu I mai (Faurin).
^^T7 si'quence au roy avant de se déclarer. Ils avoieiit donc projeté (le se rendre maislres de Montpellier, Béziers, Aigues-Mortesel Sonimières, et que La Crousette en feroit de mesme, au hant Languedoc,, de Castres, Puyiaurens, Revel et Sorèze."
Nous avons vu l'effort que les catholiques firent pour lirer ceux de la Religion de la citadelle de Béziers, et comme M. le mareschal, par le moyen du s' d*Espondillan, apaisa f esmeute pour quehiue temps durant lequel il faisoil la revue parles villes de Carcassonne, Narbonne et Castelnaudary. Ceux de la Religion, de Béziers, voyant la haine des catholiques et les menaces qui se renforçoient tous les jours, craignant pis, firent résolation de se saisir de la ville, et, pour ce faire, envoyèrent au taron de Faugères de les venir aider, qui ramassa quatre certs arquebusiers les tenant prêts à Gabian, Bédarieux et Laureis, attendant rad\is; mais ceux de Béziers, mal advisés, ne voulurent point exécuter Tentreprise sans en donner advis au mareschal, qui osloit pour lors aux environs de Carcassonne, de vers lequel ils députèrent le sieur Michel Béraud, ministre de Béziers, poor luy faire entendre la violence des catholiques et comme ilsavoienl eu advis qu'il vouloit rompre l'union. Le mareschal, lavant oor, après luy avoir (lût promesse de reméditT à tous ces désordres, luy dict : Allez vous-cn et assure: ceux de vostre religion que je ne romprai! jamais avec eux sans les en advcrtir. Cependant f^t& diliqen ce, afin d'empesch er q ne les ch oses n 'ai II en t pas plus avani et assurez les hahitans tant d^mc que diantre religion^ quejf viendrai/ hientost à eux pour pacifier tout et contenter le$ ««^ et les autres, Béraud ayant rapporté la response du mareschal, elle fut trouvée ambiguë, particulièrement sur la rupture; « qui les lit résoudre à exécuter leur dessein le lendemain. ComiDe ils esloient tout prêts à sortir, les cap"''* Vignaudis, Bourseiet autres venus à la porte de la citadelle, prêts à passer le pont pour aller donner, Béraud s estant mis sur la porte voulut empescher la sortie et estendant ses deux bras, il leur dicl (sefiani
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sur la promesse du mareschal) : Avant que je permette que vous *5^" sortiez^ vous me tuerez. Les autres eurent un tel respect pour ce personnage qu'ils s'en retournèrent dedans ; et le lendemain le mareschal estant arrivé, ayant ouy les uns et les autres, donna une ordonnance par laquelle ceux de la Religion dévoient sortir delà citadelle et les catholiques s'en mettre en possession, mettant ceux de la Religion sous la protection des autres; de quoy s'estant plaints au mareschal, il leur dict qu'il ne pouvoit faire autre chose. De façon que S* Romain, Sengla et Béraud montèrent à cheval et allèrenten diligence à Montpellier où ils rapporlèrent ce qui s'estoit passé à Béziers. Sur quoy, M. de Chastillon, ayant assemblé les principaux, résolut de se saisir de la citadelle, bien que la mareschale fut dedans, et à l'instant elle fut prise et rasée. Saint-Romain alla trouver Grémian à Marsillargues et tous deux ensemble s'assurèrent d'Aiguemortfes, faisant sortir deux compagnies que le gouverneur y avoit. Us avertirent Alais d'arrester l'escurie du mareschal (4), d'estre bien sur leurs gardes, et envoyèrent le capitaine Banières aux Cévennes pour faire prendre les armes et faire filer du secours dans les places de ceux de la Religion pour les fortifier de gens de guerre.
M. le mareschal Damville ayant entendu cela fit emprisonner tous ceux de la Religion qui esloicnt restés à Béziers; et ayant laissé les catholiques maislres, s'en alla à Pézénas où M""* la mareschale le fut trouver avec ses enfants et tout son train. Incontinent on convoqua une assemblée à Montpellier pour prendre les ordres nécessaires pour la défense ; il fut résolu de publier un manifeste pour informer tout le inonde des justes sujets de plaintes qu'ils avoient contre le mareschal.
Lequel ayant ramassé toutes ses troupes auxquelles il joignit celles de M. de Joyeuse, suivant les ordres de la cour, pour continuer ses dissimulations escrivit une lettre circulaire, du treize
(1) Damville avait acheté le château d*Alais à- la maison de Camhis (Pièces Fugitives : Pérussis),
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1577 may, à toutes les villes tenues par ceux de la Religion et à la plupart de la noblesse pour les assurer de la continuation de soo amitié, et qu'il n'a d'autre dessein que d'avoir réparation de l'affront que ceux de Montpellier luy ont fait et ranger Bacou à son devoir.
Il alla incontinent l'assiéger dans Thézanoù, ayant souffert un assaut, Bacou se sauva de nuict à Cessenon, et relira promesse de Sérignan, auquel il avoit sauvé la vie, qu'il ne seroil point mesfaitaux blessés qu'il ne put emporter; mais cette promesse iiil faussée, et le mareschal l'ayant suivy à Cessenon et le pressant par siège, il capitula de se retirer vies et bagages sauvés avec permission et sûreté de demeurer dans sa maison de Kemrue (1). De là, le mareschal alla attaquer Laurens; mais a^^nl trouvé que le baron de Faugères y avoit jeté des soldats, craignant de s'engager sans eflecl, il leva son camp pour penser i bon escient à l'attaque de Montpellier où nous le laisserons pour parler de La Crouselte, son lieutenant, qui continuoit ses finesses au haut Languedoc.
La Crouselte, suivant ses ordres, y temporisoit protestant que son maistre vouloit entretenir l'union et n'agissoit que pour une querelle particulière contre Montpellier et Bacou; ce qui U cause que les villes ny la noblesse de la Religion ne se remuèreni pas avec chaleur pour leurs desseins. Ce pendant, il tramoitstf desseins sur les villes de Castres, Puylaurens, Revel et Sorèieel travailloit toujours à affaiblir le party, usant de grande adrese et dissimulation jusqu'à là prise des capitaines Bousquet et Ma* zamet, ce qui le fit soupçonner et se retirer de Montespieu àli Bruguiére pour exécuter ses desseins plus commodément (ii«
(1) C'est à la iin du mois de mai que le capitaine Bacou obtint de se rtW dans ce château où Damvillc lui permit d'avoir une garnison aux frais àt b province (Faurin).
{t) ]ie château de Montespieu, a 7 kii. S. de Castres, appartenait à Je» ^ Nadal, sfrr. de la Crouzette. En I5ÎM), François Varoille» sieur de la Roqae.aya* charge des biens de Marguerite de Sales, demoiselle de la Griffoui, yevjt rfc h
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Il en exécuta un, bientost après, sur le chasteau de Caucalières isri dont il fit dessein de.se saisir pour incommoder le vallon; auquel eflect il envoya Jean de Tourène, s' de Navés, parent de la ' baronne de Caucalières qui faisoit sa résidence au chasteau dans la neutralité et sans faire la guerre, comme une veuve. Estant
• arrivé près du village, il luy fit dire qu'il désiroit de luy donner
■ un advis et qu'il l'attendoit à la métairie de Lare; laquelle s'y rendit incontinent, à la bonne foy, ne pensant à rien moins qu'à
'■■ ce qui luy arriva. L'autre, l'ayant d'abord saisie par la main, la mena devant la tour et, la dague à la gorge, l'obligea de luy faire ouvrir la porte et y logea dedans cinquante soldats qui ravagèrent tout le voisinage (i).
La Crousette, ayant donné ce commencement à ses affaires par la prise de ces deux capitaines et du chasteau de Caucalières, pendant qu'il fomentoit ses trahisons dans les lieux qu'il médi* toit de surprendre, avoit des espions partout. Ils l'advertirent que le cap°* Gandalgues (2) avec quelques députés du Lauragois de- Toient partir de Castres et passer à Saïx, allant à Puylaurens; ce
: qu'ayant appris, il s'en alla, avec une grosse troupe de cavalerie,
■ mettre en embuscade entre Cambounet et Longuegineste. Gandalgues arrivant à Saïx prie La Grange, qui s'y tenoit comme
• gouverneur, de luy vouloir favoriser son passage; lequel monta : à cheval avec ce peu de gens qu'il avoit à sa garnison, et comme r ils furent arrivés à la plaine de Longuegineste, La Crousette, sor- ' tant de son embuscade, les chargea avec toute sa cavalerie. La
Grange, voyant que la partie estoit très-mal faite, se résolut de rebrousser à Saïx, et, se mettant à la queue, de faire une belle
Crouzette, arrenta celle place à Jacques de Donne, sgr. de Missègle, et à Jacques tle Mascarenc, pour la soinme de six cents écus par an« Cette terre passa ensuite à l« famille de Suc par le mariage d'ÂbcI, président de la chambre de l'Ëdit, avec Jleanne de Nadal, fille des précédents (Not. de Vabre et passim).
(1) Caucalières, à 5 kilm. S. E. de la firuguière (Tarn), fut pris le 21 mai ^Faurin). La famille de Pins ou de Piis possédait cette baronnie.
(2) On trouve, eu 1597 : Pierre Gandalgues, en son vivant capitaine y de Puy- ^aurens (Vieilles minutes des notaires de Puyl 1.).
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et la maison servit pour s'opposer à S* Girma pendant la récolte, «577 après laquelle on la ruina et on mena la femme et les enfants de Padiès à Puylaurens où ils se firent de la Religion (1).
La rupture de l'Union avoit tellement surpris tout le monde qu'on ne pouvoit la croire qu'avec peine, et, quoique le mareschal fut les armes à la main, sy ne se pouvoil-on pas résoudre de rompre avec luy; mais enfin ils furent esveillés de leur profond endormissement, voyant qu'on entreprenoit tous les jours sur leur party ils se mirent sur leurs gardes.
Cependant La Crousette, n'oubliant rien de tout ce qui pouvoit fortifier le party de son maislre, taclioit d'attraper les villes à ceux de la Religion : il ménageoit un dessein sur celle de Revel, par le moyen d'un Iraislre nommé Boulbène, qui avoit esté pratiqué par Vaudreulhe, gentilhomme voisin, lequel devoit introduire l'ennemy par un trou qu'il y avoit à la maison d'un blancher, à trente pas de la porte dicte de Castres; mais la trahison ayant esté descouverte, les auteurs furent pendus et son dessein s'évanouit sans efTect.
Le sept de may, les catholiques prirent, par escalade, Montégu t, près de Revel, par la trahison d'une sentinelle; ils tuèrent le cap" Gasquel, qui y commandoit, et trois soldats. Pour revanche de cecy, le cap"* Méric, qui avoit recognu Lisle-sur-le-Tarn, ayant ramassé des troupes du costé de Castres sous la conduite de Jacques et Antoine Mascarenc, s'y achemina le 23"* may pour faire jouer le premier pétard qu'on mit en œuvre en cette province où on avoit ouy parler de cet instrument qui est un grand abrégé de canons et eschelles pour prendre les villes et eu un
(1) Pierre de Padiès fut tué le 6 juin, jour de Fùte-Dieu, avec quaranle soldats qoî défendaient son château, ainsi qu'appert d'un compte-irendu du 2 janvier 1587, chs en ia ville de Toulouse, fait par le baron d'Ornolac, frère de M"** de Padiét (Lucie d'Arnaud), onch; et tuteur de pupilles. Les biens des enfants de Padiès furent affermés au profit de la Cause, par contrat du 9 juillet 1580. — Un Guillaume de Padiès, Domicellus, dénombrait au Roy dès le â4 déc. 1289 ([M4»iers de Falguerolles).
iyn mol un réveille matin diabolique (1). Mais il se trouva en ceta peine que, estant arrivé sur le lieu, toutes les mesches se trouvèrent esteintes par la pluie qui lesavoit noyées pendant lanuicL Ne sachant comment faire jouer le pétard, il s'avisa d*y mettre le feu par le moyen d'un poilrinal qu'il approcha de la saacisc Il le fit prendre avec tel effect, que la porte fui enfoncée et, entrés dedans, ils s'en rendirent maislres avec peu de combat. Au niesme temps et heure, La Crousette exécutoil une entreprise sur Castres en cette manière : Il avoit esté averty par se* partisans dans Castres que les habitants y estoient seuls. Bouk de La Brupuicre, avoit recognu il y avoit quelque temps qv fescalade se pou voit donnera la guérite qui est au pied du degré du coin s** Claire, tirant à Fuziès; on résolut de l'exécutff, et La Crousette, pour la rendre plus facile, avoit envoyé dans Outres deux soldats de Viviés, nommés Auret et Corayol, qui (irait semblant de se remettre au party, prirent place dans la côrnpignie de Moulairès et trouvèrent le moyen d'estre de tour a corps de garde de St* Claire le jour de l'exécution pour sot Roulac à son escalade qui eut apparemment roussy sy Dieu nj eusl pourvu.
La nuict de cotte exécution les consuls firent partir le serpea Agrety conduisant une troupe pour aller faire construire un fort àBoissezon. Comme la troupe fut preste à marcher, il y eut quelques contestations sy Ton devoit prendre le chemin dWrifatouceluy du pontGabaude. Un soldat, nommé Pot-fendut (2), deUbessonnié, s'avança pour conseiller Agrety qu'il de voit pluslojt prendre le chemin d'Arifat et l'envoyer, luy, avec trois soldatî. passer au pont de Gabaude, pour descouvrir, et qu'ils lïroieDl joindre vers Gaïx.
(1) S'il faut en croire Bon?!, le capiininc Emeric (Antoine Aymeric?) deCisW sérail Tiinvutcur dos pétards [Antiquitez de C, 11,51; réimpression). Daow historiens ont prétendu que cette machine de guerre fut employée pour lap^ mière fois au siège de Cahoi*s, en 1 5tS0 : Voyez Y Histoire unie, de Tlioa.
{t) C*est-à-dire : Lèvre fentlue.
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Ces quatre soldats, prenant donc le chemin de Gabaude et es- «577 tant arrivés au pont, faisant un peu halte pour escouter, entendirent un bruit de charrettes qui venoient à eux. S'estant approchés fort doucement, ils virent dix-huict ou vingt soldats, conduits par le sergent Rousii-gues (comme on sut), qui menoit les charrettes ; lesquelles, bien recognues par nos soldats, furent chargées des quatre, en criant : Tue! tu£! M. le vicomte^ faites donner; ils sont à nous! Ils tirèrent les quatre arquebusades et les mirent en desroute par la surprise inopinée. S'estant après approchés des charrettes, ils les trouvèrent abandonnées, chargées d'eschelles et autres instruments de guerre, et se mirent en devoir de les conduire à la ville sans poursuivre leur route.
Agrety qui estoit dans la sienne ayant ouy tirer, revient sur ses pas à la ville, sans passer plus avant, et se rencontre à la porte avec ses soldats qui menoient les charrettes; le jour venu, on ouvre la porte grand malin, tous y accourent et admirent le bonheur de la ville, dont ils font rendre grâces à Dieu, sur le champ, pour avoir esté délivrés du sy grand danger d'estre remis entre les mains de La Crousetle qui avoit beaucoup de partisans parmy la noblesse et gens de qualité qui enlretenoient commerce et intelligence avec luy dont quelques-uns luy faisoient espérer de remettre la ville à son obéissance. Cette entreprise estoit crue sy infaillible parmy les catholiques que, le lendemain de la prise de Lisle, la garnison de S, Salvy cria à ceux de Castres qu'ils s'en retournassent, qu'ils avoient gagné un mouschoir et perdu un linceul. Ce qui fit que le mesme jour ayant mis Lisle en seureté ils se rendirent à Castres où ils trouvèrent ce qui a esté dict.
La Crousette ayant manqué son coup s'en retourna avec le gros de ses troupes, de bonne grâce, et eut le front d'escrireaux j3onsuls des excuses, les assurant que l'entreprise n'estoil pas pour Castres, mais pour un autre lieu voisin. On luy fil response qu'on l'en croyoil et que sans doute il n'en avoit voulu qu'à Villegoudou, pour le payer de mesme monnoie, puisque c'est iinç
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partie de Castres, l'Agout entre deux. La Crousettc, se vo\-anl descouvert, part avec cent chevaux pour aller joindre son maistre devant Montpellier.
Nous avons vu cy-devant comme ceux de Montpellier avoienl esté advertis par le s' de S' Romain, le capitaine Sengla el k ministre Béraud de ce qui s'estoit passé à Béziers et comme ils laissèrent partir madame la mareschale, toute la famille et meubles du mareschal. Dès qu'il fut arrivé à Pézénas, enflé de courroux et de vengeance, il ne songea qu'à ramasser toutes les forces de la province, qui le recognoissoient depuis son traité avec le roy, pour aller assiéger Montp.ellier où il planta son camp le 9° de juin. Ceux de la ville se voyant attaqués, firent sortir quinze ou vingt chevaux pour desmolir une maison voisine dool ils craignoienl du dommage. Le mareschal, averty de ce dessein par quelques espions, les fit investir en mesme temps qu'ils; arrivèrent, et, ayant esté obligé de se rendre à vie sauve, nonobstant la promesse, il fit tuer tous les soldats et pendre le capilaine Sengla, La Magdeleine, maistre de son artillerie, et Cornusson, ne pardonnant à aucun qu'au capitaine Bedos. Après, il fit trancher la teste à Sengla qu'il fit ficher sur la porte de Vill^ neuve où il avoit son quartier. Sengla l'avoit abandoné à Béliers croyant estre plus obligé à sa religion qu'à luy, quoiqu'il sy fûl voué depuis l'Union en sa grande nécessité. Lorsque le mareschal estoit accablé de maladie et d'appréhensions de ses ennemis qoi le vouloient perdre, Sengla coucha quarante nuicts, qu'il fut au liL pour le garder, sans se despouiller, et maintenant, parce qu'il le quitte estant puissant et réconcilié avec son souverain, ne pouvant trahir les mouvemens de sa conscience, le tenant prisonnier de guerre vie sauve, il le fait pendre et afficher sa teste à un {rien pour satisfaire son ressentiment! Ce qui fait bien voir que les grands oublient aisément les services qu'on leur rend. Ceux qu'il avoit reçus de Sengla estoient fort récents et vengeoienl cruellement les offenses qu'il prétendoit luy estre faites.
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Après que le mareschal eut faïl cette vengeance particulière, il en médite une générale de toute la ville de Monlpellier; et après s'eslre logé avec ses troupes à Villeneuve, la Verune, au Mas-de-Coucou, au Mas-Rouge et autres lieux des environs, depuis Laites tournoyant jusqu'à la mer il fit faire une circonvallation de grandes tranchées prot^ées par divers forts pour le défendre dedans et dehors; ce qui fut suivy d'un dégast exact de tous les fruits de la saison. Les assiégés se résolurent de se bien défendre contre un sy cruel ennemy qui les faisoit tous les joure assurer que s'il pouvoit entrer il les feroit tous mourir et réduiroit la ville en cendres. C'estoit une chose bien considérable que, lorsque le mareschal ne respiroit que vengeance, feu et sang, ces pauvres affligés prioient Dieu tous les jours de luy changer le cœur et le maintenir en sa garde. Ils (irent sortir à sa vue des troupes de Montpellier, conduites par M. de Chastillon, pour aller deslivrer la ville de Nismes attaquée par le mareschal de Bellegarde, son ennemy et concurrent, lequel fut chassé de la province par le d' s' de Chastillon qui luy défit toute son infanterie et le ■contraignit de repasser le Rliosne et se retirer de la Province.
Led's'deChaslillon, s'en allant au secours de Nismes, se saisit de Mauguio (1) et y laissa son jeune frère, Odet de Coligny, comte d'Andelot, avec une grosse garnison. Le mareschal, irrité de cela, s'en va avec toute sa cavalerie faire le dégast et brusier les environs, ce qui ayant esté rappoitc au d' s' de Chastillon qui venoit de délivrer Nismes, il la presse pour le secours, et, par son arrivée, fait retirer le mareschal à son camp.
M' de Chastillon ayant visité Mauguio retourne promptement & Monlpellier qu'il trouva fort pressé et court de vivres. Il fut prié de vouloir sortir de la ville pour aller faire un tour de tous coslés dans la Provence pour obtenir un prompt secours. Cette commission fut par luy acceptée fort librement, et au despart il fit promesse d'employer sa vie et celle de ses amis pour les des-
(1) Hérault, ttalrefois MctgtieU, aocieane capitale ilu comté de ce nom.
1577 livrer. II passa avec vingt chevaux seulement laissant le mar»» chai bien fasché de ne Ta voir pu attrapper; lequel serra la vOle de plus près qu'auparavant, donna aux soldats les grains qai remplissoient les granges et les pigeonniers, la vaisselle vinaire et jusqu'à celle qui estoit aux tranchées, comme rempart, qui servit depuis au ravitaillement de Montpellier lorsque le siège fut levé, ainsy que nous verrons cy-après.
Le d^ s' de Chastillon estant venu aux Cévennes, leur repré* senta l'importance de ce secours et en obtint facilement la promesse pour estre prêt à son retour. De là, il passa en Rouergae, de ville en ville, et y fit la mesme chose, continuant sa roule jusqu'à Castres où il arriva le 29' d'aoust (1). Ayant représenté ao vicomte de Paulin et conseil du pays le sujet de son voyage, fl fut fait promptement une levée de cinq cents arquebusiers soos les capitaines Franc, Fournier, Durand et Bousquet. Le vicomte de Paulin fut prié de mener ses troupes et celles de Lauragois à M' de Chastillon, au rendez-vous qu'il luy donna, pour se joindre avec celles du Rouergue et Gévaudan ; auquel vicomte se joignirent volonlairement pour cette expédition : Henr}' de Bourbon, vicomte de Lavédan, et les s" de Boissezon et Deymeqoi partirent le 14' septembre pour se trouver au rendez-vous.
M. de Chastillon ayant ramassé les troupes du secours, s'achemina vers M. de Thoré, général de ceux de la Religion conlrt son frère (2), qui Tattendoit à Nismes avec grande impatience
(1) I/c\lrait (l*une délibération consulaire du 30 août nous dit: «...Hier soir, t\ riniproviste, M. de Chastillou arriva en yillc avec une troupe degnsi cheval qu'il fallut loger la pluspart dans les hostelleiies publiques; et le nonchai des logis du d. sgr. est venu dire aux consuls qu'ils entendoient ne ria payer... Attendu la pauvreté de la ville et que le d. sgr. de Chastillon est pan et entretenu des deniers publics et porte commission pour les prendre, oo hr fera présent d*un couple de barriques du meilleur vin et de six sestiers d'aroiM pour ses chevaux. Quant aux arquebuziers de sa garde à cheval logés aux batelleries, ils seront deffrayés pour un jour seulement, savoir : la soupe do soir et la disnée d'aujourd'huy... > (Registre de M. Ch. Uarry.)
(2) Guillaume de Montmorency, sgr. de Thoré, frère de Damville, que l'oo accusait d*ôtre protestant.
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pendant que le mareschal se forlifioit dans son siège de Mont- «sn pellier et au voisinage de tous costés pour empêcher la sortie et entrée de ceux de Montpellier et le secours ; à cause de quoy la ville fut réduite à une nécessité sy grande que la charge de blé (i) valoit cinquante-cinq livres et les cinq feuilles de choux un sol ; ce qui les obligea d'envoyer un homme, après le quinzième septembre, à M. de Thoré, pour haster le secours qui estoit desjà arrivé à Sommières. Sur quoy, il fut délibéré de donner advis aux assiégés de l'arrivée du secours et les rendre certains qu'ils seroient bientost à eux. Le capitaine Caissade, de Montpellier, s'offrit pour y aller, luy cinquiesme, porter cette bonne nouvelle. Le 24* septembre il entra fort heureusement, et fit faire incontinent un feu sur le clocher Nostre Dame, qui indiquoit au secours qu'ils estoient entrés et qu'on l'attendoit.
M. de Chastillon avec toutes ses troupes estant arrivé à Mauguio. auprès de M. de Thoré, général, le conseil assemblé, il fut trouvé bon de donner la conduite de la marche de l'armée, jusques h Montpellier, aux s" de Bouillargues et Grémian, vieux routiers et cognoissant les advenues pour l'aborder; et s'estant mis en bataille dans la plaine de Mauguio, l'avant-garde fui donnée à M. de Chastillon assisté des d's* de Bouillargues et Grémian avec les troupes des Cévennes à la teste desquelles on mit, comme enfants perdus de toute l'armée, les cinq cents arquebusiers d'Albigeois et Lauragois, tout cela commandé par M. de Chastillon assisté des susdicts qui faisoient l'avant-garde. La bataille fut donnée à M. de Thoré, comme général, assisté des vicomtes de Paulin, Lavédan, Brouquiez (2), Boissezon et autres; Tarrièregarde, au vicomte de Panât, assisté de S' Romain, La Vacaresse (3), et S* Cosme. Toutes ces forces pouvoient faire quatre
(1) D'un mulet (Faurin).
i'È) Sans doute, Guion de Combret, sgr. de Broquiez, qui avait épousé Marie de Crussol, fille de Charles, vicomte d'LJzès.
(3) Gabriel d'Hebles, sgr. de I^ Vacaresse, gouverneur de Saint-Affiique et du pays de Vabres, en Rouergue, 1580, mort en 16:26.
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i577 mille hommes de pied et cinq cents chevaux. M. de Thoré, Toyanl ces troupes en bataille, se mit à souspirer et s'écria tout haat : Plust à Dieu que ces forces fussent employées contre quelque autre que contre mon /rèr^/ Ce qu'ayant esté entendu, esmutdes murmures dans Tarmée disant qu'il n'estoit pas juste de les (aire combattre à regret, et fut prié de n'aller pas au secours ; qudques autres catholiques avec luy se retirèrent, ne restant que ceux de la Religion dans l'armée.
Après quoy les chefs ayant ordonné de faire la prière, toules les troupes mirent les genoux à terre ; on la fit suivre du chanl d'un psaume, et, sur le midy du 29% elles partirent ayant piis le tong de la rivière du Lez, et furent passer sur le p«)nt de Sallason, près du lieu appelé Grès, pour continuer leur roule le long de cette rivière. Mais, comme toute Farmée eut passé le pont, l'infanterie du mareschal sortit de ce lieu de Grès conduite par le colonel Roussines (1) et vint attaquer rarriëre-garde'viTement; ce que M. de Chastillon voyant, il fil venir les troupes d'Albigeois, qui estoient à la teste de l'armée, à la queue pour y soustenir le combat. Le capitaine Durand, leur sei^ent major, ayant exhorté leurs capitaines et soldats, fit charger l'infanterie de telle furie qu'il la fit remonter plus vite que le pas jusqu'au Crès où estoit le gros; mais Roussines, voyant la fuite des siens, repoussa à son retour les enfants perdus et les ramena jusqu'à leur gros. Durand et les autres capitaines qui estoient avec loj ranimèrent leurs soldats et les ramenèrent chaudement au combat, repoussant Roussines et les siens jusques dans le village. Là, le combat fut sy rude et opiniastre, que les soldats, quitlaol
(1) Ce doit être ce Rosincs, parent de Joyeuse, dont il est parlé daos k Voyage de Tainiriil de ce nom. (Pièces fugitives.) Les protestants se phâpaiaA vivement de lui et Taccusaient d'être le principal exécuteur des forfaiU ^ui^ commeltoient dans le bas LanguedoCy aidé des capitaines Pélissier, TeMladOy Rassis et autres à la suite 'et compagnie de mgr, de .Montmorency attc tdU privaulé qu*il les appuyé et favorise comme ses mignons (Bibliothèque de b ville de Toulouse, mss. C. 10).
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les arquebuses, en viennent aux coups de mains, jusqu'à ce que «577 Roussines, blessé à la cuisse et La Devèze mort (i) (le combat ayant duré depuis midy jusqu'à la nuict), le mareschal fit sonner la retraite à ses troupes, bien estonné qu'une poignée de soldats eût battu toute son infanterie; et sur le reproche qu'il en faisoil au capitaine Roussines, retiré près de luy à cause de sa blessure, il luy respondit : Je ne niestonne pas de cela; ce ne sont pas les Cévenols qui onl combattu vostre infantenCy ce sont les pieds descaiix (2) de l'Albigeois^ que fay bien recognus à leur chef, et que fay vu autre fois sous vostre commandement et remarqué pour estre la fleur des troupes du haut Languedoc.
Après ce combat les assiégeants ne se présentèrent plus et le secours ayant couru toute la nuict arriva et entra dans Montpellier et se mit à l'instant aux champs avec l'artillerie pour aller attaquer le fort de S* Mos (3), où ils tuèrent cent dix hommes, et un autre à S^ Denis, joint à une église, où ils tuèrent grand nombre d'assiégeants, ce qui fit abandonner les tranchées et autres forts, la ville délivrée et ravitaillée des grains que les ennemis avoient ramassés pour en profiter. Le mareschal ramassant ses troupes, se retire à Lattes, près de la mer. Le premier d'octobre ceux du secours s'estant un peu raffraischis dans la ville, sortent pour aller voir l'ennemy, et ayant trouvé le mareschal en bataille, après avoir prié Dieu, comme ils estoient prêts à choquer, le s' de La Noue arriva en poste portant commandement du roy de se retirer, la suspension d'armes et la paix que M. de Ghastillon ne voulut point accepter ny faire publier que le mareschal ne l'eût fait le premier, ce que le mareschal ayant fait faire, M. de Ghastillon le suivit incontinent. Dans deux joui^, après, il entra dans Montpellier plus de dix mille sesliers de blé, outre celuy que les soldats avoient gagné des magasins des en-
(1) Thomas de Rochemore, sgr. de La Devéze, capitaine- TÎguier de Lunel.
(2) C'est-à-dire va-nu-pieds.
(3) Pérussis dit : Saint-Mozi.
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1ST7 nemis. La famine avoit esté sy grande, que, sans les balles de riz et autres choses qui s'estoient trouvées aux magasins des marchands, la moitié des habitants dans la ville fût morte, n'ayant pu faire aucune récolte à cause de la longueur du siège qui dura quatre mois ; les actions de grâces en furent rendues avec grande solemnité. Ce fut un bonheur pour le mareschal qui fut reîevé d'une grande honte qu'il ne pou voit éviter sans cette paix, quoiqu'il eût en ses troupes douze cents hommes d'armes des mieux montes et des plus lestes qu'il se pouvoit voir, et cinq mille hommes de pied presque tous aguerris; les autres, au contraire, mal équipés, en plus petit nombre, mais apparemment plus déterminés par la nécessité et le désespoir, comme il parut au combat du Grès, puisque cinq cents avoient battu toute l'infanterie du mareschal. Pour éviter le fracas de la retraite qu'il luy falloit faire devant des gens désespérés, il eût esté réduit à ces termes d'embarquer toute son infanterie et se retirer après avec ce gros de gensdarmes qui se pouvoit aisément éloigner de l'infanterie des Réformés et résister sans danger à 500 chevaui dont la phipart estoient des volontaires ramassés et non des compagnies d'ordonnance comme celles du mareschal (1).
Faisons, en passant, réflexion sur la conduite de M. le mareschal Dainvillc : Il avoit esté toujours ennemy des Réformés et un puissant instrument auprès du feu connestable, son père, pour empocher sa jonction avec ses plus proches parents, le prince de Condé et les Coligny, suivant le sentiment de ses autres frères. Cela n'empêcha pas que le roy Charles, emporté par les factions de sa mère et des princes Lorrains, ne formast le dessein de les perdre pour achever la maison de Montmorency. Le roy Henry III, continuant, pourvut de son gouverne-
(1) Dans une dépèche iVHat du B oclohre, Damville parle de ce combat dios des termes bien dillérenls de ceux-ci : Voyez nos Pièces justificatiTes. Il «t certain, toutefois, que les protestants attci};rnirent leur but : .HoQtpellier futra^* taillé le soir môme de la bataille.
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ment le duc d'Uzés, Réformé, qui proposa de grands advanlages à ceux de la Religion s'ils vouloient rompre avec luy ; lesquels, nonobstant toutes ces considérations, s'estant trouvés engagés avec luy quelque temps auparavant par la négociation que le mareschal avoit faite avec eux en l'assemblée de Milhau, ne voulant point manquer de foy, reçurent le marcschal, l'appuyèrent de toutes leurs forces et luy aidèrent à chasser le duc d'Uzès hors de la province. Mais luy, à la faveur de la paix de Monsieur, envoya sa femme à la cour pour traiter sous main avec elle, et, sans en avertir ses alliés, fit dessein de les despouiller de toutes leurs villes, commençant par Béziers (au préjudice de la parole donnée au ministre Béraud le jour auparavant), trouvant mauvais que, après cette infraction, ceux de Montpellier se voulussent mettre en sûreté. Il se porta à cette violence de les vouloir mettre à feu et à sang. Après avoir fait mourir, au commencement, des personnes d'importance qui l'avoient fidèlement et utilement servy en ses plus grandes nécessités, il estoit sur le point d'assouvir sa dernière vengeance. Les forces de la Religion ne pouvant pas apparemment sauver Montpellier, Dieu les délivre miraculeusement et rabat la fierté et violence de ce grand homme par l'organe d'un de ses proches parents, jeune homme despouillé de tous biens, que Dieu assistoit de sa protection par miracles, persévérant dans le zèle de l'admirai, son père, persécuté de la cour et réfugié dans son gouvernement.
La ville de Montpellier estant en pleine liberté, chacun s'en voulut retourner chez soy. Ils furent fort remerciés, particulièrement le vicomte de Paulin et ceux qui l'avoient suivy qui, ayant By bien combattu, avoient la principale gloire du secours et de leur délivrance.
Le s' de La Noue venant porter la paix à Montpellier, passa à Castres le 27" septembre et y repassa le 9" octobre, ayant fait publier la paix signée à Poitiers au mois de septembre 4577, par laquelle les chambres de l'édict estoient my parties et resta-
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***" blies, notamment pour le ressort du parlement de Tholose, de deux présidents l'un catholique et Tautre de la Religion el douze conseillers, quatre de la Religion et huict catholiques que le roy prendroit de ses autres parlements ou de son grand conseil (1).
Par la relation du secours du bas Lianguedoc nous avons rompu celle des affaires du haut où nous reviendrons avec le vicomte de Paulin qui, ayant ramené ses troupes, se relira chez luy après la publication de la paix avant laquelle les consab, plus heureusement que leui^ devanciers, firent fondre à Castres le gros canon, le T septembre, et la grosse cloche au mois d*o^ tobre suivant.
Le vicomte de Moncla qui avoit esté forcé d'abjurer la rdigion au massacre de Paris, Tan 1 572, avoit fait, depuis, la guem à ceux de la Religion et, ne pouvant plus trahir les mouvements de sa conscience, se déclara de nouveau pour eux, incontinent après la prise de Lisle. Mais il arriva que le treiziesme d'aoust, estant allé à la guerre, passant à la vue de Montant, il rencontn La Peyre, Gabriac et autres suivis d une grosse troupe d'infanterie et de cavalerie. La Peyre, appréhendant, se voulut loger avec ses fantassins en advantage pour tirer au vicomte s'il le venoil charger, lequel, suivant l'ardeur de son courage, accompagné du s' de Montant el autres, chargea sans recognoistre les ennemis qui le font recevoir d'une salve d'arquebusades dont son cheval et celuy de son beau-père (qui avoienl esté achetés pea de jours auparavant cinq cents escus chacun) furent tués; après quoy les ennemis ayant chargé, leur troupe, esbranlée de cette perle, se retira vers Lisle, laissant le vicomte et son beau-père
(1) 1^ traité de Bergerac (17 sept.) laissait en blanc le nom de la fille qii devait devenir le siège de la nouvelle chambre; mais les ordres pour rexéaUk^ de Védicl, datés de Poitiers, 4 octobre, désignèrent Retel ou Sorèze pow aftn eUre changée où il serait advisé plus commode... (Bibl. de Touloosf, b* C, iO).
la mercy des ennemis lesquels, n'altendanl aucun quartier, se i rangèrenl auprès d'un fossé pour disputer leur vie l'cspée à la main. Mais leurs ennemis ne voulant point leur Faire aucune composition, les arquebusèrent de loin, et, aprô.s, les ayant dépouillés, les portèrent à Gaillac pour les exposer tous nuds à la vue de tout le monde, où ils les tinrent tout un jour sur les tabliers de la place. Le lendemain ils rendirent à ceux de Lisic ces corps qui furent enterrés avec tous les honneurs qu'on leur put rendre (I).
Le s' de La Grange, sorty de Castres par les persécutions de les ennemis, se retira à Saïx où il avoit fait baslir un fort, après a prise de Castres, dont M. le mareschal luy avoit donné le gourernement. Il s'appliqua à faire diverses entreprises sur les ennemis, deux sur Vielmur, par pétard, qui ne réussirent pas n'ayant Tait qu'un simple trou, et la troisiesme sur Montcuquet, au voilinage de Laulrcc, qui esloit en ce temps-là une belle et forte naison de laquelle il se rendit maistre par escalade, entrant par ane feiieslre du dernier estage, où il séjourna longtemps, faisant Wnlribucr Lautrec et les environs (2).
Vei-s la fin de l'année, le s' de La Ganigue, ayant payé rançon, revint li Castres avec La Grange, son frère, et tous ceux qui en rTestoient sortis à cause d'eux, sans que personne leur dict mot "^ pour les choses passées.
Au commencement de l'année -1578 furent faits consuls :
al (1) Jean-Anloinn, vicomle de Montcla, nvait épousi^ Anne de Caslclpers-Panal. I II n'eut qu'une filie, Aiiii«, dame île Salvagnac et de» Glottes, qui porla la vicomte ^ie Honlcla ilaiis la famille de Voisins par son mariage (1594) avec Jacques, n d'Ambres. ^ Le beau-pâre du vicomte de Hontcla doit être Janjucs de lelpcrs, baron de Panât.
(S) I.e chflteau de Montcuquet, i i kiloniËtres sud-est de Lauti'ec, Tarn, fat bris le SI 001*11. Trois soldats catholiques y furent inéi (Fiiurin). La Grange n'occupait encore le \" novembre 1577, époque à laquelle Mallieline [lupuy, nime de Jean de Solomiae, seigneur de Lalour d'Aragon, somme notre eapi- ■iae de vuider ta maison et chasteau de Montcuquet H lui/ renrire les meu- * et vins dont il a joui..., ou proleste contre luy de Ions detpendi mmaçet et intéresis... (Arch. de BoufTard.)
1578 Rr^" Pierre de Planis, advocat (1); Antoine Bissol, notaire; Antoine Agret, chausselier; et François Alary, marchand.
Le mareschal Damville, après la paix de Poitiers, fit calme pour un temps, ne sachant à qui se fier; car il n^esloit pas aimé des catholiques pour les choses passées, cy-de van t décrites, el estoit hay de ceux de la Religion pour les avoir abandonnés, sans • leur dire adieu, après avoir esté assisté et secouru de toutes les forces. Mais le roy de Navarre, leur protecteur, ne voulant pas rompre avec luy, l'entretint longtemps avec espérance d'amitié, se visitant par leurs envoyés et despêches (2) jusqu'en rann« 1585 en laquelle, s'estant assemblés à Castres, ils jurèrent eotn eux une ligue offensive et défensive envers el contre tous, comme se verra çy-après.
Les armes furent reprises, bientost après la conclusion des estats de Blois, par la rupture que les catholiques firent en divers endroits :
Entre autres par l'entreprise qui se fit en ce temps-là par te habitants catholiques de Briatexte, réfugiés à Lavaur, deux (lesquels, nommés Ternac et Hugou, ayant assemblé des gens A Rabastens et des environs, surprirent la ville de Briatexte fe 25" février, ayant donné à l'ouverture de la porte, par une embuscade qu'ils y avoient faite en pleine paix, lorsqu'on nefatoil aucune garde; et, entrant, ils tuent ceux qui leur viennent» devant et vont droit ù la maison du capitaine Durand (qui portoù encore le nom de gouverneur, pour l'avoir esté durant la guerrei et luy crient qu'il ne s'en pouvoit pas desdire et qu'il estoit à lear mercy. L'autre, ayant regardé par la fenestre, leur dit froideinent : Attendez un peu; je viens à vous tout à Vlieure. S'estanl armé d'une cuirasse, un pot à la teste et la hallebarde à la fflaiu.
(1) La mort du premier consul, arrivée au mois de mai, souleva de gru^ contestations dans le sein du conseil de ville.
(2) Voir les Despèches d" Estai de Damville (Bibl. de la ville de Toolosse, ■» G. 03).
il descend Tescalier, et, s'estant fait ouvrir la porte, sort et se *57i jette de furie sur les ennemis qu'il met devant. Après en avoir tué quelques-uns, il les mena battant jusqu'à la porte par où ils esloient entrés, et, les pressant toujours de sortir dehors, ferma subitement la porte à une troupe qui venoit pour les soustenir. Ainsy, par une grâce spéciale de Dieu et la vaillance de Durand, Briatexte fut ravy des mains de ses preneurs au moment qu'il avoit esté surpris (1) .
Ceux de Puylaurens appréhendant qu'on ne se saisit de S^ Girma, s'en saisirent eux-mesmes pour rendre l'eschange à leurs voisins des maux qu'ils en avoient autrefois reçu (2).
Le sergent Montagnac ayant ramassé des forces en Lauragois, s'en alla prendre par escalade la ville de Vignonnet laquelle il garda quelque temps faisant beaucoup de ravages sur le grand I chemin françois, rompant le commerce de Tliolose, Castelnaudary, Carcassonne et au voisinage ; mais il advint que le roy de w Navarre estant venu tenir une assemblée à Mazères, par ordre - du roy, pour remédier à telles infractions de paix, il envoya de . là les s" d'Audon et de Gornusson pour faire retirer Montagnac. Montagnac ayant refusé, le roy y vint en personne, chassa la garnison, le fit pendre, mais, la corde ayant rompu trois fois, on le fit esvader; et estant arrivé à Gastres, interrogé par le ministre Bosque de son estât lorsqu'il estoit jeté en bas de l'eschclle, il l'assura qu'ayant perdu tout sentiment, on l'avoit tiré d'une lumière sy agréable qu'elle ne se pouvoit exprimer (3). En ce temps-là fut pris, par ceux de la Religion, près de Nar-
(1) A la nouvelle de celte tentative, Castres reprit les armes pour Iq garde de la viUey sans toutefois préjudicier aux édicts (Conseils des 26 et 28 février).
(2) Saint-Germain fut gagné au parti protestant le mercredi 26 février (Faulîn). — Daravilie se plaint souvent de cette infraction à VEdict dans ses Despèches d'Estaty notamment le 6 mars où il dit au roi que cette prise a cuidc es- ^èouvoir tout le pays... (Bibl. de Toulouse, mss. C. 90.)
(3) D*Aubigné raconte le même fait dans son Histoire universelle... Il, p. 338; lé, 1616. — Âvignonct fut pris le 10 mars.
*578 bonne, une petite ville appelée Sire (1), et le capitaine Pigolprit, près d'Alby, la ville de Carlus (2).
M. le mareschal Dam ville, ne sachant à qui se fier après k rupture de TUnion, bailla les villes qu'il tenoit en garde à ses plus confidents favoris, entre autres, la ville et chasleau de Beaucaire à Parabclles, son grand confident, qui, se voyant estably, traite sourdement avec le roy et, moyennant sa confinDatiM au gouvernement, se déclare contre son maistre, lequel reume toutes pierres pour se venger et pour se restablir; auquel effeci il traita avec quelques serviteurs qui estoient auprès de Panbelles, qui prennent leur temps, un jour que leur maistre raewil à l'église sa maislresse, et comme ils estoient à genoux deunl l'autel pour faire leurs pasques, les conjurés les tuèrent sur place tous deux à coups de pistolet et de poignard. • Par ce moja Beaucaire revint sous la puissance du mareschal (3).
En ce temps-là, les catholiques surprirent Marsillar^es; nais estant incontinent bloqués par ceux de la Religion accourosifc tous costés, ils se rendirent vies et bagues sauves.
Les catholiques des environs de Soual, s'cslantattroupés,siirprirent le fort de Caiiibounet (4) et y firent prisonnier le capitaine La Treille et cinq soldats, le 3' may, qui furent menési Sémalens et, de là, à Tholose où ils furent mis entre les maiœ du prévost et condamnés à estre pendus; le lendemain ils fart
(1) Lo 18 mars.
(;2) Le 1 7 avril (Faurin). — Le roi de Navarre adressa à d' Yolet une leitctdàt de Nérac, 3 mars, dans laquelle il ordomiait à ce seigneur de remettre U t^ de Carlus en stni premier estât, commandant au vicomte de Paulin de bil prester main forte. Une assemblée politique fut convoquée dans cebulàWrf' mont; ipais elle se borna, croyons-nous, à adresser au roi de Navarre aw^^ moires des contraventions fai des par les catholiques (Conseil de Castres, lli*^
(3) Pierre de Baudean, sgr. de Parabère, capitaine protestant sel* te MM. llaag, mais que Ton peut croire calbolique d*après le récit de GadMSr^ tué le dimanche 7 septembre. Uandonet, lieutenant de Parabère, ne reo^^ cbûteau que le \) février 1579 à des conditions avantageuses. Cette capilolili' se trouve eu ori<(inal dans les mss. do la Bibliothèque de Toulouse, C iO.
(i) Canton de Puylaurens, Tarn. ■ '''
traliHÎs par la ville sur un charrïol au milieu duquel il y avoit une potence plantée avec une roue au sommet, et, à chaque place qu'ils rencontrolent, ils en faisoient pendre un pour lesmoigncr qu'ils n'esloienl pas satisfaits d'une mort ordinaire, s'ils n'y ajoutaient encore quelque chose de plus cruel. Quelque JésuisEe se présenta pour les consoler, auquel La Treille dict qu'il se retirât, qu'il n'avoit à faire de luy, el s'eslant adressé aux soldats, les exhorta de ne point se laisser piper, les asseurant que, mourant avec une vraye rcpentance de leurs fautes, Dieu 'leurfcroilgraceetmiséricordeiainsy périrent tous, fort constans délibérés, le 30° may (1).
Le capitaine lîacou se saisit de Tézan par escalade, le 5° may, el le 1^2", le capitaine Fournicr, avec une partie de la garnison de Brugairolles, en fil autant de Cailhavel ; mais le s' d'Arquos les surprit et assiégea sypromptement que, la batterie ayant sousfinu un assaut, ils furent bien aise, manquant de munitions, le se sauver la nuict avec leur bagage.
Cependant qu'on batloit Cailhavel, ceux de la Religion prirent, rers la rivière du Tarn, Posterais, Mieulles et Fréjairolles, et, le (3% ceux de Lanragois, S' Martin-le-Vieil, près Saissac. En esihange, le 31° may, les habitants de Gailiac et les catholiques de lisle ayant travesty quelques soldats en paysans, les firent présener grand matin à la porte de cette ville, criant au consul de leur ire ouvrir, qu'ils luy porloient l'argent que l'un d'eux luy devoit ,Ies autres venoient pour travailler aux i-éparations. Le consul lal advisé, sans prendre des soldats, vint ouvrir la porte el reçut a coupde pistolet par l'un d'iceux. Se voyant blessé, il s'efTor- K>it de refermer la porte, lorsqu'il fut achevé par un traistre de 1 ville qui se trouva là pour favoriser l'entrée des autres qui e saisirent de Lisle (2). Mais pour contrepeser cette perte,
(1) < ...Cest pour cai fakls que piiaUurs le iont licenciés, voyant qu'on ne mvoU obtenir justice de tel» eicèt... * (Conseil du t6 mai.)
(2) Quaranle-quatre hugaeiiols y fureni lues, plus le minislre (Faurin). ■
4578 Bacon prit, le dernier de juin, la ville de S* Chinian-de-Ia-Come; ayant remply de poudre la muraille du coslé de la rivière, il en fit sauter un grand pan sur lequel il y avoit un corps de garde dont les soldats furent tués excepté un qui, couchésuron coyssin, fut porté sur le gravier sans autre mal. Le 8*juillel,ceQi dePuylaurens prirent Dourgne, conduits par le capilaina Pedi
D'autre part, ceux de la Religion des villes de Béziers, Pézénas et autres lieux, voyant l'infraction des édicls de tous costés, n'osant retourner chez eux, résolurent de se loger en quelque fin entre Narbonne et Bézicrs, et, enfin, s'emparèrent de S* Nazairt; au nombre de trois cents ou environ, entre lesquels estoientles capitaines Jaile, Nauguis, Alisou, Piloly, Matelet et autres qui se firent tant craindre des catholiques, qu'ils travaillèrent, park moyen du baron de Pujol, à les surprendre, comme ils firent, a corrompant certains soldats de la garnison qui leur tinrent b main un jour que ces braves estoient montés à cheral au nonbre de trente bien armés. Comme le capitaine Nauguis disnmt^is surprirent la porto, faisant mçiin basse à tout, à la réserve de Nauguis qu'ils menèrent a Pézénasau mareschal qui lui fit trancher la teste; nonobstant la protestation que ces braves avoieal mandée à Pujol et Connas, que le mcsme traitement qu'il re«vroit scrqit (lût à tous leurs prisonniers. Ce qui les irrita sifoït que, quelques jours après, ayant fait une embuscade au frère de Pujol, ils le poignardèrent sans quartier (1), ce qui eslonnak mareschal qui appointa avec eux et- en reçut de grands senricis à la seconde Union qu'il fit avec ceux de la Religion.
L'histoire saiiictc et profane nous enseigne que lorsque Ifa est courroucé contre une nation pour ses ingratitudes ou poï le mespris de ses commandements, avant de desployer ses vefjes. il leur envoyé des signes et marques de sa colère, tanlost nwfistrant au ciel une conicle funesrte, comme en Tannée 15/8i
(I) OIivi(M' (le Thi'îzan, sgr. el baron du Pujol, avait un frère nommé Jeu laques (.lugcmeiils (le la nobl.).
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tantost quelque autre signe, ainsy que le lO"* juillet de celte «î^'s année il nous a fait voir un monstre, à la ville mage de S* Amans, duquel s'accoucha la femme d'un nommé Carmanel, ayant deux testes ; ce qui donna sujet à plusieurs personnes de pronostiquer sur la misère du temps, que nous verrons continuer en la rupture de la paix.
Les consuls de Castelnaudary ayant donné assurance aux habitants de Castres pour aller à la foire, en revenant, ils furent attendus, tués ou faits prisonniers contre la foy publique (i), en revanche de quoy La Grange envoya des soldats qui se saisirent de La Griffoul (2), et ceux de la Religion d'Albigeois surprirent Caùsac (3), et les catholiques surprirent Hautpoul (4); mais une femme, par feinte, s'estant mise à crier : Ah! voicy le secours qui vient! ils quittèrent et se retirèrent en désordre. La Grange prit aussy Puechassaut par escalade par la plus haute fenestre du logis, pour laquelle expédition il se trouva vexé, ses ennemis ayant prévenu le roy de Navarre qui escrivit avec ordre de le rendre; mais La firange, sans s'estonner, s'y maintint, ayant informé le roy du contraire (5). Auquel temps les catholiques se saisirent de Saverdun (6), ce qui obligea la reyne mère de venir à Tholose pour conférer avec le roy de Navarre avec lequel ils résolurent de faire rendre ce qui avoit esté pris d'un costé et
(i) Le 22 juillet.
(2) Ce château appartenait à LaCrouzette qui le tenait du chef de sa emme, Marguerite de Sales.
(3) Le 0 août. — Gahuzaosur-Vère, canton de Gastelnau-de-Montmiral, Tarn.
(4) Le 18 août (Faurin).
(5) Voir, dans nos Pièces justificatives, la lettre de La Grange au roi de Navarre. Puechassaut, à 6 kil. 0. de I^utrec, Tarn, fut pris le 8 janvier 1579. Les consuls de Castres écrivaient à ceux de Lautrec et au sgr. de Puechassaut, le 15 janvier, pour désavouer celte capture faite, prétendaient-ils, par un certain Darde, sergejat, qui n'était pas de Castres. Cependant, le 20 avril suivant, ils infligèrent un blâme public à La Grange, le sommant de rendre ce château à son possesseur (Arch. de Castres, Brouillard des Conseils). Voyez, sur Puechassaut: Revue hist. du départ, du Tarn, l, 343.
(G) Saverdun (Ariége) fut pris le 13 février 1579.
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i579 d'autre; auquel efiect fut publiée une ordonnance conGrmatiTe de la paix, au commencement de Tannée 1579.
En laquelle furent créés consuls : Antoine Thomas, bouiçeois, Hélias Le Roy, bourgeois, Jean Donnadieu et Raymond PraL
En ce voyage, la reyne mère ae rendit à Castelnaudaryeldoom rendez-vous au roy de Navarre, à S* Michel de Lanës, qui y tbH de Mazères. Elle le pria dy faire venir le ministre Béraud; lequel y satisfaisant, passa à Castres et s'accommoda d'un buffle (i), comme un homme de guerre, s'estant joinct avec Araaud Suc, bourgeois, qui portoit le deuil. Béraud conféra avec la reyne qui, à l'abord, luy avoit dict, par flatterie, qu'elle estoit bien aise de le voir tout autre qu'on l'avoit despeint, dm visage noir et hideux comme un diable, et qu'on l'avoit assurée que luy et ses collègues estoient cause de tout le discord de la province, d'où ils ne pouvoient rapporter que blasmes et maodissons. Béraud, sans s'cstonner, luy dict : Madame^ je sm et corps et de visage tel qu'il a pieu à Dieu de me faire, non hiim et espouvantable ^ comme on m' avoit despeint à voslre Majesii^ laquelle m- ayant fait cet honneur deme mander venir vers elle^jt n'ai pas voulu manquer à mon devoir ^ estant tout prest th responért aux calomnies que mes ennemis ont mises en avant contre nmcollègues et moy qiii^ de nuict et de jour, prions Dieu pour la sanléeî prospérité de vos Majestés, et ne preschons en nos églises qu le respect et l obéissance qui leur est due^ suivant le conmaniement de Dieu (^2). Voulant poursuivre, la reyne l'interrompit, luy disant qu'elle le croyoit, et, l'exhortant de continuer à bien faire,
(1) On appelait ainsi un juste au corps fait en peau de bulHe. — Micbel Béraud, né ù Uéalmont, Tarn, pasteur de Puylaurens en 1573 et de Béaerstf 157(), exerçait alors son ministère dans sa ville natale. H avait été dépoté i Nérac par rassemblée du haut Languedoc, avec Du Gausse, représentant de k noblesse, et Jean de la Mer, syndic de Castres ; mais ils revinrent de cette d^ tation le 10 mars (reg. des délib. des conseils de ville). Gâches' coofooi k voyage de Uéraud à Nérac, où il vil la reine mère pour la première fois, vtc celui qu'il fil ù Saint-Michel, au retour duquel il fut pris.
(:2) La visite de liéraud a lu cour de Nérac, comme député des églises tét-
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luy donna congé. Après quoy Béraud revenant avec led' Suc, estant arrivés entre Sémalens et Viviès, furent attaqués par des gens qui les y altendoient, qui tuèrent Suc le voyant habillé de noir, croyant que ce fust le ministre qu'ils menèrent, Iravcsly de son buille, prisonnier à Sémalens aveu ceux qui les accompagnoient, ce qui ayant esté rapporté Ji Castres, on y fit battre le tambour et quatre cents arquebusiers en partirent brusquement, conduits par le s' de La Grange qui se vint poster à la vue de Sémalens, d'où il leur envoya dire que, s'ils ne rendoicnt les prisonniers, ils estoientlà pour brusler tout. Sur quoy les habitants du lieu s'eslant assemblés en conseil, ne voulant risquer de souffrir ce dégast pour les estrangers qu'ils ne cognoissoicut ■ point, leur oslèrent les prisonniers et les rendirent h La Grange avec le corps mort qui fut porté îi Castres (1 ).
On a cru que ces gens-là s'estoient mépris, et que, estant en embuscade pour tuer le ministre qu'ils ne cognoissoient point, ils s'en prirent à celuy qui estoil habillé de noir ei laissèrent l'autre couvert de buflle. Led' Suc fut ensevely honorablement, plaint et regretté de tous, comme fort homme de bien. Il avoit épousé Mai^uerite de Mélou, sœur du lieutenant, de laquelle il eut Abel de Suc, qui fui advocat général en la chambre de Lisle,
■nées, se trouve aiasi consignée dans ua rapport de Marion, secrétaire de Dam- ViUe t . • R II a... iiit titiitislre de Languedoc, nommé Bèrauld, qui aroit parlé U lundi) matin (!) fètiier) et dict à la reyne qu'ils ne luij ap/iorloîent poitU des décris, par leur cahier, mais des; humblet lupplicalions pour le maintenir eu fais sous Fobéissaure ilu Roy (Discours de ce qui s'est ptmé en la conférence <b Nerac. BihI. de Toulouse, msc.C. 10).
(1) Dans un conseil de ville i^uni à ce sujet le 2J avril, on décida d'équiper f quatre-vingts ou cent hommes, seulement, sons la conduite du consul I^ Itoy et des capilaines La Grange, Rascas, fiessiérc et Bosquet, pour aller à Sémalens sommer les liabilanls île rendre incontinent Béraud et les autres de la Religion. En refus de ce Taire, est permis aux d. capilaines cl soldats d'emmener prisonniers lous ceux des environs qu'ils pourront trouver, ensemble tout le iiestial, pour les retenir jusqu'à ce qu'on ail rendu les prisonniers... > Ces ordres Turent exécutés, puisque le lendemain, après la restitution des prisonniers de Sémalens, les consuls ordonnaient de ri^lâcher tout ce que l'on avait pris (Archives de Castres, Brouillard des Conseils).
1579 depuis conseiller en celle de Castres et mourut président en icelle; il avoit un autre fils, nommé Samuel, brave soldat^qoi mourut au siège du Mas S^* Puelles (1).
En cette conférence furent arrestés divers articles nouTeam qui furent ratifiés par le roy, comme de l'érection de la chambft my partie à Lisle (2), composée de deux présidents, Tun catholique et l'autre de la Religion, avec huict conseillers de chaque religion. Dans la première séance fut:
POUR LES CATHOLIQUES POUR CEUX DE LA REUGI05. M» le président de Saint-Jean. M. le président de Glausoniie.
• Conseillers : Conseillers :
M. d'Ouvrier (Jean), M. d*Arvieu (Antoine Bénuiger,s4,
M. de Saint-Paul (Antoine), M. D'Auros (Thomas LamieiiseQS,s.).
M. d'Amadon, M. de VignoUes (Fulcrand),
M. Fraissinet (3), M. d'Escorbiac (Guichard),
M. de Boyton, M. de Banides (Antoine),
M. de Mainial (Jean), M. de Molinier (Etienne),
M. de Vignals (François), M.* de Favrier (Antoine),
M. de Rudelle (Biaise). M. de Lamer (Jean).
Procureur général : Advocat général :
M. d'Averanc. M. de Bonnencontre (Hugues).
La paix fut de peu de durée; Saverdun fut rendu au roy de Navarre et Puechassaut à son maistre, par La Grange; mais on commença de nouveau à dégainer Tespée, au mois de septembre, et faire la guerre plus que devant. Les catholiques de Lombci's commencèrent dans le chasteau où on tua quelques habi- Umls de la ville, de la Religion, qu'on jeta par la fenestre (f).
(1) La famille Suc était originaire de Vabre, Tarn, où un troisième fiij d'Arnaud laissa une descendance (D. P.). Abel, sgr. de Montespieu, mourut le 8 ja^ vier 1038 (Arch. de Bouffard).
(2) Lé conseiller Jean de La Mer fut envoyé à Castres par le roi de NaTim, le 1S avril, afin de proposer d'y établir la cliamhre mi-partie; mais le Cowrf général repoussa cette proposition à une grande majorité (Arch. de C).
(3) Au lieu de Fraissinet, les registres de la Chambre portent Boynet (fonds di pari, de T.). — Nous nous permettons de rétablir les noms des autres conseillers d'après les documents officiels du temps.
(i) Le 6 septembre. — D'après une lettre de Montmorency-Damville à hré» mère (2C si^pt.) quatorze protestants y furent tués (Bibl. de T., mss. C. 93).
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M. le mareschal Daraville fit pis, car il fit assiéger Monlagnac «79 par ses troupes conduites par La Crouzette et Roussines qui, l'ayant battu et fait bresche, l'emportèrent d'assaut et mirent tous les habitants au fil de l'espée et la ville au pillage (1), ce qui fut fait pour Tintérest de Roussines qui avoit épousé une femme du lieu dont il ne pouvoit pas jouir des biens à son gré; il ne le porta pas Ibin sans punition. Cette infraction fut faite le 22' septembre.
Le capitaine Alexandre, Italien, voyant ces désordres, se saisit de Montcuquet d'où il couroil sur ceux de Lautrec et de Cas- Ires qui le tirèrent de là moyennant de l'argent (2); et après, par délibération des deux partis, la maison fut desmolie et rasée, qui fut un grand dommage (3). Le SS"" du mois d'octobre, les catholiques prirent la ville de Trèbes, et au mesme mois, ceux de la Religion, S'Thibéry (4). .
(1) Cric pièce manuscrite d'un haut intérêt nous dit : c ...La plus cruelle et barbare contravention à Tédict est celle de Montagnac où les habitants estant en paix, sans autre garde que deux hommos à la porte avec hallebarde pour avoir l'œil sur la ville à cause du danger de peste, les capitaines Résines et Pelissier... accompagnés de 80 à 100 hommes de guerre catholiques y seroient entres en plein jour et, après avoir fait prisonnier le sieur Dupré, ministre de leglise du d. Monlagnac, pille tous ses livres, meubles et accoustremcnts et iceluy rançonné de deux cents escus, ils Tauroient cruellement massacré de sang-froid, traîné son corps par les rues avec toutes ignominies et, après, exposé aux chiens pour qu'il fût mangé... Le sac auroitduré l'espace de six semaines... > (Bibl. de Toulouse, mss. C. 10.) — Voyez aussi Faurin, p. 96, réimpression.
(â) Montcuquet fut pris le 1:2 octobre et rendu dans les premiers jours du mois de janvier suivant, moyennant la somme de deux cents écus (Faurin). La Crouzette, par une lettre du 19 octobre, demandait aux protestants de Castres et de Roquecourbe un canon et quinze hommes pour l'aider à se débarrasser de la garnison * de Montcuquet. Il donnerait, disait-il, ses filles en otage. Mais les habitants de Castres : c attendu que par ces lettres il ne tâche que de nous tromper et surprendre, comme noslre ennemi mortel et capital, a esté arresté de ne lui respondre plus... 1 (Arch. de C, Brouillard des Conseils.)
(3) Une commission du roi de Navarre donne ordre de raser ce château. Trente et un soldats y travaillèrent pendant quatre jours et quatre nuits (Conseil du 4 janvier 1580).
(i) Montmorency reprit cette place sur les protestants, le 27 octobre, et fit passer tous ses défenseurs au fU de l'épée, d'après Faurin. Selon Pérussis, il se serait
<&^ Le capitaine Merle ayant recognu Mende, le surprit le 25' dreembre;le jour de NoéK quelques heures avant le jour, aidé par le son de la grosse cloche qui favorisa fort Tentreprise parsoo bruit (1). Il la tint longtemps, entreprenant sur plusieurs >îllef du costé dWuveiçne. Mais ayant entrepris sur S' Flour, il fut coo$- Irainl de s'en retourner, les eschelles s'eslant trouvées «courtes. En cette année, au mois de septembre, décéda M. Jean de Bos4]ue {i \, ministre de Castres, qui avoit servi dix-huit années fort dignement. Il seroit à désirer que quelqu'un eust dressé, le jour de sa mort, Tesloge des louanges de sa vie passée, pour tesmoigner à la i^oslérité la bonne vie de ce saincA personnage, laquelle a autant presché que sa doctrine. Entre autres livres qu'il expliqua avec admiration, furent les prophéties de Daniel et les révélations de S" Jean \:i\. Plusieurs conseillers catholiques le v^ noient ouïr par curiosité; il estoit aimé et honoré de tout le monde, sans qu'il eust commerce a\*ec personne hors de sa fooction, s'avançant et vacquant tant seulement à ses esludes. Il estoit de Quercy, religieux dominicain au couvent S* Vincent de Castivs, d'où il partit avec le prieur pour une dévotion à S Claude, en Savoie. En revenant, il leur prit envie d'aller voir
.conteiUê liVo fain' P'*tkJre hh^ rinQt'iinf. Mais voici ce que dit Dainville, loimême, au nû dans u:ie Jt'ptVho du o novembre : c... Ce qui m'occasioaiu b reprise de S;iiiU-Tliil>ery qui avoit esté saisi le jour de devant mon arrivée, ti,» leur ayant donné le loisir de se recognoistre, ils furent constraints de se réùnt en un fort dans la ville et en iceluy, sans aucune crainte, se monstrèrent s\ opiniaslres qu'ils me nécessitèrent de leur mener le canon à la vue duquel le ciror leur faillit : l'U furent mis ±3 ez mains de la justice qui les lit exécuter à mort e( quatre furent tués ense «ièfenJant... > (Bibl. de Toulouse, mss. G, IM).)
{[) Voir les e.rphits tU M'ithieu Mirrie. baron de Salavas^ dans le recwildA Pièces fugitires.
(:2»Faurin rapporte d'une manière plus précise la date de la mort deBosc*: * // moHmt en h présente ville, hg»' en Itt maison de François Marty, jwtf ^ temple de l'i dite ville^ lan \ô'\^ et le iô' jour dn mois tfaousty Hnpeuofrtt les quatre heures après minuict. > \ Journal de F. p. 15, réimpr.)
^3) On a les Sermons de Je'.in de Bi.»s*iue^ ci-devant religieux Dominicmi Casttes, mainttudnt pasteur de Veylise réformée de la mesme viile.Twi^* _ 1571, in-lf ; très-rare. I
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Genève, et, y estant, conférèrent avec les ministres; après quel- *^^ ques conférences faites, le prieur s'en voulut retourner et de Bosque demeura, et, ayant fait ses exercices et preuves de capacité, il fut reçu au ministère et, peu de temps après, envoyé de Genève à Castres pour yprescher la Réformation. Il fut toute sa vie instrument de paix à tous ceux qui le voulurent escouter.
En Tannée 1580 furent faits consuls : Charles Bouffard (i), im Antoine Casercy, marchand; François Dupin, apothicaire, et Jean Garrigues.
Le 11* janvier, le capitaine Sacavesses prit la ville de Bîze et, y logeant une grosse garnison, fit la guerre aux environs de Narbonnc.
Le 21* du d' mois, arriva à Castres le vicomte de Turenne (2) venant de la part du roy de Navarre. Il lut reçu par les magistrats et consuls, en grande compagnie, au bruit de l'artillerie, et fut visité par ceux de dedans et dehors durant huict jours qu'il y séjourna pour faire entendre les ordres du roy de Navarre sur la reprise des armes.
Le 3* mars, le s' de S* Paulet (3) et le capitaine Guindoulac, catholiques, ayant ramassé des troupes de S* Félix, S* Julia et Castelnaudary, surprirent Sorèze par escalade, ayant fait main basse à ceux qu'ils rencontrèrent, et ceux qu'ils firent prisonniers, contre la foy promise, furent tués à coups de marteaux et maillets (4); et le 21* ceux de la Religion du Lauragois prirent
(1) Charles Bouflard était fils de Jean, petit-fils de François et cousin second de^ frères de La Garrigue et de La Grange. 11 n'eut qu'un fils, Jacques, décédé sans enfant m&Ie.
(2) Henri de la Tour d'Auvergne, père du grand Turenne.
(3) Jacques de Peytes. — Saint-Paulet passa dans la maison de la Tour par le mariage (1613) de Jeanne de Peytes avec Jean-Jacques de la Tour. •
(i) € ...//s ont tué soixante hommes et fort mal traité les femmes.,. » (Faurin). Il est curieux de voir comment Montmorency présente la chose au roi : c ...aucuns catholiques, bannis de leurs maisons, ont esté contraincts de se jecier dans la ville de Sorèze occupée par ceux de la Religion, tellement qu'en ce
i»o Saissac, et, ne ix)uvant avoir le chasteau, pillèrent la ville el api'ès rabandonnèrenl.
Les catholiques du Minenois ne furent pas sy heureux enren- (reprise qu ils avoient sur Angles : entre les familles les plus considérables qui composoient Téglise d*Ajigles, celle de Rigaod Segui n*cstoit pas des moindres, laquelle estoit haïe pour kè procès et Içs querelles qu'elle suscitoit tous les jours à ses voisins (1) et |K)ur les soupçons qu'on avoil contre luy pour fomenter des secrètes intelligences avec ceux de contraire party. L ajTié de ses enfants, nommé Antoine, voyant cette aversion A ne pouvant sup|X)rter son ressentiment, se porta à des projets d'une sanglante vengeance sur ses ennemis pour, en se vengeari d'iceux^ changer de religion, et faire aussy changer de party àsa patde. Pour aider son dessein, il s'adressa à un, nommé capitaine Vemon, incommodé en sa fortune, luy représentant qu'estant homme de mérite, il le regrettoit de le voir sy peu considéft par ses concitoyens; et lavant acquis à sa cordelle, luy cominDniqua son dessein, et tous deux y joignirent un autre, leur amy, nommé le ^e^Iont Gau t;2», qui estant d'accord, ne resloitqua recouvrer des forces pour exécuter leur entreprise. Ils se coinmuniqueiil à Jacques de Maurel, appelé capitaine Uscladelfe?, qui avoit du crédit parmy les catholiques de Cannes, Pe)Tiac A La Livinière, et arreslèrent avec luy que, le mercredy huicticsme d'avril, Uscladelles viendroit au faubourg, et que leurs gens, conduits par le capitaine Angles, s'y rendroient sur Taube du jonr,
Huartior de ddÀ il y a ou quelque peu île remuement, el ceux de Puytajreaf. liovel el aulres do la d. religion voulureol faire eoalenance d'aller, atcc éi»<J ouveiios, roprondro lo d. liou sans recourir à vous... > (Dépêche du fSmars. HihI. de Toulouse, m><. C. *J3.>
{{) llijraud Seguin, marohand dWn^'lo:^, fui condamuê en appel par la Ch,vàf^
. do redit, lo \ dôcoiid»ro I5T1K après un hmjr procès qu'il avail susdlé à «■
voisin, Anloino Onlôs tVrcli. do lall.-lî.; fonds du Pari, de T.). Si roocncnrf
Mènanl, il fut la souche do la famille Doshons (pièces fug^. : Jour, de Fatri*^
An^îlos, cliof- liou do canton du Tarn, faisait partie du diocèse de Saint-Poo^
(:f ) Jean lîau, habitaut dWnjilcs; voy. Faurio, p. 100, réimpression.
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OÙ on les logeroil dans une grange couverte de genêts, en laquelle iwo ils seroient fermés à clef jusques au dernier coup du prcsche (1), auquel temps led' Antoine Segui viendroit leur ouvrir, d'où ils accourroient se saisir de la porte de la ville qui ne se fer moi t point pendant le presche, pour la commodité des habitants, et les iroient attraper dans le temple où ils en auroient bon marché. Mais Dieu ayant pitié de ces pauvres innocents, toucha le cœur du sergent Gau qui, piqué d'un remords de conscience, alla révéler leur trahison à des habitants, ses amis, qui l'en remercièrent fort et luy promirent faveur et rescompense, Texhortant au secret et de faire bonne mine pour attraper les conspirateurs et les troupes qui viendroient. Ce qu'ayant promis, les autres députent à Castres le lieutenant Alquier et Barthés, procureur du roy, pour aller conférer avec le capitaine Nicolas Auriol qui leur promit de mener une bonne troupe; et ayant communiqué son dessein à Bessière, Bousquet elles Mascarencs frères, ils partirent la nuit du 7% et, s'estant rendus secrètement au faubourg, furent cachés dans une maison prochaine de celle où Ton devoit enfermer la troupe des conspirateurs. Le matin venu, Ségui ne manqua point de se rendre au faubourç pour aller ouvrir aux gens qu'il y avoit auparavant enfermés dans la grange, et, comme il aflectoit de s'entretenir avec un foi-geron auquel il faisoit faire quelque travail pour luy servir de prétexte, il se prit garde que l'un des consuls, nommé Mascarenc, estoit venu à. la porte avec des gens armés, et qu'il s'étoit mis à crier : Qui veut entrer, qu'il entre; parce que je veux fermer la 'porte. Ce qu'estant contre la coustume, il se le tint pour dict, et, ne faisant semblant de rien, s'en va, courant, passer devant la porte des enfermés, criant : Qui se pourra sauver qu'il se sauve; car flous sommes trahis! Et gaigna au pied ; ce qui fut cause que Uscladelles, qui estoit dedans, ayant enlevé la porte des gonds,
(i ) Les protestants avaient alors Thabkude de s'assembler le mercredi. Voyez Antiq. de Castres, de Borcl ; livre U, p. ^t, réimpr.
1^ se sauva avec dix ou douze autres, et ceux -de Castres, estant sortis sur ce bruict, tuèrent le capitaine Angles qui se vouloil sauver avec les autres enfermés; ce qui les obligea dese ran fermer, se voyant environnés de ceux de Casti'es qui firent mettre de tous costés le feu au couvert et tuoient, à la porte, ceux qui vouloient sortir. Ainsy tous ces gens périrent, au nomlm de quatre-vingt-treize. Segui s'estant sauvé, ceux d'Angles, de rage, se jetèrent sur sa maison où le père et quelques-uns des frères furent tués et la maison saccagée, sans s'informer $% estoient complices ou non de celuy qui s'estoit sauvé. Le leod^ main, ceux de Castres se retirèrent après avoir esté remerciés. Cette perte fut grande en ce pays-là, parce que c'estoit desgeos d'eslite et des meilleures maisons des lieux nommés cy-dessoi Le roy de Navarre, après la paix de Nérac, voyant les coDtnventions aux édicts contre ceux de la Religion et; mesme,coDlR ce qui avoit esté an^sté entre lui et la reyne mère qui ne tenoit compte de le faire observer aux catholiques, se résolut à faire reprendre les armes, et envoya pour cela le vicomte deTurenne au haut Languedoc avec une troupe de gentilshommes, entre lesquels estoient les barons de Solignac, de Loslange, de Bachi, de Bréohanls, de Lussan, de Latour, Beaurepair, Murât et autres qui arrivèrent le 17' avril. Il convoqua l'assemblée du pays, où i fut déclaré général, et prit divers règlements .-Jacques de Marion sieur du Payra, fut nommé gouverneur particulier de Castres (I). l>n lit levée de huict compagnies d'infanterie, sous les capitaine? Portai, Pelras et Sabaut, pour le Lauragois, et pour TAlb^eois. Franc, Bousquet, Moulayrés, Soulier et Bessière (2) ; on dresa
^l»Le ±^ avril Tureiine, alors fi\ê à Puylaurens, envoya, Ant.de Tcts* premier consul de celle ville, auprès du cohuU de Castres pour rinriter * nommer un gouverneur. Du Pajra fut élu ce jour-là n^^me par 85 voix. Ses rtf currtT:ls étaient du Fahja et de fVrriVrrt. Us réunirent moins de ■ufiragvsfK 1^ Grange qui n'élail jvis sur les rangs < Archives de Castres).
i il Mathieu Bessière fut s\Kch\emeiii préposé n la garde de Coj/rf», le 8 b». 11 V eut conflit entre les consuls et lui à ce sujet (Archires de Castres).
ïi aussy des compagnies de cavalerie, et on délibéra qu'on restait bliroit les forts de Saïx et de Cambounel en Testât qu'ils avoient ff eslé auparavant.
^ Le vicomte de Turenne, ne voulant pas user de surprise en M reprenant les armes sur les ennemis, fit donner advis à tout le LJ Toisinage par des tambours et trompettes et par une ronde qu'il ^1 fit avec dix ou douze chevaux, à la vue de toutes les villes les — ^ plus considérables des ealholiques; et pendant qu'il observoit _^ ces formalités, ceux de Lavaur, conduits par l'reignan et Bon- ■^nefoy, surprirent Saint-Paul, gardé par le capitaine qui se trouva ^Jfinl seul, ses gens estant sortis le soir mesme pour aller enlre- ^^ prendre sur Fhimarens (I) qu'ils manquèrent, et Franc fut r^ebligé, et quasy tous les autres, à sauter la muraille pour ga- ^^gner Damiate; de sorte qu'il y eut peu de prisonniers bors du " sâeuv de Puechbélou (2) et ses fils.
Celte prise que le vicomte de Turenne vil faire aux cathodiques, luy fil penser h ses alfaires, et ayant assemblé ses troupes, M se rendit à Puylaurens (3) d'oii il sortit le canon, et s'en alla , h Revel. De là, il fut visiter Sorèze qu'il commença de bloquer inetlant garnison à Sl-Amancel, réparant la Balbauge et la lîorio- ^^ Manque; après quoy il ressortit le canon de Revel, alla attaquer ^^^En-Garrevaques, qu'il emporta d'assaut (4), et, après, prit Las- ^'Tousseilles (5) el le fort de Gasc.
Sorèze ayant esté bridé par le vicomte, un gros secours y
(I) Près Lavaur. La prist ài; Saînl-P.-iul-Cap-de-Joux, Tarn, eut liuu le —liB arril; sfpt ou neuf proleslants y pi-rireiit (t'aurin).
(î) Paul (le Oomeillaii, sieur de l'uj'liélou, aiyourd'hui Pépelou, aciiêlu, ta ^665, une maisoD située i Saijil-Paul, prh de la porte Toloiane (Vieilles mi- <lf3 noi. de Puylaurens). Ce fui peut-élre daos celle maison ijue logea le foi de ^aïar^(! en 1585. Vojez plus bas. ^ -, (3) Le n mai.
_ ^ (4) Le samedi 21 mai. Tout ce quiélail dedans fut massacré. «... Ce chnslmu de Jougletiips avùit faicl granUf maux à la Religion, mire, en temps de paix, ivoir coupé les oreilles à un ministre de Pitylauretii Ernnnt deprescber (t'auriii) , ^^_ (5) Le a) mai.
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atr^ ;*3or ^Èt JHrtini?. Le ttoiibù^ k fil ictogiHMStre, et. jil Bê vo«Irïi£ pas sortir. raaTv>«a ses iorees eo leurs q et p<2Sra ji»|Q£s 4 ^3i:^tr%. Can «ia laDoo estant reven •eux. forait sargawim Cxbrj&xe^^^ & maf, qui emba fort Ik pa^^ap: «ie XiEBiifît î «I^istresu
Lf^ T>:fiatté 2vaDt ax Jtîi^ ^o^ bss troupes catholiques i acva^ "itm ijsnkma^^ pc^ur arattnt ie fert lie Sorëze, n tOQS lês ^oarenKars ii sa ^^ênôahlêde le Tenir trouver, cam fa aTakrie â Lk^Klk u aTott lîaît faire montre a antres irocçi^ «fînûnCi^cie, il s'ai Rtooraa à Rerel. I àe Tana§. p(i^ *i^ Rêalmoat, s'e^toit joint au capital ranii. ^'joiemenr tfe Brâsexte: pa^svit le chemin de Pu TeL «étant arriiiis à k Bro^œ^ ik n^ncootfèrent les ga de Laotrec et de Moodn^oa qui s^en allaient joindre M. < QUâSjQà Soréae: ib ks ckir^^nt sr bmsquement qu'ils tous tués sur h fiLice. et le apttaine Durand fit un d extraordinaire; qu'en prenant un soldat par le travers, d'i rible oj^ qu"fl hir donna, il le fendit et le mit en deux { ce qai fut raconté à M. ie vicomte, à son arrivée près de 1 ie sieur de Tanus et leur suite, dont le vicomte demeu estonné et en loua eitnioniinairement Durand.
Le vicomte, qui ne desiroit rien tant que de voir Feoix le combattre, avant ramasse ses forces et eu advis qui compagnies de gensdarmes estoient desjà arrivées à Sorè vova le soir les capitaines Portai et Sabaut avec leurs c gnies au fort de la Balbauge, avec promesse de s'y ren lendemain matin en cas de besoin. Conune ils furent ; au bois joignant le fort^ ils se mirent en embuscade, a\ jour, d'où ils virent passer la cavalerie de Sorèze laquelle joindre trois compagnie ^ d'infanterie, qui estoient lavant de Tennemy qui descendoit de la montagne avec leur gros bour battant, enseignes desployées, jointes à la cavalerie, a chant de l'embuscade; ils se virent environnés de touscost
5 obligea de se lever pour escarinoiicher les troupes, en " passant, lesquelles, après un long combat, se sauvèrent à Sorèze descouvraol que le vicomte venoit à leur secours; lequel, estant an'ivé sur le lieu et voyant les ennemis à couvert des murailles de Sorèze, après avoir fait balle quelque temps, se retira vers Revel iavec les compagnies Portai et de Sabaut, regrettant grandement cette occasion perdue de combattre. La nuit venue, il envoya (trois cents arquebusiers, sous la conduite des capitaines Franc et Moulayrès, et une bonne partie de la compagnie de Bessière sous le sergent Fabre, les premiers à la Balbauge et les autres h Sl-Amancet ; le d' s' vicomte craignant que les catholiques, puissans en nombre, ne luy enlevassent ces deux forts en passant avec leur artillerie.
Les capitainia Franc et Jloulayrès estant arrivés avec leurs Iroupes à la Balbauge le dix-huit juin, s'estant levés bon matin ,1e lendemain, virent desjà venir l'ennemy droit à eux, et résolurent de l'attendre à l'entrée du bois; ce que voyant, les s" de Cornusson et de La Crousette commandèrent une grosse 5 troupe d'arquebusiers du régiment de Mauléon, conduits par le capitaine Selles, pour chasser cette troupe de l'entrée du bois, et les renfermer dans le fort; mais Selles trouva les gens de Franc et Moulayrès sy résolus, que, nonobstant qu'ils ne fussent pas en nombre au respect de ceux qui les attaquoient, ils s'y .maintinrent longtemps; mais enfm, après un long combat, ils se retirèrent vers leur fort en combattant, suivis pas à pas par les ennemis, où ayant repris courage et donné une rude chaire, ils contraignirent Selles de se retirer plus visle que le pas jusqu'au gros qui arrivoit au bois, duquel les fuyards ayant soustenus, ,tOut se débanda contre ceux du fort qui, se défendant courageusement, donnèrent lieu à une grande mesiée et combat tels que, ,Après avoir deschargé les arquebuses, ils en vinrent aux coups pées, se chamaillant sans vouloir desmordre; mais il lallut «ifin que la troupe de Moulayrès cédast à la force et au nombre.
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is>o et se relirast dans le fort. En ce dernier combat le capilaioe Moulayrës fut blessé à Tespaule, d'une arquebusade, en faisant la retraite, ce qui Tobligea à se remettre dedans avec le reste de sa compagnie. Les ennemis y perdirent beaucoup des leurs, estant venus sur le bord du fossé dans la chaleur du combat Ceux do fort travaillèrent à faire des barricades pour se mettre à couTert, croyant d'estre assiégés; mais ils furent délivrés de cette peiw par la retraite des ennemis qui se retirèrent avec leurs forces et artillerie dans Sorèzc.
Ce combat, au dire des ennemis mesme, fut un des grands combats qui se fust fait dans la province, et ils eurent, de là a avant, l'infanterie du vicomte en telle estime, qu'ils disoient entre eux n'avoir jamais vu combat sy bien soustenu et opiniasU^ pir une sy petite troupe contre un grand corps d'ennemis, comme avoit fait celle-là, louant grandement les chefs qui la condoisoient pour avoir bien fait battre leurs gens. II fut vu dansa bois quantité de chcsnes qui moururent, après, du grand nombic d'arquebusades qu'ils avoient souffert.
Le vicomte, averty de ce furieux et opiniastre combat, croyant que le siège du fort avoit este formé, s'y en venoit et avoil envoyé un gendarme de sa compagnie, nommé Carmanel (I;, pour porter un de ses gants à Franc et Moulayrès, pour les assuré qu'ils esloient là avec le secours. Quand il partit de Revel, il mit pied il terre et fit faire de mesme à toute sa cavalerie avec la cuirasse et hallebarde chacun à la main, marchant à la teste pour aller donner sur les ennemis; mais ayant appris, sur son chemin, (ju'iis s'en estoient allés à Sorèze, il rebroussa et relourm à Revel.
Les s" de Cornusson et La Crousette, arrivés à Sorèze avec toutes leurs forces, trouvèrent que leur séjour perdroit bientost la ville où il y avoit peu de munitions, et n'en pouvant espérer
(I) Variante : Scorbiac.
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ïl*ailleurs, ils résolurent d'attaquer le lendemain le fort de la Borio-blanquo, et après se retirer. C'esloil une pelile maison larrée, entre Rcvel et Sorèze, sur laquelle on avoit mis deux guérittes pour la (lanquer, où commandoit le sei'gent Douiilac avec
Vingt-cinq soldats.
Les catholiques ayant assiégé le fort, jetèrent une compagnie
jde cavalerie et deux d'inranierie vers le grand chemin de Revel lour euipescher le secours; mais le vicomte ayant entendu le
premier coup do canon, sortit incontinent de Revel avec toutes !S troupes, tant cavalerie qu'infanterie, qui n'estoient pas grandes,
ît, estant arrivés assez près des ennemis, se mit en bataille. Ayant été Duiand et Bessière avec des arquebusiers comme enfans lerdus, le vicomte commandai un de ses gensdannes, nommé iu], de s'approcher, à la lliveur de l'escarmouche de ses enfans erdus, le plus près qu'il pourroit du fort pour crier aux assiégés W'ils estoient là pour les secourir : ce qu'il fit, dont les assiégés n prirent cœur. Les assiégeans ayant fait sauter les défenses Q fort, voyant qu'ils ne ponvoient guère demeurer là, donnèrent n furieux assaut, duquel ils lurent repoussés avec perte de
fusieurs chefs, entre autres du s' de Lacam, de Lautrec, qui oit porté hardiment l'enseigne colonelle sur la palissade. Les aorts refroidirent fort le siège (1), en telle sorte que le vicomte yanl fait avancer ses enfans perdus contre la cavalerie et infansrie opposées, ils les chargèrent sy rudement, qu'ils obligèrent ennemy d'aller joindre le gros. Cette pointe, suivie du vicomte, ontraignit les assiégeans de se mettre en retraite vers Sorèze, i, comme ils estoient pressés en leur route, ils firent tourner rur artillerie pour tirer à la cavalerie du vicomte pourl'arrester; lais sans effect, car ils les poursuivirent jusques sur le fossé. ■e vicomte, s'en retournant, fut voir le sergent Douiilac et ses Dldats qu'il loua infiniment d'avoir soustenu l'effort de tant de
{1) Les calholiques y perdîrenl ileux c oq oa aiï (Faurin).
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1580 forces dans un misérable poulier, d'où l'ayant reUré, voyanlle fort du tout inutile, il y fit mettre le feu, et l'emmena triomphant ' à Revel, après avoir longtemps fait halte en bataille pour voirsr les ennemys revenoient à luy.
Les catholiques s'estant retirés de Sorèze et du pays, le tIcomte sort de Revel avec ses troupes et canons qu'il y avoil menés, et, en mesme temps, il fut joint par le s' D'AudoD, avec une belle troupe de cavalerie, qu'il reçut avec honneur et grandes caresses. Ils prirent ensemble le chemin d'Âurîac et de Caramai pour nettoyer tous les forts des environs. Le baron du Fagel avoit sauvegarde du vicomte (1), nonobstant quoy, les soldais qa estoient dedans ayant tiré insolemment sur les troupes, furail attaqués incontinent et contrains de se rendre à discrétion; (foi ayant laissé garnison, il fut prendre Castillon (2), Canibiac,ToBtens, Maurens et Mousens; puis, tournant vers Beauville,h garnison ayant fait l'opiniastre, le vicomte fît pointer ses canons; après quoy, celuy qui commandoit dedans, par feinte, denuinh à parler au vicomte qui fut empesché d'y aller, et à sa place Bousquet se présenta, lequel, ayant esté pris pour le vicoinle, k traistre le fit saluer d'une salve d'arquebusades pour le fàt tuer, dont pas une ne porta sur luy. Le vicomte, irrité de h trahison, fait foudroyer ses canons qui emportèrent les défenses; et les soldats, suivant leur indignation, sans ordre, vont àfassaoî et mettent le feu au chasteau dont tous les soldais porirert par le feu ou par le fer, car, sautant, ils tombaient entre te mains de leurs ennemis. Le commandant, pris, fut mené au vicomte qui, luy ayant reproché son infâme trahison, le fit penA? à un arbre devant la porte. Le seigneur du lieu fut sauvé eonitue par miracle : il estoit fort jeune, et, ayant mis la leste à une fe-
(1) Le 28 juin. — Le baron du Fiigct s'appelait François de Montesquion i Sainle-Colommc. II était neveu de Bernard, lieutenant de la compagnie de> g^ darnies du roi de Navarre, meslrc de camp protestant.
(2) Le 29 juin.
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neslre pour se préserver d'eslre estoiiffé par la fumée, les soldats s'estant lassés de luy tirer sans liiy faire mal, crièrent que Dieu ne vouloiL pas qu'il mourust, et luy aidèrent à sortir de là, en ayant esté quitte pour sa rançon (1).
Le vicomte ayant pris tous les loris des environs d'Auriac et de Caraman, ramena les troupes à Revel pour tenir Sorèze bridé, en empescher le ravitaillement et favoriser la récolte aux villes de son party : ce qui fut fait peu avant la St-Jean. Auquel temps les ennemis firent brusler le cliasteau de Payra, près de Casteinaudary ; en réparation de quoy, le vicomte fit monter à cheval le baron de Rives, son lieutenant, avec toute sa cavalerie et arquebusiers à cheval, avec ordre d'aller brnsler, aux environs de ïholose, les maisons et cliasteaux des présidens et conseillers du parlement, pour faire cesser ces incendies qu'ils ■faisoient faire. Cette cavalerie se rendit à Caraman, à'où le gouverneur se joignit à eux et leur servit de guide, comme visitant fréquemment les environs de Tholose; il les mena à l'Hers (2), d'où il desbanda partie de leurs cavaliers pour aller donner l'alarme b la porte St-Michel. En s'en retournant, ils bruslèrent (horrible spectacle!) toutes les maisons qui se trouvèrent entre Tholose et Caraman : ce sont les fruits des guerres civiles et des cruautés qu'on exerçoit contre ceux de la Religion.
Ceux de Tholose ayant eu le canon à leur vue, et maintenant cette course avec brusiemens eslranges à leurs portes, craignant que le vicomte pou.ssât ces ravages, envoyèrent prier le mareschai de Biron, qui faisoit la guerre en Gascogne contre le roy
(I) Gaspar IV de Villuneuve-Saint-Sernin, sgr. de Beauville, devait être trèsjeuoe, eo effel, puisque le niariag'e d^ son pèi'e (Jean V, homme d'armes de la compagnie de M. de Birague) ne fut reeonim que le 10 juin 1573 (Gén. de la f. de Villeneuve). Fauriii, rapportant le fait, dit: * un garçon, se voulant s.-iu ver, desceadoit par les parrois se tenaiil des mains et des pieds. On lui tira plus de cinquante arquebusades, et n'y eul aulcuae qui l'ait aUeiut... »
(3) Petite rivière dont le point le plus rapproché de Toulouse se trouve à quatre kilomètres, est, de cette ville.
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i58o (le Navarre, de venir à leur secours (1). Ce qu'il leur accorda et vint jusqu'à Sl-Subra, puis s'en retourna ayant appris la retraite du vicomte, lequel ayant fait cette bravade à la ville de Tholose en revanche du Payra, vouloit retounier à Castres apris avoir fait le dégast à Sorèze pour le forcer de se rendre en défaut de vivres; et comme il se disposoit à cela, *un grand Ten d aulan le releva de cette peine; ce qui l'obligea de partir pour soulager Revel et ramener les canons à Puylaurens où le licomte ne fut pas arrivé qu'il en ressortit pour aller assiéger le Bousquillou, qui incommodoit fort tout le voisinage, dont il se rendit maistre et emmena prisonnier le seigneur du lieu qui luy paya rançon et s'obligea à ne faire plus la guerre (2).
Après quoy il repassa à Castres avec intention de faire, pesdant quelques jours, rafraischir ses troupes, qui avoient continuellement agi durant les mois de juin et de juillet, pour recommencer de plus belle et deslivrer la ville de plusieurs forts. Kai y pourvut en visitant tout le pays (le mal fut presque par tort le royaume) d'une maladie appelée coqtieluche^ qui lia les brasi tout le monde. Cette maladie esloit contagieuse, on la prenoil en se visitant, et, dès qu'elle commençoit dans une maison, loot y passoit: elle donnoit grande douleur de teste, assoupissement, dégoust et fièvre, duroit dix ou douze jours, ne fut pas mortdle et ne dura pas plus que le mois d'aousl (3).
(1) Montmorency avait d'abord espéré venir se joindre à Joyeuse el àBir» pour tailler de la besogne au roi de Navarre (dépêche d'État du SGjoilldU mais bientôt le parti catholique craignit, au contraire, que le Languedoc oelsi échappât en entier si les trois grands capitaines protestants qui s'y trouraifBt parvenaient à fiiire leur jonction. La tactique de Montmorency changea aussiîôc Joyeuse devait occuper Turenne dans le haut de la province, tandis qœ luimême harcellerait Chàtillon dans le bas. Quant au roi de Navarre, qui jf tA lorsqu'il veut, fiiron le tiendrait en échec dans la Guyenne (Dép. du 13 sept, Bibl. de Toulouse, mss. C. 93).
(2) Faurin rapporte ce fait au 26 août. D'après lui, c'est le château de Gx^ qui fut alors assiégé, et c*est le seigneur du lieu qui portait le nom de Bwh quillou.
(3) Cette maladie, que Ton appelait aussi trousse- gtUant, se déclara â CtsUts
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Le vicomte en fut visité, et. comme il s'informoit de l'osUl de ■la ville, il ne pouvoit pas croire ce qu'on luy en disoit, de façon que dès qu'il put se tenir, il s'en alla en mules et robe de chambre par la ville, et demeura esionné de la voir sy désolée. Sur quoy, ayant pourvu du mieux à la garde et à laisser de bons ordres aux consuls, il monta ,'i cheval avec fort peu de gensdarmes pour aller l'aiie un tour et changer d'air à la montagne; où estant, voulant pourvoir aux désordres qui se commeltoient dans son gouvernement, il manda venir le capitaine Pin, commandant à Roquecesière (i), et, après l'avoir examiné, le renvoya à son prévost qui le fit pendre pour les crimes par luy commis. Le vicomte ayant estably un autre gouverneur à sa place, s'en retourna à Castres qu'il trouva desjà restablyen santé ce qui lefit battre aux champs, commençant par La Bruguière,
La nouvelle estant portée h Castres que la garnison du dict lieu esloit venue rallier du bestail a la vue de la ville, le vicomte croyant qu'il ne devoil pas souffrir cette insolence delà garnison de La Bruguière qui esloit sous le s' de La Crousetle, lieutenant du mareschal Damville, son oncle, commanda sa compagnie de gensdarmes et quatre cents arquebusiers auxquels il lit passer la rivière du Thoi'é h Navés, et, ayant donné l'ordre à l'inlanterie d'aller le long de la dicte rivière, il se va loger avec sa conipagnie derrière l'éminence des Justices (2) pour attirer La Crousette et
ie a juillel (Fuuriii) et lil alors des ravages dans loulc l'Europt: occidentale '{Toy. L'Esloile). Moiilmorency n'eu fut pas uxenipl. Il annonce au roi, le 36 juillet, qu'en un niesme jour lui et liuil cents personnngei de ta petite urmée lombèrent malades de la coqueluche, ce qui l'obligea d'aii.indoaner la campagne à Châlillon. 11 ajoule cependant : < Je mets ce mal poui' la principale raison ite reiraicle, m.iis je ne me sentois pas asseï fort pour beaucoup entreprendre et avais advis de la descente de l'oanemy... * (Bibl. de Toulouse, mss. C. 03-)
(I) On trouve : Louis Dapin, quand vUnit capitaine de hoqueceiifrc, marié en troitifmeB noces avec Marie-Anne de Maitret. 11 avait uu frère, nommé Aaloiae, licencié es droits en liMO (not. de Vabre.) Il ne Tnut pns cooTondre notre capitaine avec son cont<ïn)pDraiD, Bernard Je Gailan, qui signait, comme lui, du Pin. — Roiiuecesiére, Aveyron, est sur les confins du Tarn.
(â) Ou appelait de ce nom le lieu où se trouvaient les gibets municipaux.
*58o ses gens. Pour ce faire, il envoya quelques coureurs, conduits par Le Causse, aux portes de La Bruguière, faisant semblantde vouloir raffler le bétail : La Grousette à l'instant monte à cheval avec toute sa cavalerie, faisant aussy sortir toute la garnison des gens de pied, conduite par Roussines et RouUac, pour attraper ces cavaliers qui faisoient semblant de fuir de vers Tembuscade. L'infanterie estoit desjà dans les panneaux, lorque Roullac descouvrit le vicomte qui sortoit derrière le tertre et l'infanterie qo venoit droit à luy pour le mettre entre deux. Il vouloit s'en retourner viste; mais les gensdarmes coureurs, cognoissant leur effroy, donnent sur la cavalerie de La Grousette esbranlée, elh menèrent battant jusques sur le fossé, d'où, retournant surfinfanterie, la rompirent. Roullac et deux autres près de luy fureni estendus sur le champ, voulant gagner la métairie de la fr ronne (1), estant à trente pas du fossé, où la plupart des fuyarè s'en allèrent, y ayant grande appareilce que, sans la descouverte de Roullac et la précipitée retraite de La Grousette, il ne s'ei ftist sauvé aucun. Louis d'Entraigues, depuis baron d'Haulerive (2), se trouvant par hasard près de La Grousette, y fut blessé et depuis sauvé par Le Gausse.
Le vicomte voulant continuer de faire la guerre et d'eslai|ir Castres, en sortit le 29* d'aoust avec le canon, prenant son chemin vers Lautrec où il prit, par capitulation, les chasteauxi Montpinier, Monfa, Lengary, Lacam, Bernas, Aragon, La Mar- Unie. Il y laissa partout des garnisons. Ayant passé la nuil i Brametourte, il ne voulut pas entrer dans le chasteau, niais £ campa avec toutes ses troupes et les canons devant le te au pied d'un chesne, faisant jouer du luth à un de ses gentils
(1) Portée encore dans la carte de Gassini, nord-ouest de I^ Bnigoiére ; ooi qui n'existe plus sous ce nom. C'est aujourd'hui la métairie de Madame.
(2) Louis Caire, seigneur d'Entragues, devint baron d*IIautcrive par soq tôt riage avec la fille de Sébastien d'Haulpoul. Voyez sur ce personnage aœ a^ du Voyage de Vamiral de Joyeuse (Pièces fugitives).
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hommes qui y estoit fort entendu. Il partit grand matin et manda investir Puechassaiil dans lequel commandoit le bastard de la maison avec une troupe de soldats bien résolus de faire acheter leur peau et de ne se rendre, comme ils disoient, à si bon marché que les autres. Le vicomte ayant fait sommer ceux de dedans par un tambour accompagné d'un commissaire d'artillerie, la response fut d'arquebusades qui portèrent par terre le dict commissaire; mais s'estant relevé, il leur cria qu'ils s'en repeniiioient, et fit foudroyer le canon qui ayant fait breschc raisonnable, le vicomte commanda l'assaut qu'ils soustinrenL la première l'ois; mais au second ils furent forcés et tués, à la réserve du commandant qui fut mené au général et, par son commandement, remisauprévostquilefit pendre devantia porte du chasteau (1). Estant retourné à Castres sans se reposer, il s'en alla attaquer Aiguefondc, le 1" septembre, avec en de ses canons, où il laissa garnison pour brider celle de La Bruguière. Ce fut le dernier de ses exploits durant son court gouvernement qu'il avoit passé en combats et expéditions militaires, hors du temps de sa maladie, et s'esloit rendu sy craint et redoutable dans le pays, que les ennemis, n'osant sortir, eurent pour prison les murailles de leurs villes pendant quatre mois qu'il fut en exercice (2). Leroy de Navarre le rappela auprès de luy ne s'en pouvant plus passer.
Dés qu'il eut amené les troupes et les canons à Castres, il convoqua l'assemblée de sa généralité, luy lit voir les ordres qu'il avoit reçus, et, prenant congé, se disposa à se retirer, ayant esté grandement remercié du pays qui luy bailla une compagnie de fantassins pour le suivre, outre sa cavalerie, avec quoy il se rendit au lieu que le roy de Navarre luy avoit marqué.
Cependant que la guerre esLoil escbauffée au haut Languedoc, les villes de la Religion du pays bas estoient divisées. M' de Cbas-
ie
(Ij Onze soldats et quelques paysans cntlioliqucs y furent tués (Faurin).
ii) Tureniie arrivé à Castres le 17 avril en partit A la Qn de septembre seu-
J8i 3JÉM0IIIES
<»o lillon, Chambaudy Lèques, Porcaires, la noblesse, les ministres Payen et Gasques, et presque tout le tiers eslat vouloient la guerre et approuvoient la prise des armes. MM. de ClausooDe, de Vignolles et tous les ofTiciers, le ministre Serres et quantité d'autres qui luy adhéroient s'y opposoient tellement que durant trois mois il n'y eut que Aigues-Mortes, Lunel et Sommières qui fissent la guerre avec M' de Chastillon. M' le duc de Montmorency, que nous appelions cy-devant mai*eschal Damville (1), désiroit tenir les choses dans le calme, et s'opposoit à la prise désarmer La ville de Nismes, par la cabale des ofïiciers et du consistoire, y résistoit, et la plupart estoient portés d'envie contre M' de Chastillon qui avoit très-bien mérité de cette ville et de celle de Montpellier quUI avoit deslivrées de siège et leur voisinage de dégast. Sur cette contestation avantageuse au roy et aux catholiques, donnant plus à leur malice qu'à la raison et à une bonne politique, les catholiques surprennent la Calmette, qui ne semesfioit de rien dans la neutralité, ce quigasta tout et mit le feu aux estoupes, réunissant les réformés pour défendre leui^s places. Dans cette conjoncture arriva le sieur Constans, de la part du roy de Wavarre, qui, ayant convoqué une assemblée à Alais, y fit délibérer la guerre et réunit les diocèses avec M' de Chastillon qui, ayant esté bien reçu à Kismes, bat aux champs, et va assiéger et reprendre dans trois jours la Calmelle.
M' le duc de Montmorency lève cinq mille hommes de pied, outre sa cavalerie, tire de Béziei^ quatre canons et deux coulevrines, et va assiéger Villemagne; M. de Chastillon lève quatre cents cinquante chevaux et quatre milles hommes de pied. La brescbe estant raisonnable, comme on se préparoit à Tassaul, le secours arrive; et, s'estant mis en bataille et escarmouche tous le jour, la nuit venue. M' de Montmorency leva le si^e et se re-
(1) Damville devint duc de Montmorency par la mort de son frère aîné, Frai»çois (6 may 1579).
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lira à PéziSnas, ayant renvoyé les lioupes en garnison (I ). M' de Chaslillon s'en retourna aussy à Montpellier, ayant laissé une forte garnison à Villemagne et renvoyé les troupes h leurs gurnisons. Après le despart de M' de Tnrenne, le s' de Deyme et le capitaine Sabant ayant recognu Sorèze, partirent de Revel avec une grosse troupe le 13 septembre sur la nuict fort obscure, faisant grand autan. Estant arrivés près de la ville une heure avant le jour, ils passèrent le fossé sur un pont qui se trouvant court, il se rencontra un soldat dans leur troupe, fort et déterminé, qui, seul,' souslinl le bout du pont sur ses épaules, et donna moyen à Deyme et à ses gens de passer. Le sergent Lafonl, avec un nommé Dumas et quatre autres, entrèrent les premiers dans la ville par un trou, et, sans regarder sy la troupe suivait, ils s'en vont di'oit au corps de garde de la place. S'-Paulet, qui y esioit couché, les ayant descouverts, se leva en sui-saut jetimt son inanleau sur le feu, qui erapescba qu'on n'y vit pas en s'enfuyanl, et, quoiqu'il fût suivy, ne put estre attrapé. Pour (îuindoula*, qui esioit celuy qui l'avoit secondé lorsqu'il avoit surpris Sorèze, il fut attrapé courant à l'alarme, et quelques autres qui icstotent avec luy. Les six entrés les premiers, après avoir lait cela, voyant qu'ils n'estoienl [Ms suivis, s'en allèrent à la porte de la ville, et, l'ayant' ouverte, firent entrer leurs gens, lesquels, joints ensemble, tuèrent tout ce qui se rencontra et particulièrement ceux qui avoient changé de religion qui, pour faire les bons ■valets, avoient faits beaucoup de mal, dont on en fit mourir quatre- vingt.
(1) Voici conimciit le duc de Monimortncy annonce sa reirailn au roî.leâ octobre : < ...Je D'ay eu moyen île faire aucun eiploil, trout'aDt l'eunemy eo teste .oiiBsy fort que moy... et ayant tiré trois cents coups de canon conicu Villemagne, ne pouvant continuer une batterie... j'ay esté constrainct de la csslt et retirer mes pièces... Tout mon mal vient de la nécessité et faulle d'hommes : car, sans Buiyens, je n'ay pu assembler au plus que douze ou quinie cents anjuc^busiers quand j'ajr eu des canons, la poudre m'a manqué; et tout le reste sy desnué, que je suis honteux de me voir rétiuict en cesle extrémité... (Bibl. de Tou- " lose, mss. C. D3).
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iMo Sur la fin de septembre, les consuls de Milhau envoyèrent demander secours à la montagne et à Castres, qui leur fut mandé: pour les premiers, par le capitaine Simon Gâches, et Mascarenc y mena ceux de Castres.
Le roy de Navarre, voulant faire la paix, convoqua une assemblée à Montauban en laquelle furent députés, pour Castres: le conseiller Lamer et le lieutenant Lescout qui furent fiûls |Hisonniers, près de Lavaur, par le s' d'Azas, et bientost mis en liberté par la paix qui fut conclue en cette assemblée (1).
iseï En Tannée 1581, le premier janvier, furent eslus consuls: Jean de Landes, avocat; Jean Verdier; Antoine Alarj', etPkrre Prat.
La paix fut publiée à Castres le 30 janvier, sans aucune céfémonie, tout le monde estant rebuté de tant d'infractions; elle fut aussy rompue par d'autres, faites par les catholiques, comme par la prise de Mazères (2).
Le dimanche au soir, le 9* d'avril. M' le prince de Condé arriva à Castres et y fut reçu avec tout l'honneur qu'on luy p rendre, et dedans, et dehors la ville; il en partit le 12* pour aller trouver le roy de Navarre à Montauban, accompagné de beaocoup de seigneurs, entre autres de M' de Bieufes qui le suiii jusqu'à Saint-Jean-d'Angely.
Les catholiques troublèrent le pays par diverses infractions, tant sur les lieux que sur les particuliers de la Religion, darart le mois de juin.
Auquel temps, Castres, jouissant de la paix en dehors, fiit troublé d'une querelle particulière qui arriva entre le chevaliff de Marguerittes (3) et Antoine Mascarenc, qui, ayant offiasé
(i) Le traité de paix qui mit fin à cette guerre, dite des Amoureux, fatcoBA au Fleix, près Sainte-Foy, le 26 novembre 1580.
(2) Ce fut une tentative infructueuse à laquelle Maxères, Ariége, écbapi» 1^ 8 juin (Faurin).
(3) Baltbazar de Bonne, sgr. de Marguerites.
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l'autre, ils en vinrent à un combal particulier, d'oii on les sépara ; mais Mascarenc s'eslant licencié en discours, Mai^ueriltes estant à Gaïx y consulta le s' de Colombières, vieux cavalier (1), qui luy respondit : Sij festois sur une tour et que j'eusse cent canons c/iarge's et visse passer mon atnejny à port, je les lascherois tous pour le Ï!W,"sur ce qu'il luy avoitdict que Mascarenc estoit du tout déraisonnable. Ce conseil produisit son effect, car Margueritles, ayant rencontré son ennemyà la chasse des cailles, ne (il point difficulté de le tuer quoiqu'il se trouvai en plus grosse compagnie. Mascarenc fut regretté comme brave et courageux, et estoit des treize qui entrèrent dans Castres, lors de la prise, sous le s' de Lagrange.
Par cette paix la chambre avoit esté restablie à Lisie sans empescher les désordres, parce que ceux de la Religion, en revanche de tant d'infractions cy-dessus mentionnées, se saisirent de Villemagne le 5° aoust, de Lai'gentière le 8", et le capitaine Carbonne, de Villeneuve, près Béziers.
Nous avons dict, que le capitaine Roussines avoit esté cause du massacre de Moniagnac; il fut fait prisonnier par quelques batteurs d'estrade, de Villeneuve, et conduit par Alisou à la troupe commandée par Carbonne qui le fil tuer d'un coup de pistolet pour la revanche de Moniagnac; ce qui ayant esté rapporté à son maistre, le duc de Montmorency, il respondit froidement que le roy avoit perdu un bon serviteur, et s'en alla à la chasse sur l'heure sans en faire autre compte, quoiqu'il eût commandé d'ordre toute son infanleiùe en ses armées.
En l'année 1582, le premier janvier, furent eslus consuls : Dominique de BoulTard, s' de Lagarrigue; Jean Bellesaigne, Gabriel Delcros, et Jean Loubière.
Pierre Icard, procureur du roy, forma opposition contre le
(1) Etienne de Caylus
clieï;ilLe]' ilc l'ordre du r
Sur lu iv\^ OLo septembre, les cmamlor se^:^o\\rs à la montagne pour les \> V* li i niers, par le capii y mena e c^vitc de Castres.
Le roN,^ vie Navarre, vonli semblcAi iv Montauban en ],i le Gonsvi v\ler Lamer et le I sonnîc v>=» , près de Lavau Ubcrlfe Y^*vr la paix qui fi
K.\\ Vannée 1581, I Jean cle Landes, avo(
Ltv paix fut publ monie, tout le nv tut uussy rompiii par la prise de ^ Le dimanch arriva à Casf^ rendre, et dr trouver le coup de jusqu'à S
Les • tant S' le m( Al.
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Antoine de Lespinasse, advo- -IiMii Fauiin, elGuiliaume Arlus.
m du Languedoc, aniva h Caslres snce pour aller trouver le roy de
• Alontmoreticy prit Sainle-Anastasie, pays, Besplas, près de Castelnaudarj-.
avril, prirent Olarçues, et les calho-
.•' avec ceux de Brugairoles prirent, le
il, [lar un coup de pétard. Il le remit
iiii un fut gouverneur. Ceux de Carcas-
■ i Saint-Papoul, oe pouvant souffrir un
^ . [['isulurent de l'assiéger sous la conduite
m de cilé; du Payra fut secouru du cûsté
ii'iii oi ses parents, Montesquieu et S'-
_ liiicnt faicts de grands et signalés combats,
assiégeans ii se retirer, après quoy, Marion
uiragois, fut tué, à un pas nommé LaquUlc,
ufons, par une troupe de soldats pointés der-
ile terre. 11 fut regretté de tout le monde,
; capitaine qui avoil donné des preuves de sa
â occasions.
(m de l'esté, mourut Amans le Gros, excellent mé-
.lirede Savoye, ayant laissé de feu Sabine de Vigne,
' femme, Esttier Legros, mariée à Antoine de Thomas,
^V lût. Fauriïi [nûleiid que |i]us de ciiitiuatitc hoiiimes y furcnl tui^s,
^P '' petit» enfant». — L^nu déliliéralion <lii £'oR5eJlde Caslres uientignne
^"^^^ Alet diuut : < ... lit n'ont ipargaè sexe ni lige. . * (Arcli. Je C, A S aaat.)
cques de Harion, sgr. du Payra, près Caatelnaudan-, avail plusieurs ' 'v^^grDMnd, coDirOleur de la reine mère au comté de Lauragais, Bcrnai-d, ^^^ trét-probablemeDl ici, el autres. —Jacques d'Aves M» b-ére Uarc-Antoiue, sgr. de Saint-Rome.
i, sgr.de Mon-
1583 s' (le Roquecourbe, et de sa seconde femme, de Thomas, Jeanne Legros, mariée à Samuel de BoufTard, s' de La Garrigue.
1581 En Tannée 1584 furent eslus consuls : Jean Ligonier, Antoine Villaret, Jacques Boyer et Antoine Alary.
Les voleurs s'estoient rendus sy puissans à cause de tant de guerres (1), qu'ils obligèrent les estats généraux d'armer pour leur courre sus et de les aller forcer en divers lieux où ils s'estoient fortifiés ; ce qui réussit pour le soulagement de la province qui sacrifia à sa tmnquillité ces victimes criminelles, sans acception de religion, à la réserve du capitaine Bacou qui fil a capitulation dans Thézan d'où il sortit tamboiu* battant et enseignes desployées.
Le capitaine André surprit le chasteau de Gabrespioe, d*oa il fit beaucoup de maux, et le capitaine Viterbe, assisté du capitaine Bertrand, surprirent, sur l'heure du disner (2), le capitaine La Peiruque dans Viterbe, lequel oyant la prise du lieu et se savant par la muraille, Viterbe, son ennemy, le suivit et l'ayal attrapé sur le chemin de Saint-Paul, le tua d'un coup de pistolet et s'en retourna à Viterbe où il fit tuer tous les habitaœ, et estant entré dans le logis de La Peiruque, y trouva un âcB petit enfant, âgé de huit ans, qu'il fit tuer par un petit laquaÊ d'environ cet Age, avec un poignard qu'il luy bailla, malgré de grandes résistances cjuil fit d'exécuter un sy barbare commandement; mais enfin, par menaces, il le contraignit de mettre trois fois le poignard dans le sein de cet innocent qui luy teodoï les mains en pleurant, luy demandant la vie; et ayant trouvé b mère, il la fit estendie à terre et luy donner force coups surk ventre avec le bois d'une arquebuse pour luy tuer l'enfant si efc
(1) Los manuscrits du temps on font foi. Le Livre des comuls de Pijftorens rapporte à la date de 1578 : t Les voleurs fout de grands maolxt.eto 1579 : * Les voleurs sont jectés hors Dornhe, Péchaudier et Saint-Gemuifl p* le sieur i\o Terride et ces lieux démantelés... > (Papiers de Falguerolles).
{i) Le i3 mars.
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îstoit enceinte, et après la fit chasser. Dieu, néanmoins, luy con- *584 ^rva l'enfanl qu'elle portoit qui parvint en âge d'homme fait.
Messire Claude d'Oraison, évesque de Castres, après avoir oui de son évesché vingt-cinq ou vingt-six ans, décéda à Avignon e9'may4583.
Auquel succéda M" Jean de Fossé qui fut sacré au mois de may de cette année. Il eut cet évesché par les bienfaits de Charles de Lorraine, cardinal de Vaudemont, grand aumônier du roy Henry 3% qui, ayant eu ad vis du décès de l'évesque, en obtint le ion et le remit audict s' de Fossé moyennant une pension de six mille livres. C'estoit un homme de grand mérite, docteur de Sorbonne, fort savant, grand prédicateur et doué de toutes les bonnes qualités d'un prélat ; il fut retenu par les guerres de la Ligue dans Paris, d'où s'estant échappé et rendu à Graulhet, il se déclara bon serviteur du roy et commença à jouir du revenu de son évesché que M. de Montmorency faisoit entrer au blot des deniers publics pour servir à la guerre contre la Ligue.
Le IS'' octobre mourut Jean de Nadal, s' de Lacrousette, lieutenant de la compagnie du duc de Montmorency, chevalier de Tordre du roy, parvenu à ce degré par des petits commencemens, estant cadet de la maison de Lézert, près de Castres, et ne voulant croupir dans les incommodités de sa maison, estant quatre frères à la partager (1). Il s'en alla en Piémont où il fut premièrement archer de la compagnie d'ordonnance de M. le mareschal Damville, depuis duc de Montmorency, puis après gendarme, et s*estant trouvé à la bataille de Dreux, aux premiers troubles, voyant son maistre engagé sous son cheval qui luy avoit esté tué au fort du combat, il mit pied à terre, luy bailla le sien et combattit à pied avec une pique à la main. Damville, pour un tel service, le fit mareschal des logis de sa compagnie, et depuis guidon,
(i) Voyez la généalogie de la faiiiille de Noël dans les Antiquitez de Castres, ptr Borel (1. II, p. iO, réimpression). La Grouzelte mourut à La Bruguiére. Monhc prétend qu'il servait de Dominus-fac-totum dans Farmée catholique.
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enseigne et lieutenant, et se servit de luy en ses plus importantes affaires. II se maria, Tan 1566, avec Marguerite de Sales, héiitiëre de Lagriffoul, et laissa six filles, l'une mariée au bann de Montra, qui estoit Anne, et cinq à marier, savoir : Renée, Charlotte, Jeanne, Marguerite et Dauphine. Le bruit connt qu'on luy avoit avancé ses jours avec un bouillon ; mais il se faut remettre à la vérité. Sa femme aura cy-après une fin hà plus estrange et déplorable (4).
(i) Voyez plus loin (1590).
CONTENANT LA GURIIRB POUR LE GOUVERNEMENT ET LA LIGUE
Après la mort de François de Bourbon, duc d'Enghien, ce luvememenl (1) fut donné à Anne de Montmorency, connesble de France, et ensuite à Henry de Montmorency, mareschal LTM ville, qui succéda à son père en cette charge. Tan 1562; la M tenance générale fut donnée à Guillaume, vicomte de Joyeuse, >uis duc.
-•edit s' de Joyeuse eut plusieurs enfants : Anne, baron d'Ars j François, cardinal ; Henry, comte de Bouchage, capucin ; c^ine, Saint-Sauveur et Scipion, le cadet (2). L'aisnéfut eslevé r t^emps près dudict mareschal qui en prit grand soin et le fit " à la cour pour faire fortune, l'ayant assisté pour faire son e, et de toute sa faveur pour le faire considérer au roy en le mt dans les bonnes grâces de Henry 3"" qui le prit en telle ^ ^ion que, après quelques années, il luy fit épouser la sœur de
Mjb gouyernement du Languedoc.
^ Xes généalogistes comptent sept fils du maréchal Guillaume de Joyeuse : tre premiers indiqués par Gâches, puis George vicomte de Saint-Didier, t, et Claude, sgr. de Saint-Sauveur, mort à la bataille de Coutras (Moréri, , Raynal, etc..)
la reine, sa femme (4), le faisant de baron d'Arqués, doc de Joyeuse, admirai de France, gouverneur d'Anjou, Touraine, k Maine et le I^erche.
Le duc de Joyeuse relevé à ce haut degré de fortune, an lia
de recognoistre les bienfaits du duc de Montmorency, fit toot ce
qu'il put, par la faveur qu'il luy avoit acquise envers le roy Hem
8% pour luy enlever son gouvernement, dont il obtint le don pour
son père, abusant des bonnes grâces de son maistre, esclave &
ses favoris qui contribuèrent fort à sa ruine. Le duc de Montma-
rency, ayant eu cet advis de la cour, forma son opposition fondée
sur la loy Godeant possidmtes^ et, ne pouvant estre ouy encor
h cause de ses ennemis qui empeschoient le cours de la jostice,!
opposa la force pour se maintenir, en se réunissant avec ceoxi
la religion, lesquels il s'estoil aliéné par un mauvais consefl;el,
faisant la ligue offensive et défensive qui fut jurée àCastresaw
le roy de Navarre, se maintint en son gouvernement, comme 1
se verra cy-après. Le duc de Joyeuse, pour se maintenir, erti
son party les villes de Tholose, Carcassonne, Narbonne, Casri-
nandary, Alby, Gaillac, Lavaur, Alet, Limoux, Lodève, Clenno*
et tout le Rasés, excepté BrugairoUes.
Le duc de Montmorency voulant mettre son ennemy du coslê du tort, fut longtemps à ne commettre point les actes d'hostilili; mais ayant appris que le duc de Joyeuse avoit fait surprendn Cessenon (par la trahison du s' de Vèses, habitant dudict li», son confident, qui eut après Teffronterie de s'aller excuser à hj qui l'envoya en prison et le fit estrangler dedans), il jetagan»son dans Cazouls, Saint-Chinian et autres lieux du voisinage el courut sus aux partisans de son ennemy, dont il fit enlewb compagnie de gensdarmes logée à Coursan, une lieue près 4 Narbonne, d'où on emmena tous les chevaux et bagage à Bézief?;
(1) Anno, duc de Joyeuse, épousa, en 1582, Marguerite de LomiWfSSf aînée de la reine Louise.
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et le douze du mesme mois, pour ravager la ville d'Alby, il fil '^' prendre Lescure, à sa vue.
Voilà Narbonne et Alby visités, il faut attraper Clermont duquel les habitans esloient opiniaslrés par l'induction de l'évesque de Lodève, quand elle fut bloquée dès le mois de juin précédent, et avoit souffert le dégast jusqu'aux porles ; mais, en novembre, la serrant de plus près, il fit mener d'artillerie de Béziers et Pèzénas; et, après bresche faîte et un assaut donné, la ville se rendit au duc qui estoit en personne au camp et y avoit reçu du secours de M. de Chastillon et Lèques du bas Languedoc, et du diocèse de Castres par le s' de Boissezon. D'autre costé, le duc de Joyeuse avoit ramassé toutes les forces, conduites par le s' de Cornusson, qui vinrent à œuvre faite et se retirèrent vers Narbonne pour s'opposer aux courses de M. de Chastillon qui couroit jusqu'à leurs portes.
Le capitaine Bacou, suivant les ordres, ravageoit de telle sorte ceux d'Alby, qu'il les obligea h s'humilier envers le duc qui, par l'intercession de Philippe de Rabaslens, baron de Paulin, fit sortir Bacou de Lescure moyennant le pillage et trois mille escns.
La ville de Caslelnaudary fut aussy chastiée par le capitaine Basset, lequel ayantsurpris Labessède(l), couroit tous les jours jusqu'à ses portes et celtes des autres villes contraires qu'il tenoit en crainte et sous contribution, se joignant avec ceux de Montréal.
L'année 1585, furent eslus consuls : Pierre Gâches, Jean Bis- y^ sol (2), François Alary, et Olivier Lucas.
Cette division pour le gouvernement ouvrit le temple de Janus en cette province, et cette querelle particulière cnlànta plusieui-s calamités, comme prises de villes, trahisons, meurtres,
(1) U 8 décembre.
(2) La morl île ce consul est ainsi rapportée dans un manuscrit du temps : I<e a aousl ir>l 1 décéda Jean de Bissol, ;lg£ du cinquante- neuf ans ayant vécu
eu la crainte de Dieu et en liomme de bien et do Iiod sens autant qu'autre de son temps... (Arch. de Lâcher)
<^ massacres, bruslemens, bref une iliade de maux, lesquels nom ferons voir à nostre grand regret à la postérité moyenoant h grâce de Dieu.
Le roy Henry troisiesme descouvrant le dessein de la Ligne et se recognoissant, bien que fort tard, envoya le duc d'Espe^ non, son favory, au roy de Navarre estant à Figeac, sur préteite d'une visite que l'autre feignit de rendre à sa mère. Il le vid donc trouver le plus couvertement qu'il put, en sorte qu'il se glissa jusques en sa chambre; et, le rencontrant qui jonoit anxbrots, luy venant par derrière, il luy couvrit le visage de ses maios, dont le roy estant surpris, luy dict : // faut que tu sois au grui^ ou foL L'autre, se déclamnt là-dessus, fut embrassé fort (dAgeamment parle roy qui le mena à une chambre où illuy exposa la créance qu'il avoit de son maistre et les advis sur sa condnile pour résister aux ennemis communs ; ce qui donna sujet m chefs de la Ligue de parler au désavantage du roy et le jeter dm l'ombrage et le soupçon.
En suite de quoy, Henry quatriesme, pour se précautioDOff et destourner cette tempeste qu'il voyait venir fondre sur luj, convoqua une assemblée à Montauban où il fîtjurer l'unionpoir employer biens et vies pour la gloire de Dieu, le service du roy el leur conservation, et donna advis au duc de Montmorency qui se rendroit à Castres au jour marqué pour conférer des ordre qu'il auroit à prendre pour rendre vains les desseins de la» ennemis qui alloient à perdre les maisons de Bourbon et <k Montmorency pour establir leur tyrannie.
Les consuls, advertis de cela, pourvurent fort honorablemeoti toutes choses pour la commodité d'une sy grande et belle ccoh pagnie.
Le roy partit le 13' mars de Montauban et arriva à Puylaurcff où les consuls furent surpris et ne luy purent faire que fort petit entrée (l).Le lendemain 14', il passa le gué à Saïx, entre deœ
(1) La légende locale veut que le roi de Navarre ait traversé seulcseit^
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autres, où il courut danger, nonobstant qu'on refit fait accommoder; il eut le vent et la pluyc, un horrible orage de neige et de frimats qui toujours redoubloient en approchant de la ville; et des tonnerres grondèrent si fort, que les canons ne purent presque pas estre ouys.
Et comme le roy fut sons le pavillon, il fit jouer des trompettes assez longtemps, riant de l'incommodité que la compagnie souffroit : ce qui faschoit fort M. le prince; cette incommodité luy donna sujet de l'ailIer ceux qui l'avoient soufferte. Sur le desparl des consuls il leur dit de le venir trouver le lendemain matin pour l'accompagner au presche où il marcha en cet ordre :
Au devant de luy passa une grosse troupe de seigneurs et gentilshommes après lesquels suivoient les arquebusiers des gardes, puis les Suisses, et, après eux, les consuls deux h deux, suivis de M- le vicomte de Turenne, son chambellan, et, immédiatement après, le roy suivi de M. le prince de Condé ; après venoient les seigneurs deBéthune, de Roquelaure,Duplessis ('l)et grand nombre de noblesse qui l'accompagnoit au temple où estant arrivé, M. le vicomte de Turenne entra le premier avec le baston à la main par la petite porte du devant du temple ; après luy venoient les consuls l'un après l'autre, le premier estant le dernier qui marchoil immédiatement devant le roy jusques au costé droit de la chaire du ministre, où il monta quelques marches pour aller prendre place sur un fauteuil couvert de velours incarnai, derrière lequel il y avoit une tapisserie qui couvroit la muraille en tombant sur le banc. Le roy fit asseoir M. le prince au derrière de son fau-
TFille de Puylaurcns. H aurait, prélend-on, séjourné plus longtemps au chùleau de Hagriu, où l'on montre encore de nos jours la chambre qu'il occupa. Faurin re que Henri coucha à Puylaurens. Il est probable qu'il alla à Magrin pendant son séjour h Saint-Paul ; voyez plus loin, p. 30i.
(I) Maximilien de BéUiune. marquis de Rosny, puis duc de Sully; Antoine le Roquelaure, plus tanl maréchal de France ; Pliilippe de Mornay, baron de la 'orêl-sur-Sévre, s^r. Du Plessîs-Harly, si connu sous le nom de Diiplessis-
1565 teuil et remarqua qu'on chanta le psaume LXXII : Tes JugemetUi, Dieu véritable^ etc (1). Le roy s'informa exactement sy ce psaume avoit esté chanté extraordinairement, en sa considération; on hj dict que non et qu'on l'avoit chanté à suite de celuy qui avoit esté chanté le jour précédent : Voilà qui va bietij dict-il y Dieu soit Imèl c'est un bon présage pour moy. Il tesmoigna, après, qu'il seroil bien aise d'ouyr le sieur Gardesy qui prescha le dimanche suivanL
Le roy de Navarre ayant esté adverty de la venue du doc de Montmorency, fit sortir ses chiens et ses oiseaux et sortit^ sobs prétexte de la chasse, au devant de luy (2). Les consuls firent Iraisner les canons à la porte de Villegoudou et sortir quatre cents arquebusiers pour faire les honneurs de la ville au retour du roy et arrivée du duc, gouverneur de la province. Il le rencontra à demy lieue, menant avec luy MM. de Chastillon eld'Âodelot frères, avec un grand nombre de noblesse d'une et d'aotic religion. Après les accueils et les caresses, le duc fit passer (kvaut le roy sa compagnie d'ordonnance, de deux cents gensdannes françois ou italiens, que le roy trouva la plus belle qui sepûtToir: après quoy, ils marchèrent jusqu'à la porte où ils reçurenlte compliments de tous les magistrats et consuls, et entrèrent as bruit du canon et des arquebusades jusqu'à la maison du roy, (Toi les consuls conduisirent le duc chez les' de La Garrigue (qmlBJ
(1) Voici le premier verset de ce psaume, traduction de Clément iW
Tes jugements, Dieu véritable,
Baille au roi pour régner :
Vueilles ta justice équitable
Au lils du rov donner;
Il tiendra ton peuple en justice,
Chassant Tiniquité,
A tes pauvres sera propice,
Leur gardant équité.
D'Aubigné rapporte un trait identique ii celui dont parle Gâches (Hist. Wf- II, 188; édition de 1618).
(2) Le duc de Montmorency arriva à Castres le dimanche 1 7 mars (Faunil
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avoit gardé sa maison comme son serviteur) (l), M. de Chaslillon chez le juge Lacger, et M. d'Andelot chez Jean Ligonier. Le roy retourna au presche le lendemain, accompagné de M. le duc de Montmorency qui entra apràs luy, et, après que le roy fut assis, luy fit la révérence pour sortir par la petite porte de derrière, après avoir dict que le Icmple estoit beau et que le premier président de Tholose ne seroit pas longtemps sans savoir qu'il avoit esté dedans, A l'issue du presche, il revint de son logis où il s'en estoit allé pour accompagner le roy.
Pendant ce séjour k Castres il y eut de grandes conférences, qui donnèrent lieu à de grands soupçons aux guisards et ligueurs qui accusoient le roy d'estre d'intelligence avec eux.
Le synode des églises réformées du pays d'Armagnac, haut et bas Quercy, Rouergue, Foix et haut Languedoc fut convoqué h Castres le 20™" mars, auquel se trouvèrent, entre aulres : les 8" Antoine Roussel, ministre de Mazamel; Jean de lîouflard, s' de La Grange, pour Castres; et Dominique de Bouffard, s' de La Garrigue, nommé pour le synode national de Montpellier.
Celte belle assemblée avoilesté dissipée par l'arrivée d'un courrier du roy qui porta une de ses lettres, contenant : Mon frère. Je vous advise que je n'ay pu empescher, quelque résistance que . fay faite, les mauvais desseim du duc de Guise; il est arnu^, tenez-vous sttr vos gardes et n'attentez rien. Tay entendu quevmis estiez à Castres pour parlementer avec iimn consiu, le iliic de Montmorenaj, dont je suis bien aise, afin qne nuis jniiirrofii': à vos affaires. Je vous envoyeray unijentil/ioMmeà Monlaiitmn qui vous advertira de ma volonté. Vostre lion frère, Henry.
Cette lettre donna quelque changement au visage du roy de Navarre, comme il fut remarqué le lendemain au presche. L'après disnée il tint conseil avec tous ses seigneurs et partit le Icnde-
(1) Le nom ih seiTtleitr ou domestique s'appliquait auirefois aux genlilshommes qui laisaieDl partie de laniaisoa noble d'un grand seigneur.
*5» main matin (1), ayanf renvoyé le duc, les magistrats et consuls qui l'accompagnèrent jusques à la montée de Sicardens; et, passant à Graulhet, il ne voulut pas entrer dans le chasteau, le maistre estant absent ; ains disna au cabaret et alla coucher à Briateite d'où il se rendit à Montauban le lendemain (2) . Le duc, ayant disné à Castres, alla coucher à Saint-Amans pour r^^agner le bas Languedoc.
Le roy à son despart prenant congé des consuls et principaux de la ville, entre autres des s" de La Garrigue et de La Grange, leur déclara en secret ses intentions, tesmoignant satisiactionde la ville. Le duc leur ayant dict aussy de vivre en paix et d'observer l'édict, ajousta seulement.de ne pas troubler les catholiques, et enfm faire la crie publiquement, offrant sa personne et ses biens pour la conservation de la ville.
Après le despart du roy de Navarre, les catholiques présentàreot rcqueste au duc de Montmorency qui, par leurs conventions. estoit resté gouverneur tant des uns que des autres. Ils luy demandoient une garnison catholique pour leur seureté, et la possession du temple de Villegoudou pour leur exercice. Illeurrespondict qu'il les prenoit tous sous sa protection, et que ledid temple demeurant au pouvoir de ceux de la religion, suivant l'ordonnance du s' de Mole, ils se pourvoiroient d'un lieu [Jus commode pour faire leur exercice.
Peu de jours après l'arrivée du roy de Navarre à Montauban, le roy luy envoya un gentilhomme, lequel entra de nuict dans b ville, le visage couvert et sans vouloir estre cognu. Il fut mené
(1) 25 mars.
(2) Le cIiAleau de Crins, près Graulhet, Tarn, appartenait à Louis âWakmf, comte cl'Aubijoux, dont Jean de Bouffard-Madiane parle en ces termes diKsa Mémoires encore inédits : t... Ce seigneur estoit fort respecté : le cùaaef^ de Montmorency, un des plus Tiers seigneurs de son temps, Tavoit en pati» Hère vénération et n*aI)ordait jamais sa maison sans estre bien assuré àt m point troubler ses repas, et Henri quatriesme, parti de Castres pour aller avec luy à Graulhet, Tayant trouvé absent, ne voulut pas entrer dans sa par respect, et alla disner au cabaret par cette raison... >
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au roy qui estoil au lit d'où il se leva pour l'entretenir, ailublé d'une robe de chambre, et ayant conféré avec luy environ deux heiu^s, se retira de la mesmo sorte. On sut depuis qu'il avoit esté envoyé exprès au roy de Navarre, pour l'informer des mauvais desseins de la Ligue contre sa maison et celle de Montmorency, et de ce que le duc de Guise avoit les armes h la main pour leur courre sus, s'estant rendu maistre de ses armées par ses cabales et fait nommer secrètement protecteur des églises catholiques de son royaume par le pape, à la poursuite duquel il le devoit requérir et sommer de recevoir purement le concile de Trente, et de nommerun successeur bon catholique, à l'exclusion des hérétiques (i). Qu'il prit bien garde à luy et se préparât à la défense, sans rien attenter qu'il n'eût reçu advis de sa part. De quoy Henrj' quatriesme donna advis, et de la surprise qu'on avoit voulu l'aire de La Rochelle et de Saint-Jean-d'Angely, au duc de Montmorency et ît toutes lès villes de la religion avec ordie de se bien garder.
Les liabitans d'Alet, réfugiés dans Montréal, obtinrent du duc une ordonnance pour estre restablis dans leurs maisons et biens d'Alet; où ayant esté conduits par un de ses secrétaires pour faciliter la chose. Les consuls ayant fait bonne mine, envoyèrent chercher secrètement des catholiques voisins et, les ayant cachés dans des caves, comme les nouveaux venus sur la bonne fby ne pensoient qu'à se restablir dans leurs maisons, fls furent surpris par les catholiques et massacrés cruellement (2); le secrétaire, mesme, eut peine à se sauver justifiant qu'il estoit
(1) tu Ligue levn le masque ù celle époque seulemeut; mais elle s'organisait depuis longtemps : on en fail remonter l'origine au manifeste dressé à l'éronne en 1576. Dès le mois de mars 1563, Toulouse avait rornic une Ligua puur ta défente de la rdii/ion calholit/ue, sous la prcsideucc du cardiuul d'Annaguac. Voyez cette pièce dans Là Faille, Du Hozoi cl autres. — Au sujet de Cexcbuion det hérèliqua au Irùnc, voyez les Mémoire de la Ligue : Péclaration du pape SixU V.
(S) Le 28 mars. — (>enl hommes y Turent massacres avec lu capitaine SéAlaJgue (ï'auriu).
fsœ bon catholique, et leur dressa un verbal comme ils voulurent, qu'il rétracta après dès qu'il fui en seureté, contenant cette lasche et infâme procédure, sur laquelle le duc et le roy de Navarre envoyèrent des courriers exprès au roy.
Nonobstant cette infraction avec massacre, les catholiques de Castres y vivoient en seureté et liberté, et se licencioient mesne d'user des menaces contre ceux de la religion qui entendoient semblables bruits de tous costés par le bénéfice de la paix, tant les extraordinaires préparatifs de guerre par la Ligue faisoienl espérer la fin des huguenots; en telle sorte, qu'un jour il échapp au comte d' Ambijoux de dire que sy les huguenots se desmesldient de cette fusée, il protestoit de s'en faire, et d'aller au presche. A Tholose, on estoit en cette attente, ce qui occasionna le s' de Cumiès, général des finances de France, affectionné particulièrement au trésorier Poncet, de Casti'es,le croyant perdu dansles gi-ands efforts de la Ligue, de luy envoyer demander ses enfanli pour les luy sauver, dont l'autre se contenta de Ten remercier.
En ce temps-là, on descouvrit que les catholiques menoient nue entreprise sur Castres (1), et le bourreau de la ville fut surpris enlevant les grilles de Taciueduc de l'Hostel-Dieu Nostre-DamR
Toutes ces grandes menaces avoient occasionné le synode national d'indire un jeusne, le 29' d'avril, qui fut célébré à Castre avec grande dévotion.
Pendant cette action arriva la mauvaise nouvelle delà défaite des s" de Boissezon et Durand ; ce qui arriva sur ce que le capitaine Navarre s'estant fortifié avec certains voleurs au lieu (te VeiTières, près de Belniont (2), les communes voisines, tant d'une que d'autre religion, s'assemblèrent, et, pour remédier i ses désordres, prièrent les s" de Boissezon et Durand de lesvoo-
(1) Le 16 avril le conseil de ville ordonna des perquisitions dans lesnttM catholiques et lit mettre hors ta ville le^ serviteurs suspects et In femm vivant dissoluement (Arcli. de Castres).
(2) Aveyron.
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» loir dénicher de là. Le s' de La Giniéavoit particulièrement pro-
B mis audict de Boissezon de ne les pas secourir, ce qui lintBois-
Bsezon dans la négligence; mais La Ginié ramassa toute la cavale-
H rie catholique, et, l'ayant menée à Belmont, près du lieu assiégé,
P il fit travestir uu soldat auquel il bailla une lettre de compli-
, menls pour porter à Boissezoo. Ce soldat ayant recognu le siège
I* et la négligence qui s'y pratiquoit, le rapporta à La Ginié qui
Kpart, et, avant qu'il fut descouverl, donne sur Boissezon avec
H ses gens qui luent à l'abord Durand, et voulant profiter de la
^ rançon de Boissezon qui l'uyoil, La Ginié le poursuit et talonne
u de près pensant le prendre; mais Boissezon s' estant échappé et
- arrivant sur la porte de sa maison, se tourna pour luy crier : Est-
i ce te trait iTuii franc cavalier? Tu le payeras, perfide, et en
^mourras, sy la tombes jamais entre mes nmm. Ce qui arriva
, l'année après, qu'il vengea la mort deDurand, brave guerrier, fort
regretté de son party pour l'avoir bien et fidèlement scrvy aux
voyages de France et de Béarn, et avoir réparé la ruine des églises
du Bouergue après le massacre de 1572,
On travailla lort dans la ville de Castres, par ordre envoyé par
Itxiurriers exprès, à ramasser toute soite de munitions débouche,
ide poudre et de salpêtre, et iit-on travailler avec diligence aux
Ifortifications. Le duc de Montmorency envoya commission pour
prendre de la pierre du chasicau de la l'aze, des églises et de la
chartreuse.
Le premier jour d'aoust, les présidens et les conseillers de la Ehambre my partie de Lisle se séparèrent : les olUciers de la «ligion et autres furent conduits à sauveté jusqu'à firiatexte et, âe là, vinrent en cette ville avec l'escorte du s' de La Grange qui en cstoit gouverneur (et de Fiac) par la commission dudict lue de Montmorency.
Voicy le commencement d'une septiesme guerre : Le ray de iNavarre ayant eu advis de tous costés des desseins de ses ennemis, let qu'ils marchoient avec leurs aimées, désira derechef de
«M3 s'abouclier avec le duc de Montmorency pour résoudre ce qQ% avoient à faire pour une commune défense. Il luy donna donc rendez- vous au premier d'aoust en la ville de Castres où le doc se rendit le premier. En l'attendant, il travailla à unir Castre avec Lautrec, Vielmur, I^a Bruguiëre, Viviers, Dourgnes, Escoussens, Sémalcns et Soual; mais ce fut en vain, par les praliqaei secrètes de Louis de Voisins, baron d'Ambres, et de Jacques, soo frère, vicomte de Montcla.
Le 5"'"' d'aoust arriva un gentilhomme du roy de Naviin portant ad vis au duc qu il le prioit de s'avancer jusqu'à Saint-PuL II partit incontinent avec M. deChastillon et sa noblesse, menai une compagnie de fantassins de Castres, et se rendit à Saint-M où il manda sa compagnie le venir trouver. Il y trouva le roy ik NavaiTC arrivé après avoir couru de grands dangers, les mt i mis s'eslant attroupés de tous costés pour luy empescher lepi^' sage et luy courre sus ; tellement que, passant près de Lanor, il fut obligé de mettre pied à terre et de cheminer deux lie» tout armé, à la teste de cinq cents arquebusiers qu'il menoitpov son escorte. 11 fut logé à la maison d'Antoine de Corneillan, s' 4 Puechbélou, et le duc, chez le s' de La Rouquette (1). llfulifcrechef résolu entre eux une estroite union et de s'entre secounr en cas d'attaque d'ennemis. On y fît trouver, du costé deCastres, les s"* Bertrand de Rozet, le juge Lacger, La GaiTigue et Calvel, auxquels le roy cl le duc firent commandement, pour éviter toofe plainte, de nommer trois personnages pour en choisir un poï commander au diocèse de Castres : règlement qui fut suin pt tous les autres gouverneui^ de la province. L'abbé Delbèoe, envoyé par le roy au roy de Navaire, le vint trouver à Saint-M sur prétexte de le venir exhortera chaHger de religion pour se mettre à couvert de ses ennemis ; mais on assuroit qu'il s eslûi contenté de l'exhorter en secret de mesnager sa personne*
(I) Guillaume Dupuy, sgr. de La Roquelle, coseigaeur de Magrin, etc., >^ épousé Marguerite de Corueiilan, sœur d'Anloine.
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f mellre en bon eslal les villes pour consumer les ennemis par im» iéges.
En celle assemblée, le roy de Navarre fit dresser un manifeste tcontenant au long les desportcmenlsct mauvais desseins de ses niiemis conire l'Estat ei le roy, leurs entreprises conlre les lois fondamentales du royaume, requérant tous les roys, princes et lotenlats chresliens de luy donner aide et secours pour les rér, remettre le royaume en paix et en son ancienne splenfcur, sous l'obéissance du roy (1). Cette déclaration fut envoyée L dedans, et dehors le royaume pour fonder le droit du roy de Navarre lequel ne bouge;» point qu'à l'extrémité, se défendant ^vec le papier et la plume jusqu'à ce qu'il fut obligé de se mettre !*,aux champs pour s'opposer aux violences et oppressions dont la ■Wjgue se servoit conlre le roy et ceux de la Religion ; jusque-là Mnu'ils contraignirent le roy de faire un édict, appelé de juillet, qui Iwévoquoit tous les précédents et enjoignoil à tous ses sujets qui ■fee voudroicnt venir dans l'Église romaine de sortir de son P'Kroyaume dans six mois. Pour l'exécution d'iceluy ils dressèrent ^plusieurs armées sous les ordres du roy et à ses dcspens pour - exterminer ceux de la Religion. Le roy de Navarre ayant pris les '* meilleurs ordres qu'il put, partit (2), incontinent qu'il eut con- ■Bféréavec l'abbé Delbéne, pour aller tenir une autre assemblée ifia Montauban, afm de pourvoir à la conservation de la Guyenne |B%i de sa personne. Le duc l'accompagna jusqu'à Briatexle et s'en ^retourna coucher à Castres, d'où l'abbé, qui estoit avec luy, prit picongé pour retourner vers le roy et luy porter la response (3).
NP t') Dupicssis-Moi'naï passe, à jusle litrs, pour être l'auleur dp celte Déclaraf^tio" célèbre datée de Saint -Paul- Cap -de-Joux le JO août 1584. Klle fui impriijtfkée aloK, in-S', sans ooin de lieu, et l'on peut en voir la reproduction dans les MtllJRWires de la Ligue (I, 183; éail. de 175»). ^ ,f (î) U 11 août.
(3) Kaurin veut que rc personnage soit : ■ ...Ln abbé de Cluny, grand ambas- . yoadeur du roy de France... > Ce qui frappa le plus re chroniqueur c'e^l qu't't jjMtwti un coche. — l'ierre d'Elbéne, abbé d'Eu et de Ballonne, bon satiteur
1585 Le duc estant retourné à Castres, en partit le 13* pour aller coucher à Saint-Amans où luy fut présentée la nomination, qoc le diocèse avoit faite pour le gouverneur, des s" de Béthane,de Chouppes et du comte de Montgommery (i). La noblesse, inclinant pour le comte, fit prier le duc, par le s' de Sén^as, de le préférer aux autres deux, ce qu'il fit avec déplaisir, parce quek roy de Navarre luy avoit recommandé le s' de Chouppes, eomme un homme d'Age, vaillant, de grande expérience tant au fait des armes que des foilifications, ainsy qu'il le tesmoigna depà lorsqu'il fut donné pour gouverneur de la ville de S**-Foy, laquelle il fortifia sy bien que le duc du Maine (S) n*osa l'attaquer avec sa grande armée. Mais la noblesse crut le comte de meilleure maison pour la commander, ce qui fut pourtant donuageable à la ville et diocèse .
Dès que le comte de Montgommery sut qu'il avoit esté U gouverneur do Castres, il s\ rendit en diligence, le â8* aool, et fut logé en la maison dWntoine Thomas, boui^eois, où il refi les complimens des consuls qui avoient esté surpris de sod s^ rivée, et qui, par soumission, luy offrirent les clefs qu'il prit* les posa sur la tablo; sur quoy le s^ du Causse luy dict à foraBe qu'il les lalloit ivnJiw ce qu il fit incontinent avec remenimont do loui^ offivs, ot lour promit d'employer sa vie, ses biec et oollos do SOS amis pour la conservation tant de leur aulortê que dos privilèges do la ville iok En sa compagnie estoit le s'de
Hfi îvv rt d-s tiami^. arait c-:ê 3unK>nîer oriioain? de Charles I\. Il moonta camp lî:* H^^rTÎ IV. .:ovji:;i rin>. ^n ITvX^.
vl^ >l.4\r.Mikv. i'.e t>elhur.t\ plus tird duc de Sally: Pierre de Choappesi*^ AU 5e«i promiÔTv> ahi^-x^ sjiMis C'^uix^ ei Ci>ligiiT; Jacques de Lorges, cooiie^ Mou^|^ni:v.e^y. f.'s ai;ê de Gibr^el.
V-» listel : .*-■' t'\^ :ir .¥.î;î : »«/. Ch.\rfes de LiHTiîzie.
V^.V» t.^ tvniple re::.va d'un C Ki^ri4 jariimiifr du ^ août porte : t Aps^
lecture de \t c\v»n.i>s::n dv^ra:"^ au $iear comie de Hoolgomenr, led. sitf
cxume âccefUat a d chir^ de pxiTerDeor i dërlanè <|ii*3 empknreroit sa «À
l»ett$ et woTVtts j^Hir rtjrf\-%i*y» cV ^i ci srfe. foor le serrîee de Diai Hcm*
HM de k TîBe f< dMoè^, > t Arvh. d^« la TiQe de Castns.^
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liermont (t), gentilhomme messin, qui fut visité particulièreicnt par les magistrats et consuls, auxquels il dict publiqueineiit beaucoup de louanges du comte; mais, en particulier, il liict au sieur de La Garrigue que c'estoit un homme enclin à roal faire, inutile à tout bien : ce qui fut trop véritié par les effects de sa mauvaise conduite de six ans.
Le veudredy ^20° septembre, on commença à faire des prières lubliques, tous les vendredis sur les quatre lieures du soir, pour mpiorer la protection de Dieu; ta première fut faite par La loche-Chandieu, ministre du roy de Navarre (5). Nous descrions ce qui fut fait ci-après h Castres depuis cette conférence le Saint-Paul, -1585, jusqu'au parricide de Henry 3""" par la ictioa des Ligueurs, l'an 1589.
Les villes catholiques du voisinage de Castres, qui avoient ïromis au duc de Montmorency de vivre unies pour repousser la lâgue, prirent les armes, dès qu'il fut arrivé à Pézénas. par les [ociations de Louis de Voisins, baron d'Ambres, grand Li- ;ueur. La Bruffuière commença, Sémalens suivit; Escoussens, louai, Dourgnes, Vielmur et Lautrec, toutes conjointement, lururent sur Castres qui demeuroit coy; mais ayant donné Ivis de ce procédé au duc, il leur envoya oixlre de leur courre is et de travailler aux fortifications, leur envoyant commission tour prendre la pierre, tant dedans que dehors la ville, de toutes s églises, et ce fut pour lors que les sept pyramides du beau impie Saint-Benoit, son portail et la cliartreuse furent desraolis . employés aux bastions, principalement à celuy d'Ardène (3).
(1) Fauriii dil CfiTi-n».
<S) On croit gcncralcmcnt qu'.Aijloiae ilc l.a Roclic-ClianiliGu iil- fiU allaciié îi
personne du roi de Saïarre que deux ans plus tard (voyez la France prote»'
f); mais (lâches parle de vUu.
{S) Uans la délibdralion du iM août, déjà in en lion née, le Comeit de ville t Arte qne, pour accéMrer les réparations, tous les jours, de quatre heures après ïdi à six heures, les boutiques fermées, tous les liabilaos iront travailler aux ctes réparations avec outils nécessaires, et à ce seronl contraints, t (Arch. de isires.)
15% Le comte de Monlgomcnery fît assembler le diocèse et pounoir aux fmances nécessaires, en laquelle assemblée on nomma m conseil pour résider auprès de luy : le juge Lacger, Le Causse, vieux, La Garrigue, Thomas, Lespinasse et Bissol. On d^ aussy aux Estais convoqués par le duc, le dict Bissol et J^m ligonier.
La ville fit nomination de trois capitaines pour commander la garde, sous Fautorité des consuls, dont le comte cbonl Rascas.
Le diocèse dé Castres s estant pourvu du comte de Monlgoamery pour gouverneur, celuy d'AIby prit pour le sien, Geoï|e d'Âlary, sieur de Tanus, et Lavaur, Thomas de Durfort, s'de Deyme, qui reçurent tous commission du duc de Montmoreon
Le capitaine Sabaut ayant eu commission pour dresser ne compagnie, l'alla loger près de Saint-Félix où il laissa son » seigne pour la commander, qui, ne faisant pas bien son de?oir,&i défait de plein jour par les ennemis conduits par le capitaii Durand qui avoit changé de religion à la sollicitation du premier président Duranty ; mais il ne le porta pas loin, car, peu dejoao après, ayant rencontré ceux de Caraman et estant engagé sœ son cheval, il fut arrésté prisonnier, et, comme on le reccçffll, il fut tué d'un coup de poitrinal. Il avdit acquis réputation parv ceux de la Religion et périt incontinent après qu'il les eH quittés.
Saint-Pons, qui avoit promis au duc de Montmorency, aj* esté gagné par le mareschal de Joyeuse, Cambon, habitant, ajtf su cela, en avertit le duc qui y vint avec sa compagnie de gee* darmes (1), et, s'estant rendu maistre sans violence, les fitc» sentir qu'ils recevroient garnison de cent hommes dans une d» ladelle et partit pour aller attaquer Lodève.
M. de Chastillon s'esloit approché pour assiéger Lodève (fi
(1) Vers le 18 septembre (Jouraal de Charbonneau).
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oil quitté le duc pour prendre le party du mareschal de
lyeuse, parles négociations de son évesque; le dict seigneur "investit avec huit mille hommes de pied et douze cents che-
iu\', d'une et d'autre religion. Il trainoit six canons dont il les
ttit environ un mois, pendant lequel ils altendoient du seieours; mais, voyant qu'il n'en paroissoit point, la ville et l'évesque
pitulèrent et sortirent le 18 octobre, auquel temps arrivèrent mit cents hommes de secours conduits par le capitaine Granier
i, ayant appris la capitulation, se sauva dans Lunas, maison lu baron de Faugères où il avoit esté assassiné dans son lit (1). Is y furent incontinent investis et contraints de se rendre à conlition de se pouvoir retirer à Narbonne. En cette attaque fut
lé le colonel (îasques, de la Religion, fort regretté par son réiment qui changea ses drapeaux en noir, d'où il fut appelé les andes noires.
Les Estats de la province estant convoqués à Pézénas au mois ^aoust, furent prolongés jusques au mois de septembre; auxuels le duc de Montmorency mania les affaires avec plus d'au- >rilé qu'il n'avoit fait à la première union, et manda dans le dioèse, pour la recette de toute nature de deniers, Nicolas de La laume, parisien, Tun des secrétaires de M. le prince de Condé,
irsonnage d'un esprit subtil (2).
On fit achat de soixante quintaux de poudre pour remettre les lagasins; Jean Bissol et Jean Ligonier, vieux et nouveaux conbIs, furent chargés de faire cette emplette allant aux Estats, et se ïrvirent de la faveur du duc pendant son séjour à Saint-Pons.
Le jeudy, 10' septembre, fut tué dans une mauvaise rencontre,
<l) CloDJe de Narbanne-Caylus, baron de Faugères, fut lue en 1578. 0» act mëre, Béalrix de Kaugières, d'avoir (rcmpé dans ccl a^ssinat (Journal iCbarhonnenu). Damville.lrùs-salisfaitdece meurtre, ne voulul pas poursuivre ■ assassins, malgré les instances àe la veuve cl du liU du baron (Bilil. de Tou-
!, msc. C. iOel 93).
(2) il acquit la seigneurie d'Arirat, et fonda la bi-aaclie de celle famille connue iscenomen Languedoc. Voyei les Jugements iur la ttobleite.deH.dt Besons.
«585 par ceux de Castres, Flourens de Beine, s' d*Escroux, qui fol pris pour estre de la garnison de La Bruguiëre. Il fut regrelié de tout le monde pour avoir esté fort homme de bieo, brare gentilhomme, et de fort ancienne noblesse. Il laissa de sa fenuiK, Elisabeth Daure : Charles de Heine, s' d'Escroux, et Jean, sieor de Roquecesière.
Le 6"" octobre, la nouvelle estant venue à Castres que les cmpagnies de gensdarmes et carabins du comte estoient arrivées! Montauban, on fit partir le s' Du Yila et de Boissezon pour les aller prendre et conduire, qui arrivèrent à Castres le 10', a nombre de quarante mesti^es, conduits par le guidon, le s' de Chasseau, et de soixante carabins sous trois chefs : Touroebœol, Maisonneuve et La Barre. Il donna la lieulenance de sesgosdarmes au sieur de Boissezon.
Avec toute cette cavalerie il alla faire un tour du cosié k Lautrec d'où la. garnison ne voulut pas s'escarter du fossé s» lequel il y en eut plusieurs tués, et, de là, passant à Vielmv, personne n'en voulut sortir; d'où, le lendemain, il fut aux portes d'Alby pour attirer la compagnie du jeune comte d'Aubijoitt, qui n'en voulut pas taster (1).
x\près le retour des députés des Estats, Ife diocèse, s'esiai assemblé, apprit de la bouche du s' de Bissol comme le k avoit déclaré qu'il prétendoit de prendre tous les deniers pubfc de quelle nature qu'ils fussent, pour la subsistance desonannfe: il entendoit que chascun imposeroit ce qui seroil nécesssBt pour sa conservation, ce qui estonna fort tout le monde. Il tt résolu que chascun pourvoiroit à ses affaires hors de la subsr tance des troupes estrangères; mais, bientost après, le cofl» estant à Balaruc et ayant rendu ses devoirs au duc, oblifiti luy que, moyennant quinze mille livres pour la ville et diocfee,J
(1) Jacques d'Amboise, comte d'Auhijoux, surnommé VAmatU farUtnfjn^ la bfitaille de Coutras (1587).
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laissoit la disposition de tous les autres deniers an pays : ce qui fut fort utile.
En ce mois d'octobre, XAdmirah (l) qui estoil au port de Marseille, fut saisie par les forçats se servant de l'occasion que le capitaine et autres chefs estoient passés au chasleau d'If pour y prendre collation, ayant laissé douze soldats pour garder la galère et deux cents forçais attachés, lesquels firent insulte, se saisirent des douze soldats, et, coupant leurs chaisnes, s'attachent ft leure rames et se desrobent du port à la vue de leurs chefs qui leur crioient d'arrester; mais les autres, ramant comme s'ils eussent eu des ailes, se rendirent en peu de temps à Aigues- ^mortes où ils furent bien reçus, le duc leur ayant donné la li- *berlé. La plupart estoient de la Religion.
Après le siège de Lunas, le duc, se résolvant de se mettre en campagne dans quelque temps, voulut rafraischir ses troupes et, cependant, deschai^er un peu le bas Languedoc : auquel effect il envoya en Rouei^ue les régiments de Chastillon, Lèques et Gasques.
Le comte, qui au commencement avoit protesté de vouloir ■vivre dans l'ordre et avoit nommé le capitaine Rascas pour commander la garde dans Castres, changea bientost de volonté, et, ayant envoyé le d' Rascas en quclqueautre garnison, ilappela,de son autorité (contre l'ordre qui vonloil que les habitans nommassent trois capitaines), le capitaine Franc, pour conmiander :1a compagnie dans la ville, qui se porta à cette insolence de prétendre donner le mol en l'absence du comte, à l'exclusion des .consuls qui avoient toujours jouy de cette autorité : ce qui rendit le comte odieux, voyant qu'il vouloit abaisser le chaperon.
Nous luy avons vu faire une injustice et un affront au corps de la ville, maintenant il continue en une affaire particulière : Le meurtre d'Antoine Mascarenc, par le chevalier de Margue-
(1) La galère de l'amiral Anne de Joyeuse. Voyez ce récit dans Charbooncau.
*585 rites, avoit exclu Marçuerites de la ville pour éviter la rigueor de la justice et rexécution des décrets obtenus contre luy. Soos ce nouveau gouvernement, Marguerites s'adi^esse au comte, et obtient de luy la demeure dans la ville avec sa famille. Hascarenc se plaint au comte, luy récite son affaire, luy demandant justice et main-forte pour l'appréhender; mais tant s*en Ëiutqiill luy voulut accorder sa requeste : il le repoussa avec injures, et luy fit commandement de vuider la ville. Ce desny de justice bt tellement trouvé mauvais par les habitans, et mesmeparifê frères La Garrigue et La Grange quoique peu satisfaits du did Mascarenc, que cela le fit fort haïr à tout le monde.
Le diocèse ayant imposé pour le payement de ses gensdannes et arquebusiers, il se saisit de Targent, l'ayant fait bailla* n
receveur sous prétexte qu'il en vouloit faire le payement es personne, et, ne leur deslivrant point, les mit en sy grande nécessité qu'ils furent contraints de s'en plaindre à Thostel de rk qui, après avoir tasché de leur faire donner contentement, 'm fournit quelque chose pour se retirer, rie pouvant subsister aaprès d'un sy fascheux capitaine, tellement que cette belle compagnie, composée de gens bien faits et venus de France pour k servir, se retira presque toute, ne restant que les arquebusiers: ce qui le mit en très-mauvaise odeur, et une parole qu'il aroà laschée quelque temps auparavant à une assemblée du diocèse qui refusoit de continuer l'imposition pour leurs montres (1). D les pria d'y vouloir pourvoir pour un mois, et leur dicl qu'il les mèneroit sy souvent à la guerre et les engageroit sy avant dans la presse des ennemis, qu'il les feroit mourir comme des pourceaux, pour les en descharger : parole qui fit horreur à tout le monde et ruina tout à fait sa réputation.
En ce temps-là la ville, ne pouvant plus supporter les insolences du capitaine Franc, s'assembla et députa au comte poff
(1) C'est en passant les revues, ou montres, que l'on payait les soldats.
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luy déclarei" qu'elle ne voiiloit plus ni Franc ni sa compagnie, entendant que les consuls jouissent de leur auLorilé d'intendans de la police, garde, réparations et munitions, ne voulant s'obliger qu'à l'ccevoir l'ordre de luy lorsqu'il seroil présent : ce qui fut très-fasclieux au comte. Mais voyant qu'on estoil résolu à cela, craignant l'émotion et l'événement, il lit sortir Franc et sa compagnie, avec protestation de ne choquer plus l'autorité consulaire.
Conformément au règlement arresté à Saint-Paul, que les comniunaulés nommeroicnt trois gouverneurs dont le duc aurait le choix de l'un, le s' de La Grange avoit esté nommé par les villes de Fiac et de Brialexte, séparément, sur laquelle nomination le duc envoya sa commission, pour le gouvernement des d. deux villes, au d. s' de La Grange, datée de Pézénas du dernier aoust 1585; en conséquence de laquelle il alla prendre possession de l'une et de l'autre avec une bonne troupe de soldats.
Mais il n'y l'ut pas plutost estabiy, que ses anciens ennemis firent dessein de le perdre ou de le débusquer d'une iaçon ou d'autre, ce qui le faisoit tenir sur ses gardes de crainte de quelque accident, tellement qu'ayant appris que le baron d'Ambres (son ennemy et voisin des dicts gouvernements, commandant les ligueurs de tout le pays) formoit un gros de gens de guerre aux villes circonvoisines de Lavaur, Rabastens, Lisie et Gaillac pour le venir attaquer, il envoya quelques soldais de Castres pour luy conduire des munitions qu'il en vouloit recouvrer; dont le d. s' d'Ambres, fut incontinent averty par les espions qu'il.avoit dansBriatexte. Sur quoy il forma le dessein de le surprendre avec sept ou huicl cents hommes qu'il avoit prêts, et luy ayant fait une embuscade près de la ville, il aposla des soldats qui, faisant semblant de venir de Castres, fuyoient devant quelques cavaliers ligueurs en tirant toujours et se défendant, jusqu'à ce qu'ils fussent près d'une métairie, à la vue de Briatexte, dans laquelle s'estant retirés, ils faisoient des signes et des crie-
Sli MÉMOIRES
i^ ries pour persuader qu'ils estoienl les soldats venant de Castres et qu'on les vint secourir : ce qui obligea La Grange de sortir pour observer exactement ce combat; mais il jugeoit que cestoit une amorce pour lus attirer. Les habitans accourus a grand nombre, comme c'est la coutume du peuple, cnoiem tous, et assuroient que c'estoit ses soldats, qu'il ne falloit pis les abandonner. Luy, appréhendant le blasme et pour donner quelque satisfaction à ce peuple, prend vingt-deux soldats, monte sur un cheval qu'on luy tenoit à la main, sans espérons, n'ayant que son.espée, et, à la teste de ses soldais, s'airance pour mieux recognoistrc; mais il se trouva d'abord coupé par * une forte troupe d'infanterie que les ennemis avoient dans m lieu couvert, qui luy rompit le retour à la ville, et la ca^^alerie qui attaquoit la métairie, l'abandonnant, luy vint courre sus de l'autre coslé, en telle sorte que, se voyant perdu sans ressource, il prit le parly de gagner une petite métairie au delà du rnisseau. Il commanda donc aux soldats de gagner la métakie promptement en descendant dans le ruisseau, et luy, chercbafii quelque passage, ne voulant pas abandonner son cheval auxeonemis, hasarda en poussant le cheval du talon et d'une hooïsine, de le faire sauter, ce qu'il fit par merveille, pas un des ennemis n'ayant osé le faire, quoiqu'ils le suivissent de près; flenl ainsy moyen de gagner la métairie avant qu'ils arrivassent à cause du destour. D'abord il commanda à. quelques maçons el charpentiers qui estoient du nombre de ses soldats d'aller fair« des flancs aux parois et tomber le couvert pour esviter le feo qu'il voyoit desjà préparé par les ennemis qui faisoient feu de tous costés par leurs arquebusades. Pour mesnager la poudrt n'en ayant qu'aux fournimens des soldats ni moyen d'en recouvrer estant serrés de tous costés, il défend de tirer que par soi commandement; et, tenant toujours le dehors pour esloçnff l'ennemy, il fut blessé à la main gauche d'une arquebusade q» luy perça la main et la balle entra dans la cuisse jusque près des
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reins, ce qui l'obligea de s'asseoir sur la porte pour donner l'ordre de dedans et de dehoi's. Comme l'ennemy le serroil de plus près, il coKunanda de ne tirer qu'à brusle pourpoint : en telle manière que, en abattant beaucoup par terre, l'rttaque se refroidit par bon nombre des plus braves qui furent tués, de ceux qui avoicnt le plus basardé durant l'assaut, depuis une beure Jusqu'à nuit close ; ils ne pensèrent plus qu'à retirer leurs morts qui couslèrent la vie à plusieurs vivans venant pour les retirer, lesquels s'en allèrent dès qu'ils eurent recouvré les corps des leurs que les ennemis advouaienl aller jusqu'à soixante. Après quoy La Grange se retira, assisté de sa garnison, qui l'avoit toujours favorisé par escarmouches du costé de la ville, qui le vint recevoir ainsy que ses braves soldats qui s'estoient signalés durant un si long et si chaud combat où ils n'eurent que deux morts et deux blessés, luy de deux plaies considérables, l'une à la mnin et l'autre à la cuisse dont on ne put jamais retirer la balle qu'il porta dix-neuf ans, sans boiler, jusqu'au tombeau.
Ce combat passa pour une action fort glorieuse, en telle sorte que le duc de Montmorency, qui se trouva à Castres, eserivit le lendemain à La Grange la lettre qui s'ensuit : a M., j'ay eu part, avec tous vos amis, de la joyc que Dieu vous ait délivré de nos ennemis, et ne vous puis dire combien j'ay eu agréable et ay reçu de contentement de ce que vous avez fait, ce qui m'a tellement augmenté et l'amitié et bonne opinion que j'avois pour vous, qu'elle ne se peut plus accroistre. Au reste, guérissez-vous, et vous assurez qu'en tout vous m'avez en vostre commandement. Je ne croiray jamais qu'ils ayent le courage de vous assaillir dans Briatexte, puisqu'ils ne vous ont pu forcer dans une mesclianle métairie; toutes fois mettez ordre et pourvoyez à tout, comme s'ils le dévoient faire. Je crois que vous aurez reçu de nos commodités que je vous ay envoyé cette nuit, faites estât que je vous assisteray toujours de ce qui me sera jamais possible, et en cette volonté, je me vay recommander très-
i58K afTectueusement à vos bonnes grâces, et prier Dieu, monsieQr de La Grange, vous avoir en sa saincte et digne garde. A Castres, le second jour de décembre 1585. Vostre meilleur et plos affectionné anfiy,
» MONTBTORENCY (4). »
La Grange se voyant fort blessé et ne pouvant espérer d'estre sy bien servy et secouru dans sa garnison comme à Castres, s'y fit porter après avoir donné bon ordre à la conservation de ses deux gouvernemens, ayant laissé le capitaine Combes, soo enseigne, et le sergent Bories avec une bonne troupe de soldats bien aguerris, et son autre sergent dans Fiac. Après quoi, M. le duc ne fut pas repassé au bas Languedoc, que les ennemis de La Grange, au lieu de considérer le service el l'action qu'il venait de rendre, complotèrent de continuer i le persécuter. Sur prétexte des advis que le comte de Montgommery feignoit de recevoir de tous coslés qu'on avoit desseis de surprendre cette place, on disoit que la jeunesse de l'enseigne de La Grange ne permettoil pas qu'on la hasardât à sa garde. Pour à quoy obvier et se mettre à couvert de ses ennemis, La Grange luy envoya le capitaine Rascas, expérimenté et considérable par ses services rendus, lequel fut tiré de là, sur quelque prétexte spécieux, par le comte, qui en avoit rautorité, pour l'envoyer ailleurs. Il y fit entrer le capitaine Marchetavec sa compagnie et, tirant, par divers ordres, les soldats de b Grange, l'affaiblit sy fort que Marchet n'eut point de peine i l'en sortir quand le comte en donna l'ordre. De quoy La Grange
(1) Nous avons sous les yeux Toriginal de celle leUre. Elle est signée : Df Mongoumery, et se trouve parmi la correspondance de Montmorency dans fe curieuses archives de M. le conile Charles de Bouffard. On comprend, jusqa'à un certain point, la méprise de Gâches qui a induit en erreur nos liistori«tf castrais et albigeois. Pour expliquer la date de cet autographe, notre chrooi' queiir fait faire au duc un voyage à Castres; mais Montmorency était 4 Béôtn (Journal de Charbonneau).
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ayanl porté plainte au duc, par ordonnance du 15" niay 1586, il fit commandement à Marchet de sortir, avec iniiibitions et défenses de troubler le s' de La Grange en son gouvernement, mandant au s' comte de Monlgommery et au conseil du pays de l'aire et laisser jouir du d. gouvernement sans y porter aucune diniculLé (i). Le comte respondit qu'il esloit près d'obéir et de donner ordre h Marchet de sortir et de laisser rentrer La Grange; mais secrètement il avait fait savoir à Marchet de le faire tuer, dès son entrée, sur quelque contestation. De quoy on donna advis, par un confident, à Lji Grange qui voyoîl le procédé.-Après avoir fait faire divers commandements (les consuls de liriatexle s' estant mesme pourvus devant le duc qui l'enjoignit de plus fort), voyant qu'on esludoît toujours et luy lendoit des pièges, La Grange se rebuta par tant de traverses et oppressions qui luy estoienl faites au lieu de recognoistre ses services, el se confia dans son estude qu'il avoit abandonnée pour la guerre, ne trouvant aucune sûreté parmy des gens sy malicieux et sy desloyaux.
_Estant sortis de l'année 1585 pour achever l'injuste oppression exercée par le comte de Monlgommery contre le s' de La Grange, nous i-eprendrons le fil de notre histoire pour rapporter ce qui se passa au mois de décembre, après l'entreprise du baron d'Ambres sur Briatexte, sans effect.
Les chefs de ceux de la Religion ne furent pas plus heureux en leurs desseins que le capitaine Méric sur Rabastens, qui, ayant esté descouvert, fut obligé de se retirer. Le s' Du Villa Daillil aussi à surprendre la ville de Montoulieu à l'ouverture de la porte, mais il la manqua par la jalousie d'un de sa troupe
(I) l« Placel àe La Grange n'a pns île date; au bas lie la même Teuille se trouve une prcniiêre ordonnance provisoire de Moiitmorcnty, eupàdiêe d'Aranonl le 13 mars 1586 (Arch. de Bouf.). Dans ce docutnenl, l.a Grange iioiiime US ertnemii parliciiliiirs k-s Bonlifures ou Boiiboure : c'élail le nom d'une famille coitiposéc de plusieurs frères clicFs de l'un des nonilireux partis qui diviloienl alors les protestants du Languedoc.
1^. qui avoit le mesme dessein el qui, en faisant du bruit pour le faire descouvrir, empescha reffect de ce dessein. II y autans^ une entreprise sur Escousseos, qui fut rompue par la riguev du temps. Le sergent Fabre manqua aussy Montpinier, et msi le mois de décembre fut malheureux aux entreprises.
Mais, au bas Languedoc, le duc fut plus heureux; car> ayant fait faire montre générale à son armée, il se mit en camp^De, et déclara son lieutenant général François de Coligny, comte de Chastillon, son proche parent, qui se vint loger aux environs è Narbonne, attendant Tarrivée du duc qui estoît à Béziers, cTol il se rendit avec son armée, campée près de Bize-des-Alières, composée de huit mille fantassins et cinq cents gensdarmes, a\iec sept canons et grand nombre de munitions, avec quoy il appbh nit tout ce voisinage de places fortifiées autour de Naiiranœ, comme Quarante, Cruzy, Saint-Nazaire, Saint-Marcel, Viltepassans, Montjoi, Âgel, Mailhac, Âiguesvives, Millepoisses, Bbp et beaucoup d'autres, de façon que, par ce moyen, il bloqua k duc de Joyeuse dans Narbonne. Et après, ayant pris Papiensd Azilles, ceux de Narbonne furent sy surpris de tous ces progrès, qu'ils se mutinèrent contre le mareschal de Joyeuse, se voyant encore menacés par le duc de voir couper la digue qui faH passer l'Aude dans leur ville* Le mareschal, voyant ces trouble?* se retira de nuit vers Carcassonne.
Après ces exploits, le duc se retira à Béziers à cause de la rigueur de l'hiver, et mit son armée en quartier dans les lieiH qu'il venoit de prendre, aux despens des ennemis, avec résdution de se mettre en campagne dès que le temps pourroit le permettre, pour aller assiéger Castelnaudarv;
isAî Nous voicy arrivés dans l'année 1586 qui sera bien fascheuse, suivie de six autres qui nous porteront de grands changenieDlN tant dans l'Estat que dans les provinces et dans la ville de Castres où furent fails consuls les s" Antoine Thomas, rece- I
DE JACQUES GACHES. 319
Iveui"; Pierre Dupuy, notaire; Guilliaume Donnadieu et Raymond
•rat. Ces nouveaux consuls s'appliquèrent d'abord h exécuter
s ordres du roy de Navarre pour les fortifications, et firent les
Ibaslions d'Ampare el de Saincte-CIaire, tous revestus de pierre
de taille.
i Celle guerre, dont nous traitons présentement, qui se faisoit
kavec le duc de Montmorency et autres catholiques qui le suivdient, cstoit bien pour ses intérêts, à cause du gouvernement qui avoit esté dorme au raareschal de Joyeuse et pour ceux de <A la Religion que la Ligue vouloit opprimer; mais elle se faisoit ■f, aussy sous les ordres secrets de Henry IIP qui estoit comme I subjugue par les Lorrains, auteurs de celte Ligue.
On dict bien vray, cela se voil par l'expérience, que la atience piquée se tourne en fureur. Après la publication Ide l'édict de juillet 1585, par lequel le roy rèvoquoil tous Iles autres, lails en faveur de" ceux de la Religion, cl ordon- Ivoit que les ministies vuideroient le royaume et que tous ses I sujets feroienl, d<ms mx mois, profession de la religion catholliqueromame ou soitiroicnt des terres de son obéissance. Les larmes furent prises par toute la France, el les catholiques qui lavoi'enl des parens ou amis de la Religion leur escrivirent que, puisqu'ils dévoient sortir, ils leur baillassent leurs biens pour les ileur conserver, avec promesse que, s'ils revenoient, ils leur ■■eroienl rendus. A quoy fut respondu par les autres qu'ils se l-vouloient faire enterrer là où ils esloient nés, et que, s'il en |/alloit sortir, ce seroil avec l'espée nue d'une main et le flamlau ardent de l'autre : l'espée pour tuer el le fiambeau pour I brusler tout. Ce procédé eschauffa sy fort les esprits de ceux de [ la Religion, que plusieurs taschèrent à surprendre des villes I pour se garantir. Le s' de Lesdiguières erllreprit sur Monlêllimar el l'emporla par pétard (l); et les cap"" Cadet et Jean
(1) Uuis Videl place IdiguUra. Paris, 1638, i
! fail en I58Ô {Ui$l. de In vie ilii connestalile de LeS'
i58G Pierre s'emparèrent de trois ou quatre lieux, dans le Vivarab, avec peu de meurtre.
Pendant ce temps-là, le roy de Navarre estoît oppressé en Guyenne par l'armée du duc du Maine. Il estoit demeoré jusques là les bras croisés, n'ayant que la plume à la mainpoir se défendre contre ses ennemis. Mais, voyant que les obéis de la Ligue avoient passé par dessus et, se couvrant du nom de l'autorité du roy, avoient dressé deux armées pour l'accahlêr (l'une sous le duc du Maine pour le venir surprendre et Taube sous le duc et admirai de Joyeuse), il commença à se remoer de tous costés et d'avertir tout le monde k se préparer ponr soustenir ce grand orage et envoya le s' du Pujol, de la maisoB Du Faur (1^, au duc de Montmorency qui avoit Tabsolue direfr tion de la province, pour avoir du secours.
Il trouva à son arrivée quelque désordre au bas Languedoc: la ville de Nismes se plaignoit que, le 12 janvier, les catlnliques du dehors avoient voulu la surprendre, et soupçonnoiei leurs habilans catholiques de leur avoir voulu tenir la maio, qui, au contraire, prolestoient n'avoir jamais eu aucune part ce ce dessein et que c'estoit un prétexte de ceux de la Religi» pour les tirer dehors. Le duc s'y transporta et apaisa cette wt sintelligence, mais il ne réussit point au dessein qu'il avoit 5ff Villeneuve-d'Avignon et le Pont-Saint-Esprit. Il y eutaussy© autre différend pour deux canons que Montpellier et Nisn» demandoient à M, de Chastillon qui les avoit prestes au dK de Montmorency lors du siège de Clermont; ce qui fut ajusté par le dict sieur de Pujol, envoyé du roy de Navarre.
Après cela, Pujol presse plus que jamais le secours pour s(a maistre. Le duc promet trois mille arquebusiers sous la conduite de M. de Chastillon; mais quand il fallut avoir de l'argent,! ne se trouva pas un sol, et le duc prit sujet de s'excuser, sff
(1) Arnaud Du Faur, sgr. de Pujols en Agenais, premier gentilhomme d^ ii chambre du roi de Navarre.
ï'advis qu'il avoïl reçu de l'armement du duc de Joyeuse pour le venir attaquer. Mais, pour sa déchaîne et donner quelque conlentemcnt à Pujol, il luy bailla ordre pour le comte de Montgommery, afin de mettre sur pied mille arquebusiers et les conduiie à Montauban pour le secours du roy de Navarre. Le comte, qui n'avoit nulle envie de faire ce voyage, arresté par les amours de la dame de Clermont, fit néanmoins semblant d'y vouloir satisfaire et donna commission h sept capitaines : Portai, Pelras et Sabaut pour le Lauragois, et au sieur de Lux, aisné du baron deMonbartier (l), La Nogarède, Marchet etChabbert pour l'Albigeois, qui mirent leurs compagnies en fort bon estai, et, ayant fait montre, ils ne désiroicnt rien tant que de marcher. Toutes choses ainsy bien disposées pour le secours, on altendoil avec impatience le despart du comte; mais voicy un de tours : Au lieu de prendre le chemin de Montauban, il prend îelui de l'escole, comme on dict, et s'en monte vers Brassac, le [■4' février, avec ses gens pour réprimer le cap" Bacou qui y logeoit avec (Jeux compagnies. On ajoute qu'il avoit quelque îommandementdu duc de s'en saisir. Le comte, bien aise de celte commission qui luy servoil de prétexte pour esiuder son royage de Montauban, s'achemine vers Brassac où il fit conluire un canon et une coulevrine par le s' de Colombières. Il ■iva assez de bonne heure et fut logé à la maison de Soubiran, leigneur de Brassac, d'oii il manda le cap"' Auzet, son confidenl, h Bacou logé dans le chasteau de Marquein, à l'autre Brassac, pour le disposer à le venir trouver; ce qu'il fil, enfin, avec beaucoup de difficulté. Et, estant arrivé, le comte, après
t quelques paroles, luy déclara qu'il estoit prisonnier; l'autre, sans s'estonnev, luy dit : « De quelle autorité? » A quoy ayant reparty : « Du duc (le Montmorency », il dicl qu'il estoit prest de l'aller trouver; et le comte l'ayant commis à la garde du
^ (l) tîcniarJ d'AsLurg, liaronde MonUjarlier, cl son frère Antoiue, sgf. Je Lui.
i^ capitaine Monjeu, il fut ramené dans le dict chasteau de Marquein. Le lendemain, Racou le fit prier de le faire meneràsoo maistre; mais le comte, qui avoit dessein de le perdre, rojant grande difficulté pour la conduite, à cause de la créance de Bacou, communique cela à son conseil qui luy donne advis de le faire. Ce que n'approuvant pas, il consulte quelques geotBshommes du pays qui luy conseillent de le faire tuer et jeter par la fenestre du costé de la rivière pour faire croire que cetahr estoil arrive en sautant : ce qui fut fait par le capitaine MoojeB, avec un gros marteau, lorsque Bacou fut endormi (1).. Il futjelt ensuite la teste la première, puis le comte fit tirer sur lui; et .mesme temps on disoit qu'il avoit sauté. Ce fut la fin duca|i^ Bacou, fort craint et regretté, appelé le fouet et le fléaades grands pour le service et sous l'autorité desquels il avoit fiiit des exploits de guerre considérables; mais ils ont esté obscurcis par sa conduite (2) .
De là, le comte s'en alla attaquer Nages qui se rendit à h; après cinquante coups de canon. On y trouva deux mille sestiffi de blé, cinquante quintaux de laine et beaucoup de meubles. La vie et la liberté furent données au cap"® Calvet, moyennant Ut» mille livres. Ses soldats furent tués (3).
Bel mont fut attaqué ensuite et eust eu un mesme sorlsaffi la mésintelligence du comte avec le s' de La Vacaresse, gooverneur du Rouergue, qui, ne pouvant supporter sa fierté, le
(1) Le dimanche 16 février, $ur les dix heures de nuict (Faurin).
("2) D'après le journal de Charbonneau, Bacou était sur le point de se dédtftf Tavorable à la Ligue. 11 n'en était rien, sans doute, puisque Ton craignit m >stant que certaines places très-protestantes ne se soulevassent en sa faveur!^ nos Pièces justificatives). Notre capitaine appartenait, peut-être, à ce parti, fcw de protestants intransigeants et de ligueurs forcenés, qui s'opposait if et àlence à la conversion du roi de Navarre dès lors prévue (V. Mém. Joaro.* L'Estoile, sept. 1581).
(3) Nages, Tarn, se rendit le 21 février, à vie sauve à luy (Gaket) età^ soldats (Faurin). V. sur le siège de Nages une lettre de Montgoumerr, dans i* Pièces justificatives.
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quitta avec les siens, l'obligeant à lever le siège pour n'avoir pu «mpalir avec luy.
Une bonne ville sans canons et munitions n'est point considérable: La moindre biquoque luy fait la nique; el, comme le higissement du lion fait trembler les petits animaux, ainsy les petites villes tremblent au bruit de ces grosses machines de guerre qui ne sortent jamais qu'avec un grand dégast. La ville ie Castres voyant revenir le comte sans les canons qu'elle luy hvoil baillés, en porte sa plainte et fait résoudre qu'ils seroient ramenés. Mais l'exécution fut difficile, les montagnes s'y opposant. Le baron de Sénégas obtint cela du diocèse. Il estoit mal satisfait du conseil du pays, composé de flatteurs du comte, de qui il croyoit n'estre pas estimé suivant les services qu'il avoit rendus. Enfin, les canons furent ramenés à Castres, par les soins des s" de Brassac el du Causse qui s'y employèrent de lout leur pouvoir pour surmonter les dangers et les difficultés.
Le bruit du siège de Belmont avoit esmu tous les catholiques. M. du Maine, qui estoit avec son armée aux environs de Figeac, détacha un régiment, conduit par Du Bourg (!), et Tholose fil avancer son sénéchal, avec de grosses troupes, en Albigeois qui se trouva fort despourvu, bien que Tanus appelât secours de Lous costés. Ils firent de grands ravages, prirent et brusièrent Tanus, Padiés (5), Mailloc, Saint-Sernin et quelques autres petits ilieux. Ces avantages poussèrent le sénéchal ii assiéger Lombers, dans lequel Tanus jota la compagnie du jeune Monbartier, de cent cinquante arquebusiers, portant les niandilles orangées, qui rebutèrent le sénéchal et le firent retirer pour aller attaquer Salvagnac d'où il leva le siège pour se trouver au rendez-vous du mareschal de Joyeuse, venant de Garcassonne à Tholose, là
(1) Prolialilemcnl Jean du Bourg, gouverneur d'iuoire.
(2) Caillou île Valence, Tarn. Ne pas confondre avec Padiâs, canton do Puy Burens.
^^ OÙ ils concertèrent de faire en Lauragois comme ils avoienl en Albigeois.
Le comte de [Montgommery et le s' de Deyme, ayant fort sollicités par le s' de Tanus, vinrent, enfin, mais tropt à son secours; et, voulant profiter de la commodité, enlrepri le siège de Denat assez légèrement; qui ne leur ayant réussy, le comte voulut jeter la faute sur les consuls de Cast et s'emporta à des menaces : il en vouloit faire brancher u son arrivée. Après, il part de Réalmont avec ses gensdarme deux compagnies du Lauragois; de quoy les consuls a)'ant ad vis, pour se préparer contre son mauvais dessein, assenai rcnt le conseil, et, après, appellèrenl les dixainiers, leur co mandant d'avertir chascun de se rendre avec ses armes à î quartier, garnissant les portes, les murailles et les tours soldats, comme ayant l'ennemy à leur vue. Les consuls se re dent à la porte, bien accompagnés, pour y recevoir le comte,! laissent entrer avec ses gensdarmes, et laissent l'infanterie 4 hors. Le comte, estonné, voyant qu'il ne pouvoit pas exécut^si rage, ne dict mot pour prendre l'occasion; mais n'y voyant p^ de jour, il fait courre le bruit qu'il vouloit aller trouver /e /ij^^ de Navarre et prendre son chemin par le Lauragois. ÀiKpel^ elfcct il fit compliment aux consuls, avec proteslatiOii yrî scroit toujours prest d'employer sa vie pour la consena/iofli la ville; et il les renouvela encore à son despart, es(aflt i i porte Neuve où il s'entretint particulièrement avec le miii^ La Rivoire, le priant de le servir à solliciter lé conseil du (9? de le rappeler bientost, afin d'esluder le voyage de Guyenneçol estoit obligé de faire par toute sorte de devoirs envers le wj de Navarre pour qui le pays avoit levé des troupes qui' "? rendit inutiles par ses longueurs, bien qu'elles luyfusseolW nécessaires ayant le duc du Maine sur les bras.
Il protesta, à son despart, de s'en aller droit à MonUukîû^ s'en alla couchera Puylaurens, de là à Caraman où ildiclâ^
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Kçu des nouvelles du s'' Daudon, gouverneur de Foix, pour le >rier de le venir joindre pour assiéger le Mas, près de Pamicrs, aaison considérable où résidoit tout le clergé avec une forte prnison.Leconite.quine cherchoitque fuites, s'y en va et, après Foisjourede siège, la place se rendit à composition; pendant e traité de laquelle, ceux de dedans ne faisant pas bonne garde B laissèrent surprendi'e en telle façon qu'ils restèrent tous priwniers de guerre. La place fut pillée et desmolie lel7may. iprès quoy le comte s'en revient h Caraman où, pendant qu'il ûsoil halle de ce costé là au lieu de pousser viste vers Montau- Rn, le s' de Cornusson, qui avoit fait courir le bruit de vouloir Bsiégcr Montesquieu, luy donna le change et tourne en dili- Ènce avec de belles troupes en Albigeois. Il s'en va droit à ombers et donne de plein jour à la porte pour la surprendre. è furieux combat dura deux grosses heures, mais, après avoir ailé vainement cette prise, il se relira avec grande perle, le !)'may.
, Ce siège de Comusson avoit donné l'alarme d'un costé et
autre .'i tout le voisinage qui eut recours à Castres et entre autres
Sébastien de Chasteau-Verdun, s'" de la Rasarié, gouverneur de
inl-Paul. Il vint pour avoir des munitions et s'assurer du
ours en cas où il seroit attaqué. Il estoit accompagné de
pze cavaliers, entre lesquels estoient les frères La Rouquette,
Initier et Sabournac (1), Vidal, dict la Monsenquése, Jean Man-
F» Madière et autres, et dix-sept arquebusiers conduits par le
^»:>l Guibaud. Pierre de Brassac, s' de Monlpinier, le vit
l*-«r:it le chemin de Cuq et se résolut de les aller attendre à
»~^tour. Pour ce faire, il monta à cheval avec le s' de Mo-
L*^, son frère, Bruuenc, le gendarme, et un autre. Il passa
f*^^alens, prenant les trois frères de Sémalens (2), le capi-
^^ *-Millau]iie Dupiiy.sgr. de LaEtouquelte; Pierre, sgr. de Sabournac; cl Jiicob, p^* Scalibert.
1586 taine Viala et autres jusqu'au nombre de dix, sans aucun lalei Ils repassent TAgout, s'en vont mettre en embuscade dans un petit vallon du costé d'Âuta (i), près la métairie dicte Las Ferrières, lieu fort propre pour surprendre La Rasarié à son retour. Il ne tarda guère à paroistre avec sa troupe que l'embuscade chargea au dépourvu sans luy donner le temps de se rcc(^oisbt et, d'abord, tuent le cadet de la Rouquette, Jacob, d'un coup de pistolet et percent le ventre d'un coup de lance au valet deli Rouquette. La Rasarié, revenu de la surprise, se mesie avec k ennemis, et y eut un terrible chamaillis, chacun choisissaot m homme; le capitaine Jean Mandoul attaque le capitaine Tiàt auquel il porte un coup de pointe dans la visière, et l'autre hr rendit le change : ils cherchèrent longtemps à se blesser a défaut de la cuirasse. Ce combat ayant duré longtemps, La Risarié commença à douter du succès voyant la troupe de Hortpinier, gens choisis, bien montée et armée. Sur ce temps, le se^ gent Guibaud s'estant approché, fit tirer ses arquebusiers m Montpinier, dont un coup luy brisa le genou, qui d'abordiel chancelier sur son cheval et donner l'estonnement aux M qui crièrent : Trêve! Trêve! Parlemmton^ ! Chacun s'airest et, mettant les armes bas, ils maudissent ce malheureux tocontre et déplorent leur sort, estant parents et amis, Jestt obligés de s'entre-luer pour eslre de différent party; et, apA diverses protestations, ils se séparent. La Rasarié revient 1 Castres avec son mort et le blessé qui mourut la nuit mesmc,* Montpinié fut emporté avec pleurs sur une charrette et, moort par les chemins, fut ensevely le lendemain à Vielmur. Sonfitff succéda a ses biens et à son gouvernement.
La ville de Tholose estant extrêmement incommodée de Cafr man, Montesquieu et Mas Saincles-Puelles, tant au négoce «jbji passage du grand chemin François, ces garnisons nsz^
(1) Le vent d'Autan joue un si grand rôle dans le haut Languedoc qae l'ff^' sait, et que Ton dit encore en patois, le côté d'Autan pour désigner le sb^
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tout ce qui passoil et faisant force prisonniers, ils se résolurent de faire une assemblée pour former une armée capable de les enlever. Ils y délibérèrent d'envoyer chercher, en Auvergne, le commandeur de Chattes, neveu du mareschal de Joyeuse (1), avec son régiment de quinze ou seize compagnies, et luy adresser Ja route par le haut Languedoc.
Le conseil du pays, sollicité par Larivoîre, niesnage ce prêlexte plausible, du bruil de l'arrivée de ces troupes, d'escrire au comte, comme il l'en avoit prié, que son retour estoil nécessaire pour la conservation des places qui estoieut toutes dans l'épou- »ante. Le comte part incontinent, et lorsqu'on croyait qu'il (ùt Monlauban, on le vit aux portes de Castres; ce qui fut trouvé )rt mauvais. Il en fut grondé tout haut contre le donneur d'advis bt contre luy, pour estre déserteur envers le roy de Navarre et 'abandonnant dans une sy grande nécessité. Ce fut reproché à lymond Valdaré, député du pays à Montauban, lorsqu'il lut faire les excuses de ce manquement au roy de Navarre, qu'il 'ouva party pour La Rochelle, ayant laissé le s'' Duplessis pour direction des affaires, qui luy respondict, ayant ouï sa déléilion : ^foH maistre sait très-bien que les villes de ta Religion haut Languedoc ont contribué de toute leur ^puissance pour envoyer le secours qu'il leur demandait, il ne doute nulle- \t de leur volonté dont il leur a fait remerciement; mais 'tes à ceux qui vous ont envoyé et qui ont manqué à Vexécum (voulant parler du comte), qu'ils fassent mieux à l'avenir viennent sans différer au secours de la Guyenne. Il le renvoya ivec une lettre de créance, laquelle il exposa au pays au rebours ce qu'il avoit esté chargé de dire par le d' s' Duplessis, voyant ie le duc de Joyeuse estoit prest de se mettre en campagne lur attaquer le Laui-agois où le comte avoit besoin de toutes is troupes.
(1) Aymar de Caleu, dit le commandeur de Chastes parce qu'il avait la tnderie de Limoges, était lils de Paulc de Joyeuse, sœur du toaréctial.
i586 Le s' de Tanus ayant appris que le régiment de Chattes passoit, sans aucune appréhension, le long de la rivière du Tarn, vers Tholose, envoya au s' du Vila, qui estoit à Castres, devenir à Réalmdnt d'où ils s'en allèrent passer le Tarn sous la viDe de Lisle et s'en vinrent à Rabastens où ils trouvèrent La Yalel^ de Giroussens, avec les consuls portant leur livrée, qui estoient sortis croyant que ce fût de Chattes qui arrivoit, pour luy faire compliment. Ils se saisirent de La Valette et d'un autre, nomnii Lacombe (1), et se retirèrent, se voyant descouvert, pour repasser la rivière. Chemin faisant ils taillèrent en pièces la compagnie du capitaine Cadet, l'une de ce régiment qui filoit le grand chemin; ce qui arriva pour l'avantage du dict s*" de Chattes qd alla mieux sur ses gardes jusqu'au faubourg de Tholose. Pendant ce temps-là, les s" de Deyme et de .Tanus, s'estant joinb^ sortent un canon et deux petites coulevrines de Puylaurens pov aller rafflertous les forts catholiques sur la rivière d'Agout, depuis Lavaur jusqu'à Vielmur.
Ils commencent par Viterbe qu'ils battent et prennent par assaut, ayant taillé en pièces la garnison, pour donner l'espoovante aux autres. En descendant, ils prirent et bruslèrenl Jobquières, Caminon et quelques autres forts. Ils passèrent am deux chasteaux de Guitalens, qu'ils pillèrent, bruslèrenl eldêniolirent, et après ramenèrent les pièces à Puylaurens.
D'autre costé, le duc de Joyeuse ayant fait faire montre à 3300 hommes de pied et quatre cents mestres, à Tholose, se met tf campagne avec quatre canons et deux coulevrines ; et, après avoir regagné Caraman, il va donner sur Montesquieu qui se troua assez despourvu. Jacques d'Abessens, seigneur du lieu, selroim dedans avec ses quatre frères : Marc-Antoine, s*" de Saint-Rome; Joseph, cap. Montesquieu, s' deMasaribal; Odet, s*^ d'Aumonl; et Germain, s' de Montcal, avec 130 hommes, habitans ou sol-
(1) Olivier de Corbière, sieur de Lacombe?
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* dais estiangers. Le s' de MonLesquieu ne recognoissoit que le duc de Montmorency et ne prenoit ordre que de hiy, n'ayant pas -voulu se joindre aux villes des gouvernemens voisins, et n'estoit is bien avec eux, de sorte qu'il ne savoit à qui demander selurs. Il escrit â ses amis, particulièrement aux deux frères de Ihasteaii-Verdun, Bernard et Corbairan, l'un s'' de Fresens el l'autre s'^ de Lissac, et :i Noueilles, s' d'Ounoux, lesquels se jerent dedans el se résolurent à laire sorlir Saint-Rome pour iallcr trouver le s' Daudon, gouverneur de Foix, qui refusa, disant que, puisqu'il n'avoil voulu avoir aucune liaison avec luy, ils se retirassent là où ils voudroienl.
Saint-Rome court vers le comte de Monlgommeryqui promet ivec plaisir, cela servant loujoure à son dessein pour ne point ire de voyage en Guyenne. Il monte à cheval et se rend à ,evel pour y faire le gros du secoui-s. Ce pendant le mareschal de Joyeuse s'approche de Montesquieu et l'investit le 23 juin. Ceux de dedans sorlenl courageusement et taillent en pièces une compagnie de fantassins, emmenant dedans le cap"", nommé Négrier. Le mareschal, assisté de Coniusson el Chattes, presse la batterie à un lieu appelé le Buget, vers le midy, foudroyant une espèce de bastion ou ler- ■ russe. La plupart de ceux de dedans s'estonnent de ne voirau- Bcune apparence de secours ; d'autre part la division se met entre Heux. Le comte se dispose au secours et part le 29 pour aller à BHazères avec 150 maislrcs et I^OO arquebusiers; il trouva k Vson arrivée le s' Daudon avec une grosse troupe de gens ramassés. Les canons foudroyant toujours horriblement.
La batterie de Montesquieu s'entendanl de Castres, quelquesuns sortirent pour l'escouter. Le capitaine Bessière estant du nombre, il y en eut quelqu'un qui dicL que cela estoil honteux d'escouler el de ne point aller se joindre à leurs compatriotes pour les secourir; Bessière ayant respondu que s'ils vouloient il les y mcncroit, il rentre, fait battre le tambour poui' savoii' ceux
^^ qui estoient de mesme volonté, et les emmène, la nuict, au nombre de cent, avec le capitaine Bousquet qui se joignit à eux. IlsTiorent à Mazères trouver le comte qui les reçut fort favorablement, et, les ayant fait repaistre, leur donna ordre de se rendre à Gibel où il allait avec tout le gros du secours.
Le lendemain 3 juillet, le comte fit mettre Tarmée en batailie, grand matin, pour marcher au secours et demande à Franc, qui en avoit chaîne, Tordre et la disposition. Il luy respondict qui avoit placé à la teste trois cents arquebusiers, choisis de toask corps, comme enfans perdus, sous la conduite de Portai el Pelras, pour se jeter dedans, et, pour les espauler, huit cents arquebusiei^ pour avant garde, 1500 pour la bataille et SOOpoor l'arrière garde, compris la compagnie venue de Castres et la cavalerie , au nombre de trois cents maistres sur les ailes : Voilà qui va bien! dit le comte; et après fit bransler les troopes pour aller donner secours, résolus de lever le siège ou donner bataille. L'avant garde et la bataille estoient desjà avancées i l'arrière garde commençoit à marcher, lorsque vingt-cinq gensdarmes de la compagnie du mai^schal paraissent et crient qui n'y avoit rien à faire, ce lieu estant rendu. Les ostages de la sûreté du traité arrivèrent incontinent et furent suivis de près des familles qui se reliroienl de Montesquieu. Il avoit esté tiré 1360 coups de canon; mais tout cela eust esté vain s'ils eussent tenu peu de jours attendant le grand et beau secours qui eosl infailliblement levé le siège.
Le comte ne fut pas arrivé à Mazères, qu'il prit congé à s' Daudon et passa en diligence au Mas pour pourvoir à sa sûreté. Y estant arrivé, il visite la place, la trouve faible el en mauvais estât ; le conseil assemblé, l'advis de la plupart alla à h brusler; mais ceux du Lauragois ayant représenté rimportafiC« et lavanlage que les ennemis en tireroient, il passa de la gaitfcr et y attendre l'ennemy. Pour ce faire, on y laissa les capitaines Pelras, Portai et Sabaut avec leurs compagnies qui, ava' te
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habitans, pouvoienl faire quatre ou cinq cents arquebusiers (I); et ayant donné le meilleur ordre qu'il put. alla avec le reste de ses troupes à Revel pour y voir la démarche des ennemis.
Ceux de Tholose tesmoignèrent tant de joye de la prise de Montesquieu, qu'ils en publièrent partout la nouvelle, et api-ès la pillèrent, bruslèrent et rasèrent en Testât qu'on la voit aujourd'huy, contre la capitulation ("1).
Le mareschal de Joyeuse, enflé de ce succès, s'en va tout droit au Mas, pensant l'emporter d'emblée, et, le jeudy 10' juillet, commença de l'investir et d'y planter son camp, mais il arriva ce qui se dict communément, que f/ui compte sans flioste compte deux fois. Nous dirons en peu de mois Testât de ce Tort. Il est h une lieue dé Castclnaudary, à main {jauche du chemin français, presque carré, assis partie sur un tertre, vers le midy, et partie en plaine, du coslé du septentrion, où il y a une tour dans laquelle est la porte et un petit bastion irrégulier, fait par Roussines qui y souslint le premier siège. Vers le midy, du costé du Payra, il y avoit un bastion fort mal pris, et à l'autre coin, vers Casteinaudary, une guérite seulement, les murailles basties de mauvaise matière et les fossés assez profonds. Enfin, ce lieu estoit en très-mauvais estât pour soustenir le siège d'une armée considérable, sans l'assistance de Dieu (I).
(1) Unelenre iatéa de Puytaurens, 10 juillel, dil : < .,.11$ ool aussy mandé par dega qu'ib ont recogau combien ils sont dedans le d. Mas, qu'esl au nombre de cinq cent soixante combatlanU, el de braves hommes s'il y en a en les troupes. 'Nous y en avons de Puyiaurens (el de rêrugiég une douzaine) qui sont commandés par le capitaine Pehas lequel commande ii soiiante bons soldats de nostre ville et villages. Le capitaine Sabaut y est aussy avec sa compagnie et le capitaine Pourtnl, accompagnés Ions de braves hommes, leltement que l'ennemy ne leurfaict rien il craindre si n'est plustot ils soiculdespourvus de vivres... > (Arch. de Lacger).
(9) Montesquieu de Lauragais était au pouvoir des pi-oteslauls depuis le 3t) mai 1573. Le capitaine Eslopinian l'avait pris pas escalade. Faurin assure, comme Caches, que les coudilions de la capitulation, signées le 3 juillet I58(i, Turent violées.
(3) Le Mat-Saintes-PueUes, dit un auteur contemporain de Caches, la plus
1580 Portai assisté de Pelras et Sabaut n'eurent pas perdu de m le comte de Montgommery et Deyme, que chacun prit son quartier. Portai recognut dedans et dehors les endroits les plus faibles et sujets à la batterie, les réparations nécessaires, quelles munitions de guerre, vivres, etc., s'y trouvoient. Les consuls ayaot exhibé tout exactement, il s'en trouva très-peu. On r^la tous les habitans, à chacun sa tasche. Les compagnies, outre la fonction des armes, furent disposées chacune à son quartier pour aider au travail plus pressé. On posa deux sentinelles au clocher pour avertir, et surtout durant le siège, en donnant ra coup toutes les fois qu on mettroit le feu au canon. Le lendeman on sortit dehors pour couper de la fascine, pour faire gabionnades sur la plupart des travaux bas et imparfaits qu'on tascha de réparer à la haste, depuis le 3 juillet, jusqu'au 10* que k mareschal de Joyeuse posa son camp autour de la ville.
Ceux du Mas, pour descouvrir l'ennemy, avoient posé leurs sentinelles sur des costeaux aboutissants des deux costés contre te fossés de la ville. Ces sentinelles crièrent qu'ils voyoient approcher Tarmée. Portai va les recognoistre, et voit qu'ils s'arrestoientpoor se joindre, pensant d'aborder le costeau et d'en fouêter ceuxqui les y attendoient qui les arreslèrent tout court. Un autre escadron desbandé, croyant faire mieux, fut contraint de reculer; on en détacha plusieurs, mais ils ne purent gagner ny fossé nypan de lerre sans combat, jusqu'à deux cents pas du fossé. Toute Tarmée se logea au midy, sur la montagne qui commandoil h ville. 11 y avoit quelques murailles, que les assiégés n'avoieri pu desmolir, qui furent gagnées deux fois; mais à la troisièine charge les assaillans furent repoussés et desbandèrent quaire
misérable et moins tenable place de toutes celtes de Lauragois, cependant eSt a repoussé l'année de M, de Joyeuse, lui ayant tué trente-deux capitaim H cinq cents arquebusiers j dissipé ou rebuté ses régimens, et fait perdre «• crédit entre les gens de guerre, jusques à se résoudre, es estats tenus depéa Castelnaudary, de ne s'en plus mêler {Mémoires de la Ligue^ 1, p. 331 ; Remofi^ trance aux trois états de France; altribué à Duplessis-Momay).
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OU cinq cents arquebusiers, conduits par de Chattes, meslre de camp, qui les regagna et enfonça les assiéi^és jusqu'à deux cents pas du fossé, gagnant un moulin l\ vent, basty de pierre, entouré de fossés. Ce que voyant, Portai dit an capitaine Sabaut : Allons voir de les en tirer. Ce qu'ils tirent après un opiniastre combat où ils battirent les autres à la vue de leur armée qui leur crioit de se retirer. Ce qu'entendu par Portai, prenant garde qu'on desbandast ime troupe pour leur gagner le derrière, considérant que c'estoit trop basarder à gens qui ont h défendre une place, ils quittèrent te combat et so retirèrent viste dans le fossé. En celte retraite lut blessé le capitaine Pelras, qui, quoique mal pansé, ne voulut pas laisser de faire tout ce qui luy estoil possible durant le siège, tenant toujours son poste en toutes les attaques.
Ce Irilrac dura jusqu'au soleil couché, que les assiégeana
firent approcher, sur le haut de la montagne, une coulevrine à
descouverl, de laquelle ils tirèrent aux assiégés et parfois dans
*) la ville; lesquels craignant qu'on tirast contre d'autres ruines de
I murailles où ils entretenoient le combat et que les pierres n'es-
^t Iropiassent quelqu'un, s'avisèrent de n'y laisser que peu de sol-
"i dais pour y continuer l'escarmouche qui dura tout le reste du
Ji jour qu'on tint le dehors. Ils braquèrent aussy une aulre coule-
Pjvrinecontre le corps de garde de la porte, parcequ'ils y voyoicnt
'^souvent du monde. La nuict venue, Portai escrivit de sa main à
** Revel tout ce qui s'esloit passé (ce qu'il fit tant que le siège dura,
^ tors du jour de l'assaut, et rccevoit response par son messager).
■F II y eut quarante blessés ce jour-là, mais sy favorablement, qu'au-
m^' cun n'en tint le logis, ce qui fut fort à propos, n'ayant ny drogues
^ ny chirurgiens.
, Le lendemain, 11' juillet, la batterie de quatre canons et deux
j< coulevrines commença contre le coin regardant le midy et l'oc-
^» ciâent, quartier pris par Portai comme le plus ballable et mal-
^«.^sé à réparer à faute de terre. Ce coin de ville esloit euvi-
«58G ronné d'un vieux fossé dans lequel il y avoit un petit esperoo basty de pierre de taille à bart (i) très-mal marqué pour la défense, et sans aucune terre dedans, autour duquel estoit un petit fossé peu profond plutôt nuisible que profitable aux assiégé qui n'y pouvoient descendre qu'avec une eschelle. Sa raurailk estant haute et de mauvaise matière fut entr'ouverte par p^ de coups de canons, la ruine duquel coin combla le petit fossé de Tesperon, ce qui fit voir à l'armée, qui estoit sur le haut et qi voyoit toute la ville, l'avantage qu'elle avoit d'assaillir de cecoste là. La batterie agit assez lentement, tout ce jour, tastant çàetB la muraille qui fut battue et, en plusieurs endroits, percée, estai peu épaisse et sans rempart. Les assiégés, de leur costé, tradlloient à ramasser de la terre là où ils en pouvoient trouver, idb*, ment qu'ils navançoient guère leurs réparations contre ceik| furieuse batterie ; et, cognoissant n'avoir pas du temps, ils firot une espèce de plate-forme servant de rempaii. et tranchée, por opposer à la bresche qui seroit faite, avec une palissade. Cerspart fut hasté avec diligence, pour se secourir, mais peu éfà Les assiégeans tirant au clocher, firent que les assiégés en sortirent quelque peu de munitions qu'ils y avoient.
Le l!2' les assiégeans approchèrent quatre canons et deo coulevrines, plus bas du costé de midy, qui furent braqoés en furieuse et diligente batterie qui dura tout le jour, faisant bresche tant au d* coin qu'à droite et à gauche d'iceluf.Les assiégés continuoient toujours leurs remparts, mesmemenl œhj du coin plus important, lequel, pour estre fraischement élevé et peu épais, fut percé du canon. La nuict venue, Tarmée tire v» tranchée, qui alloit depuis le costé de la batterie jusqu'au pi fossé de Tesperon, y travaillant incessamment pour occuper fc fossé contre la muraille dud' esperon, qui estoit hors de dé" fense. Ce désagréable voisinage obligea les assiégés à faire 0
(1) Le bai't est une terre détrempée dont on se sert dans le pays pottririr de mauvais murs.
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sorlic pour les en tirer, ce qui donna grande alarme au canip qui fit braquer rarlillerio pour tirer la nuicl et enipedier les réparations au d' coin.
La batterie commença plus roide le lendemain, afin d'agrandir Jesbresches. Les assiégés tenoient six soldais déterminés au parapet du fossé, à couvert, pour tuer ou prendre ceux qui viendroienl icognoistre les bresches; mais ils furent retirés en dedans pour Je besoin qu'ils y faisoient. Sur le mydi, les quatre canons jouèrent environ deux heures contre le coin du coslé du midy, tant pour achever d'abalUe la muraille que pour abaisser le parapet, et les assiégés, en mesme temps, travailloient à relever autant qu'il en lomboit avec toute sorte de matière qu'ils avoient, k la mercy du canon. Les coulevrines continuoient leur bresche du costé d'occident, baltoient en ruine le pied du rempart du d' • coin ; enfin l'esperon fut achevé de ruiner du costé du midy,
L'armée, donc, voyant le fossé de la ville ouvert, sans se mettre
tauhazarddcrecognoistrc, clqu'ilyavoit cent soixante-dix pas de bresche suffisante, aprh huit cents volées de canon, se préparc pour l'assaut du costé des coulevrines, venant plus à couvert et proche pour donner, et les assiégés aussi se préparent pour les recevoir en cet ordre : le capitaine Sabaut prend à garder la plate-forme et traversequi lermoit de chaque costé la ruelle et la bresche ; le capitaine Peiras, qui n'alloit guère viste à cause de sa blessure, avec une troupe d'arquebusiers, fut placé derrière le moulin à vent, lieu eslevé, pour voir les bresches et courtines
pour, en cas d'escalade, renforcer ceux qu"il vorroit les plus
*" pressés. On plaça quelques officiers avec bon nombre de soldats .'' dans l'esperon, auxquels on recommanda de se bien défendre, tf'' sans espérance de secours. Durant l'assaut, la porte de la ville, *f qui toujours avoit demeuré ouverte, fut lors fermée. La batterie pressant plus sur les maisons de la ruelle qu'au coin, Portai, qui s'y esloit logé, jugeant qu'on vouloil attaquer par là, commanda à ses soldats de mettre chascun deux ou trois balles dans les arque-
iMo buses et ne tirer qu'à brusle pourpoint. 11 fil planter son drape» sur la bresche; niais il fut rompu et renversé à terre park canon. Voyant cela il le fait monter sur le toit d'une maison voisine de la bresche, et, descouvranl bransler les ennemis pour vear à l'assaut, il exhorta ses soldats à se défendre courageusement, sans craindre aucun danger. Tous prièrent Dieu ardemman comme des gens qui défendoient leurs vies, leurs maisons et le» religion. Chacun donc estant à sa place, la cavalerie ennemiesi logea tout àl'entour au plus près de la ville, comme pour empîcher que personne n'en échappast; les trompettes, taraboursi! les fifres firent leurs fanfares ordinaires.
La première pointe estoit commandée par le baron de Poordiac, Saint-Paulet et Caravelles qui portoit une mandille è velours sur ses armes avec quatre soleils en broderie. Ils doonoi sur les quatre heures, et, enseignes déployées, montent parb bresche du coin jusqu'au plus haut du rempiart, où le capita* Portai les attendoit à descouvert, la pique à la main, ainsy tft ceux qu'il avoit près de luy, qui, à coups de pique et d'arq»busades, renversèrent tous ceux qui s'essayoient de monter pot les forcer. Ce combat fut sanglant et cruel. On ne voyoit q« rouler morts ou blessés dans le fossé. Le canon jouoit, parfois, pour favoriser les assaillans, desquels l'esperon estoit tout rempli Les assiégés ne jetoient pierre, ny ne tiroient arquebusades qi ne fist son coup. Portai fit jeter quelques grenades et cerclcsè chanvre et résine qu il avoit apprestés àla haste. Un de ces cercte rencontra, par hasard, la leste d'un soldat et luy entoura le coL dont se sentant brusler, il se contourna de furie pamiy te assaillans, et mit feu à l'arquebuse de l'un qui tua son compagnon, et aux (ournimens qui esclatoient sur les voisins. Les grenades qui esclatoient dans la presse faisoient un désordre espo»vantable. Le combat ayant duré longtemps, les assaillans furrf rafraischis, et le combat échauffé de nouveau auquel les assailbff estoient fort mal menés de ceux qui défendoient la bresche, i
tuse que ItSMMal I assaillis. GiéB h I [se relir^tf, fanaria ipOQvoieat «van Hial raabi« 4iM Llabresc:fe,wfltj pent coolnâriB Al ^Dt deniète le I ries asàég6s <fà édier, la nuict esb and meurtre, les Il n'est yas jnite (TooliBer de lalés len-i'i^ paf li»
our rafrs .tl,' ii»; ^.irifau et ripanr b arlilltr iiioiirs. Ufut
yani •;• n .-.oop, celle qaî h
oint. : ,l;i«,
Bpoin I ' ..;;^sgiwi ; aussy s*
iége d- - 1 , .'1 ..ttmpa auparavant.
L'assaut araai r^f: &», k» assaitlans nyi^itci|cto.< pssèrent le Tossé, U bresche et la contre-cacaiyc inKi^ e morts. Le régiment de Chattes y eslwi prafl» toit [ nombre des morts ou blessés estant 'f.'.ajrjnft ^ army lesquels il y avoit nombre de Ui furent fort regrettés; ce qui mît le reste de la nuict, on entcndoil pi pstés. Les assiégés ne dormoierji -.tK antment à réparer leurs hrwrk»^^ ,^,„ (uLIit^- d'esciirG à RcTri-'' ■*■
1586 tambour qui s'en retourna sans response, les assiégés ayant peor que, par ce moyen, on ne recognust trop leur foiblesse; mab ils s'en repentirent le lendemain, parce que la chaleur el ks grandes pluies faisoient puer les morts . La miict venue, ils répah rërent l'obmission faite le jour devant, et escrivirent à Revd h relation de ce qui s'estoit passé.
Le 15°"° se passa sans rien faire qu'un abouchemmt ente le s"* de Ferrais, sénéchal de Lauragois (1), et le cap* Portai, auquel il demanda s'il ne seroit pas bien aise de sortir de H L'autre luy dict qu'il s'y trouvoit fort bien ; le sénéchal ajoiA qu'il n'avoit rien vu encore et qu'il verroit bien d'autres efforts; Portai luy respondict qu'ils se défendroient bien encore miau.
Le 16°"', Portai voulant continuer ses advis à Revel, celuyqn portoit sa lettre fut pris et pendu. Les ennemis firent une response supposée qu'ils firent donner par un des leurs, par laquelle il estoit porté qu'il falloit se rendre après une sy verte résistance, faire la capitulation au plutosl, n'ayant à aUenb aucun secours. Cette fmesse n'eust point d'effect estant descosverte par les assiégés.
Le 17°"°, les s'* comte et Deyme escrivirent leur advis deee qui se pouvoit entreprendre sur l'armée, auxquels fut respooda que cinq cents arquebusiers f croient un grand effect au quartier de rartillerie, et que, en venant, ils le dévoient advertir park moyen d'un feu, et que, de leur costé, ils tiendroient un falot itt clocher pour signal ; en cas qu'ils vissent qu'il n'y fust point, cda leur signifieroit que l'armée estoit sous les armes et les attendoiL Sur le point du jour ils firent sortir dix soldats déterminés daw l'un des fossés, qui prirent et emmenèrent dans la ville trois soldats de Chattes qui leur dirent toutes les particularités.
La nuict du 21, lesd*' s" comte et Deyme mandèrent de Rewl
(1) Barlliélemy de Roger, seigneur et baron de Ferrais, Sainl-Benoist, Miiras Villemiigne, Villepinte, etc., gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, -^ chai de Lauragais dès 1580.
le cap"" Laroque, de Caraman (1), avec sa compagnie porlanl <*« les mandilles orangées, et plusieurs autres chargés de munitions nécessaires qui entrèrent heureusement dans la ville sans estre descouverts.
Le 22°", le secours s'eslant rafraischi, il fut résolu de faire une sortie du costé du levant. Pour ce faire, le cap"" Pelras, blessé, fut laissé à la bresche pour la garder. La chose chaudement délibérée n'est pas plus froidement exécutée; car ils délogèrent le premier quartier aux despensde la vie presque de tous ceux qui s'y trouvèrent, puis s'en retournèrent aussy visle qu'ils y cstoient allés. Les ennemis se voyant traités de la sorte décampèrent le lendemain, 23' dud' mois, prenant le chemin de Casteinaudary. Leur armée sera bienlost dissipée après ce siège. Le s'^de Dcyme se rendit incontinent au Mas pour y voir ces vaillants hommes; et, ayant trouvé les bresches assez bien réparées, changea de ifamison et s'en retourna à Revel avec les d'" capitaines Portai, Pelras et Sabaut.
Peu de temps après, pour le service rendu par Portai, le duc de Montmorency luy envoya la commission pour commander dans le Mas et trois cents escus de présent.
Pendant ce siège les ennemis avoient par avance envoyé injfeslir Brugairolles avec deux régiments. Le comte y avola incontinent au secours, prenant avec soy le cap"' Franc avec l'infiinterie dont il jeta un secours notable dedans, qui, avec le mauvais succès du Mas, fit abandonner ce dessein.
Le iS"" juillet, esloit arrivé à Viviès, près Castres, un acte horrible et barbare : la garnison du lieu s'en cstoit allée faire une embuscade à celle de Saïx, et, n'ayant pas réussy, s'en retourna à Viviès. L'un d'iceux, nommé Caul, avoit quitté Castres pour la religion et estoit domestique de D"" Catherine de Sabatery, fille du procureur général (:i) el veuve de feu Antoine
. (1) AuloÎDe-Jocques de Laroijue, licuyer. (3) Jean SabaUer ou Sabalery.
1580 (le Martin, s' de Roquecourbe et Viviès, retirée dans sa maison avec quatre enfans, deux mâles et deux filles, et deux bellessœurs. Ce Gaul demanda à la plus jeune de faire collation, die descend avec sa servante pour luy faire tirer du vin. CaulTOjaol lad^^ D*"** à la fenestre, respondant à Guilhaume d'Auriol, sieur de Boissezon, qui l'invitoit à aller à la promenade, comme die se retiroit, l'autre luy donna un grand coup par derrière avec le bois d'un poitrinal sur la teste et la tua roide morte. Ensuite il blessa Tune des filles, Tune des belles- sœurs et une servante à coups de dague, et vouloit entrer dans la chambre où estoit le fils malade, pour le tuer. Une des belles-sœurs qui s'y Ironta luy ferma la porte, et, par ce moyen, sauva sa vie et celle de son neveu. Celle qui estoit à la cave, oyant le trépignement, crie, et les voisins arrivèrent et se saisirent de cet exécrable meurtrier. Enquis pourquoy il avoit commis ces crimes infasmes et énormes, il respondict : c'est par l'induction du malin esprit; elayanl esté mené à Tholose, il fut mis à quartier la teste la dernière \ll L'armée du mareschal de Joyeuse, dissipée à cause du siéfe du Mas, sembloit mettre en repos et en sûreté les villes deli Religion du haut Languedoc; mais voicy tout à coup la nouvdk d'une armée plus puissante, conduite par l'admirai de Joyeuse, qui venoit avec espérance de détruire tous ceux de la Religion. Son armée estoit composée de huict mille hommes de piedel huict cents hommes d'armes ou chevaux légers qui estoientU fleur de la noblesse de la cour, suivant le favory et beau-frère do roy auquel il protesta, prenant congé de luy, qu'il raseroit les villes de ceux de la Religion et feroit mourir leurs habitans, après quoy il iroit chercher le roy de Navarre, le tailleroil ea pièces, ou le luy meneroit prisonnier. Ce jeune seigneur ne re cognoissoit pas que le roy Henry troisiesme ne pouvoit considérer les armées que les ligueurs luy faisoient mettre surpieil
(1) Voyez les Ayitiquitez dr Castres de P. Borel, livre U, p. 93, réimpressi* cl le Journal de Faurin, p. U1, réimpression.
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par force que coniuie ses ennemis, dont il en estoit un par une lâche ingralilude envers son souverain et blenfaUeur qui l'avoit comblé de biens el d'honneur, luy ayant fait espouser la sœur de la reine, sa femme (1). Aussy ne manqua-l-il pas de donner advis de lont au roy de Navarre avec qui il avoit intelligence depuis qu'il avoii descouvert le dessein des ligueurs.
L'artiiiiral donc, avec celle belle armée, s'en vinl de l'Auvergne dans le Gévaudan el, pour prémices de son vœu et donner la première curée à sa bonne fortune dont il parloit sy souvent, attaque la ville de Maruéjols et la bat furieusement; ce qui fit qu'elle capitula. Et, voulant effectuer son vœu, il faussa la foy, au préjudice de la capitulation, il fit tuer tous les habitans, prendre à force les femmes et les filles, qu'il fit après tuer ou ooyer, et les enfans; il brusia la ville et fit raser les murailles Jusques aux fondemens, et, pour faire voir le triomphe de sa perfidie à la postérité, il fit planter an milieu de la place une colonne de marbre et y graver toutes les victoires de sa bonne fortune (%. Après, il alla assiéger le chasteau de Peire, qu'il prit par composition, et quelques autres petits lieux de peu d'importance aux environs. Ce succès luy enfla sy fort le cœur, qu'il délibère d'en aller faire autant k Milhan où M' de Chastillon ■jeta quinze compagnies de fantassins sous S' Auban, qui manda -k l'admirai de no se mettre pas en peine d'y mener l'artillerie, qu'il y feroit la bresclie qu'il voudroit. Cette hardie bravade fit que l'admirai n'osa pas attaquer Milhau, et fut conseillé de ses confidents de faire halte jusqu'à ce qu'il auroil reçu nouvelles de son père et des autres ligueurs.
Pendant cette halle delà le Tarn, toute la noblesse ligueuse des environs le vint voir, particulièrement La Ginié qui fut
(I) Anne, duc do Joyeuse, amiral de France, avail é|hoiisé, par la faveur do 'Henri 111, Marguerîlc de Lorraine, sceur de la reine Louise.
(9) Il Taut voir pour celle affaire, ainsi que pour la prise de La Roche de Peire, le Voyage de l'amiral de Joyeuse en Gévaudan, réimprimé dans les Pièces fugide Héiiard, I. il.
«58Ô fort bien reçu, se souvenant de l'avoir vu auprès de son père. 11 conféra avec luy des moyens de faire vivre son armée sur ceni de la Religion, et le chargea d'aller recognoistre les lieux les plus propres, dans la montagne, pour Ty mener loger; il s'y es^ gagea volontiers et luy promit de luy donner bientost des noih velles. 11 s'en revient à Murasson, d'où il part avec ses frères el dix autres bien* montés, passa aux environs de * Lacaune, d, traversant le vallon entre Gijounet et Berlats, trouva un soldat, nommé Rul, sur la porte d'un logis, qu'il tua d'un coup de pistolet et passa outre, vers la terre de Montredon (4); ce qai donna l'alarme à tout le voisinage. Le Gausse, estant monté à cheval avec le chevalier de Marguerites qui se rencontra avec luy, suivy de quelques soldats ramassés, les poursuit et, estaot arrivé à la rue de descente entre Vabre et Sénégas, les vit monter s'en allant vers Rasisse, où il les suivit jusqu'auprès dn chasleau dans lequel La Ginié se retira, n'osant donner sureau qui les sui voient à cause de leur nombre et de la nature du pays. Le Causse, forlifiéde tous ceux qui venoient des environs, mande partout pour avoir du secours. Le comte de Montgomniery partit incontinent de Castres avec les capitaines Rascas, Bessièresd Bousquet, fit traîner avec luy une coulevrine et vint à Réalmoot joindre Tanus, gouverneur de l'Albigeois, d'où ils emmenèrent le canon. Le lendemain, 6'"'"^ sep^*^ , Boissezon le vint joindre avee la plus grande partie des troupes de la montagne, et d'abord ils font jouer le canon : Boissezon n'oubliant rien pour prendre La Ginié mort ou vif, pour la desloyauté qu'il luy avoit faicte l'année précédente au fort de Verrières, rapportée cy-devant.
Les assiégés voyant la batterie, dès la cinquiesme volée demandent à parlementer. Le comte prend conseil, après lequel La Barre (2) est envoyé pour recevoir Pral-d'aùcou de la pari des assiégés; auquel le comte dict qu'il n'y avoit moyen d'obtenir
(1) Ces localités se trouvent dans le département du Tarn.
(2) Pierre Galan, sgr. de La Barre el de Gijounet.
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quartier, qu'en remettant La Ginié. L'autre, poussé d'affection fraternelle, jure et proteste, à la damnation de son âme, que son frère n'y estoit point et qu'il s'estoit sauvé : Retournez donc dedans, dict le comte, et votis défendez bien. Prat-d'aiicou rentre dans le chasleau, le canon joue contre la muraille du pont, et après avoir tiré quelques volées, les capitaines et soldats, poussés d'impatience et de colère contre des gens qui en avoient mal usé en toutes rencontres, donnent l'assaut et mettent le feu à la porte, qui se prit aux escuries. Le cap"' Prades (I) dressa une eschelle contre la muraille et, suivy de nombre de soldats, monta dessus. La Ginié et ceux qui estoient avecluy (qui jusqu'à ce jour avoient fait les actions les plus hardies et déterminées entre tous les catholiques), sanssedéfendre, s'en aljèrent cacher aux lieux les plus secrets de la maison. Les assaillants ayant enfoncé la porte sans résistance, tuent tous ceux qu'ils rencontrent : Prat-d'aùcou le fut dans la cuisine; La Rouquette, son frère, dans la cave, et le reste qui fut tué alloit à treize per- ' sonnes. Il n'y avoit à trouver que La Ginié. Boissezon s'y empresse; et, de peur qu'il ne se sauvast,alla garder la porte. Enfin ayant esté descouvert dans une cave, on crie à Boissezon qui y accourt fort joyeux, le trouve assis sur une barrique pressant extraordinairement qu'on luy baillast à boire. Boissezon tenant un piquet à la main, luy reproche la trahison de Verrières envers luy. La Ginié, tendant la main, luy demande pardon et le prie de se représenter l'incertitude du sort des armes. Boissezon s'emporte de ressentiment du passé et luy donne du piquet à la teste, ayant commandé au cap''^Monjou de le tuer, ce qu'il fi t. Ainsy moururent ces trois frères, très-braves et courageux, quoique sur l'heure ils se montrassent fort faillis de cœur{2). Après, le comte mena
(1) Bringuier ou Béranger Viab, dit h capitaine Pnides, du nom de son village oii II avait enibauclié quelques soldats.
(S) Ix nom de famille des La Ginié, ou mieux La Janié, étiiit Albert. Paurin nous dil : t.. Ce ieignetir eitoit un des braves chevaliers que les papistes eiisiCHt en tout ce pays; leiiuel acotl fait longtemps la guerre et causé mille maux
le canon à La Roque, qui se rendit à luy, où il laissa garnison; et, ayant laissé le canon à Réaimont, il s'en retourna à Castres avec la coulevrine qui, en passant, fit prendre la fuite à la garnison qui estoit dans Montpinié où il mit garnison.
Le désastre de La Ginié rapporté à Tadmiral, l'obligea de faire partir le sieur d'Auterive pour aller aux nouvelles, de si maison en hors; où estant, il manda à la noblesse et aux villes circonvoisines dy venir pour apprendre les ordres de Tadminl Tout le monde y accourt, entre autres les deux frères d'Ambres (i). L'advis en fut donné à Gaslres au capitaine Bousquet qui, atec le cap"^ Bessières, vont trouver le comte pour luy proposer de faire à cette assemblée ce qu'il venoit d'exécuter à Rasisse. Le comte, qu'on croyoit ne pas marcher de bon pied, songea hd peu et leur dict qu'il n'avoit point de commandement da du de Montmorency pour faire la guerre à la maison d' Auterive, el que son épée ne tranchoit point contre l'admirai de Joyeuseaj ceux de sa maison.
La nouvelle du sac et du massacre de la ville de Manéjok' donna l'espouvante aux villes de ceux de la Religion du haal Languedoc qui venoient de souffrir le choc de l'armée dupèr« qui avoit eschoué au Mas. Sur ces appréhensions, on convoqua une assemblée à Castres, à laquelle le comte flt les propositions nécessaires pour la défense du pays. On y délibéra trot choses : 1° Un jeusne général par toutes les églises de la province pour apaiser Tire de Dieu ; Q"" que, incontinent après, od achèveroit les fortifications et muniroit les magasins; 3' qu'on
à ceux de la religion réformée. Le bruit estoit tel qu^il avoit fait numrim estoit cause de la mort de plm de huict cents hommes.., > La Janié, juridictifl de La Case-en-Sénégas, resta à la veuve d'Olivier d'Albert, Comtesse d'Enoery. Le château de Rasisse, canton de Réalmont, Tarn, appartenait alors i Jaqis de Laroque, sieur du Travct, gentilhomme huguenot. Chose binrre cf& place possédait une garnison protestante au moment môme du siège dont il 0t question ici.
(1) Louis et Jacques de Voisins, barons d'Ambres.
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dépuleroil au duc de Monimorency pour eslre assisté de ses forces, afin que. conjoiniement, on put s'opposer à l'entrée de cette formidable armée dans le Languedoc.
Suivant celte délibération, chacun se relira avec promesse de s'entr'aider; on célébra le jeusne partout avec une dévotion extraordinaire, depuis le soleil levé, jusqu'à son coucher; et fut vu, par efiect.que ces prières portèrent plus de coup h leurdélivrance que tous les annemens et fortifications, Dieu ayant envoyé incontinent un tel estonnement à l'admirai et à son conseil, qu'ils n'osèrent passer le Tarn pour entrer dans l'Albigeois, comme ils l'avoient résolu.
Cependant l'admirai faisoit halte au delà du Tarn, dans le Rouergue, infestant le voisinage des villes de la Religion. Le s' deLaVacaresse, gouverneur du pays, appréhendant avec raison pour S' Affrtque et autres plus petites villes delà Religion, envoya demander secours au comte de Montgonimery qui partit, incontinent avec les compagnies de Bessière,Dousquct etPrades, et ses gensdarmes. La Vacaresse profile de l'occasion, sur l'advis qu'on luy donna que Thimoléon de Gouffier, marquis de Bonnîvet, estoit arrivé au pays, et que,ayant esté surpris par la nuict, il s' estoit arresté à Villel'ranche de Panât, près Uéquista. Il prie le comte de luy vouloir donner son infanterie pour aller enlever cette belle compagnie. Le comte pan incontinent avec La Vacaresse, et, estant arrivés sur le bord du Tarn, il fait balte avec la cavalerie. La Vacaresse passa la rivière avec rinfanterie sur quelques meschantes barques, à un lieu appelé le Treil, et tii-adroitàVillefrancheoùil arriva le T 8°", quatre heures avant le jour. Il se logea avec sa troupe dans des jardins près la porte jusqu'à ce qu'il entendist le boute-selle ; alors il donnaà la porte, après l'avoir recognue, et, l'ayant enfoncée et tué une sentinelle, il fait crier : Tiiff Tue.' Ville gagnée! Bonnivet et S' Rimant, qui estoient dcsjà levés, entendant l'alarme, mettent la tôle à la fenestre et se voyant surpris et environnés sans pouvoir faire
<M6 aucun ralliement (les autres estant au mesme estât), crienl estoit celuy qui commandoit cette partie. La Vacaresse leur respond que c'estoit luy. Ils luy demandent quartier et se rendent sans faire autre effort. Bellegarde, jeune gentilhomme^ goidoo, arresté par des soldats de Castres et Roquecourbe, fut tué par eux en débattant à qui il demeureroit. L'enseigne et dix gensdannes se sauvèrent dans une tour. La Vacaresse, qui n'avoit pas da temps à perdre sachant que dix gensdarmes estoient montés ï cheval pour aller advertir Tadmiral, se despêche ; il fit twr cinquante-cinq gensdarmes et fit un très-grand butin avec qtwj, et le reste de la compagnie faits prisonniers, il s'en retourna aw la mesme diligence qu'il estoit venu, appréhendant d'estre srnij des ennemis qui estoient près. Il repassa la rivière à Las Rins, pour donner le change sy on l'eût attendu au lieu par où il estoit venu, et arriva heureusement où le comte rattendoil, menant avec luy Bonnivet et les autres prisonniers, cent vingt grant chevaux de service (1), et un grand et riche butin consistant a ' vaisselle d'argent, habits, armes et beaucoup d'argent monnoji Cette troupe estoit des plus fortes, composée de gens de qualité, et toute entière, n'ayant encore esté dans le corps de l'année qu'elle avoit suivie à petites journées. Les Rouergats eurent presque tout le butin, le comte ayant gardé les prisonniers qu'il fil mener à Castres. Là, le marquis fut traité fort civilement, logé chez Jean Pierre, bourgeois, avec la liberté d'aller par toute la ville où bon luy sembleroit. Il y demeura jusqu'au 29*™ sep*" 1587, qu'il fut délivré moyennant douze mille livres de rançon.
L'admirai, piqué de cet affront fait à la barbe de son année,
(1) Les grands chevaux étaient fort rares et très-recherchés en France» XVI® siècle. Sully, dans ses MémoireSy nous dit avoir vendu jusques à dom cents écus des chevaux qu*il achetait à vil prix à Tétranger. On voit le roi èi Navarre, avant la bataille de Coulras, exciter Tardeur de ses soldats jmu* eein promesse : c 11 n*y aura si petit entre vous qui ne soit désonnais monté sur de grands chevaux... 9
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pour montrer son resseniimcnt, va assiéger Ayssènes (1), place forte d'assiette et hors de commandement, k part celuy d'une montagne inaccessible à laquelle il serabloit impossible de pouvoir monter le canon. Sur qiioy ayant assemblé son conseil, personne n'y trouvant de remède, Louis d'Entragues, s' d'Auierive, dict qu'il falloit mettre une bourae avec cent escus à ta 'bouche du canon, pour rescompense au régiment qui le monleroit. Les Lans-Kenels, qui aiment fort l'argent et le vin, s'offrent de le monter et en viennent k bout avec grande peine. La batterie jouant, les assiégés, qui ne se fussent jamais imaginés qu'on eût pu les battre, prennent l'espouvante et fuyent, la nuicl. Le lieu fut occupé le lendemain et quelques autres chas-
Le comte de Monlgommery, pour faire quelque diversion des
ienlreprises de l'admirai, part de C istres et s'avance à Lacaune,
■ontière de Rouei^ue, d'où il fut attaquer le fort de Fraisse,
"qu'il emporta par capitulation, et, après y avoir rais garnison,
s'en retourna pour recevoir le régiment de Montbasin, et les
^compagnies du comte Daufemonl (2), avec lesquelles il s'en alla
Hb Lombers et Réalmont pour s'opposer aux desseins de l'admirai
H||ui, après la prise d'Ayssènes, s'en vint avec son armée vers Alby et
^ Gaillac où il fit son abouchement avec le maresciial de Joyeuse,
son père, cl les députés des villes de son party; où fut délibéré
d'aller attaquer Salvaignac, seule ville de la Religion en ce
' pays-là.
'* • Le comte, Tanis et Deyme avoienl résolu, k Castres, comme
Ë diversion, d'assiéger Viviès; mais ce dessein fut interrompu, 'admirai poursuivit le sien de Salvaignac qu'il commença de »..™.tre de neuf pièces d'artillerie. Il y avoit dedans (.inq cents ^ arquebusiers commandés par le capitaine Pénavayre et se ^défendant bravement. Par leur vaillance, ils firent sentir à
(1) AveyroD.
I (2) Hercules de UoDtmorenc;, comle d'OOemonl, tîls du duc de Hontmorencf .
i586 Tadmiral que la place ne se prendroit pas sans grande perte d'hommes, ce qui empêcha de donner Tassaut (1).
En celle année, décéda François de La Valette, seigneur de Cornusson, sénéchal de Tholose, sur la fin de décembfe, aprè avoir fail la guerre à ceux de la Religion onze années, avec ém succès. Il esloil vaillant de sa personne et bon capitaine, s^ et courageux ; mais porté d'une grande ambition et gloire, ne sachant mettre aucune borne à ses entreprises. Il fît une signal» faute de n'avoir pendu son espée au croc quand il avoit acqos assez d'honneur, qu'il perdit après au siège du Mas-S*"-Puell«. On assure qu'il n'eut pas la force de survivre à ce mauvais succb qui le plongea dans un chagrin qui le mit au tombeau (3). 11 fut» sevely à Tholose avec grande pompe, comme il le méritoit, laissai ses biens et sa charge de sénéchal à Jean de La Valette, sonfik.
Nous fmirons cette -année par la piteuse catastrophe k Pierre de Peirusse, sieur de Boissezon, qui avoit reçu un afEnri au siège de Verrières, comme il a esté dict cy-dessus, par le manquement de foy de La Ginié dont il s'estoit bien vengé pf la mort de ses deux frères et de ceux qui l'avaient suivi dansk chasteau de Rasisse. Il voulut aussy avoir sa raison de Verriers, qui estoit cause de son déplaisir, et l'assiégea derechef sur b fin de Tannée. Après les approches, il voulut recognoistre b fossé avant de donner l'assaut; mais les assiégés l'ayant recc^ luy firent une salve d'arquebusades dont Tune, entrant par h visière, luy perça la teste, dont il mourut une heure après elta porté à sa maison où il fut ensevely fort honorablemenL D fol fort regretté, comme un brave gentilhomme le méritoit. H dsi couru de grands hasards en sa vie par son zèle envers le partj
(1) Salvagnac capitula le i décembre 1586 (Faunn). Voyez le Jtmndà Charhonneau dans les Pièces fugitives.
(2) Les Annales manuscrites de Toulouse portent à la date du 16 ooTeaèR 1586 : c Messire François de La Valette, chevalier de deux ordres, sénèckl* Tholose, décéda d'une maladie griefvc que luy avoit causée les travaux àfs» dérés et les morfondements qu'il avoit pris au siège de la vine de Salnignto
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Wfil estant trop entreprenant. Il décéda sans enfans, laissant ses biens à Aldonse de Peirusse, dame de S' Amans (1). ,
Le I" janvier 1587 furent esliis consuls : Charles BoufFard, iraarchand; Micliel Bousquet, capitaine; Falc Diiver, et Pierre Austn', vieux, qui firent achever les bastions d'Ardène, d'Arapare, de S" Claire et autres réparations.
Il y eut grand estrif, au commencement de cette année, entre ville et le comte, parce que les liabilans inilés de ses pesportemens, et surtout des ordinaires parlemens qu'il faisoit pvec les ennemis, arrestèrent entre eux de parler aux consuls our assembler un conseil, afin de se descharger d'un tel gouverneur. Deux difficultés se présentèrent : la division entre les ibitans; et l'autre que le cap"° Bousquet, second consul, wenoit paye de gendarme en la compagnie du comte, qui le *noit ainsi à sa coi-delle. La première diOficulté fut ostée au moyen de la réconciliation ménagée par de bons habitans qui, f^par leur entremise, effacèrent les querelles et renouvelèrent les *': anciennes amitiés, de mesme que les gardes d'un troupeau qui, **:s'entre-battant, à la vue du loup s'accordent pour luy courre *" sus; et le consul Bousquet fut entraîné par ses collègues qui ;'. estoient trois contre luy.
• » Les choses ainsy disposées, les consuls assemblèrent le !¥, conseil particulier auquel la proposition fut faite par le consul
T> (1) On trouve dans les Registres secrets de la chambre de l'édit irois letlres
I^^Btuates d'abolition va fareur de baissczoïi : La première, datée du mois de
'*^*tDvier 1635, l'excuse d'avoir occupé Olargues pendaiil deux ans el trempé
s le meurtre du comte de Clennonl-Lodève; la seconde, donnée à Cadillac
^Pb 7 mars t5Sl, signée de Henri UI et du roi de Navarre, nous apprend que
I, appelé pnr les consuls de Brusque, avait secouru cette ville au mois
B novembre 1579; enfin sa sœur obtint la troisième, le î novembre 1597 (Arch,
t la H. G. fonds du pari.). — Aldonse de Peyrusse avait épousé en première
eEtienne de Cajlus, chevalier de l'ordre du roi, sgr. de Colombières, etc.,
lont elle eut un fils, François, sgr. de ttouairoux, mort jeune. Elle se remaria
novembre 1575 avec Guillaume de Gènibrouse, écuyer, sgr. de Saint-
;, mort eu juin 1502.
Bouffard. La délibération porta d'assembler le conseil général, comme estant question d'une affaire bien importante et générak: il fut assemblé le 15 janvier; mais, avant d'opiner, le s' de La Garrigue fut prié de vouloir représenter à rassemblée k juste ressentiment que la ville et le pays avoient contre ks desportements du comte, fusse pour le général ou le particulier, ce qu'il fil sy dextrement et avec tant de jugement e( d'éloquence, quoiqu'il ne fist pas profession de robe, qu'après avoir déchiffré de fil en aiguille, comme on dict, tous te desportemens du d^ comte et les advis reçus par le praner consul, nonobstant les eflbrts des partisans du comte, par consentement général il fut délibéré de faire une députationè trois personnes de qualité devant M' le duc de Montmoreot^ avec de bons mémoires sur tous les points déduits par le H de La Garrigue; et sur-le-champ furent nommés Jean Bissol^tf les cap°" Mascarenc et Molinier de Lauzac (1), qui partial incontinent pour l'exécution de la dicte délibération. Le conle, estonné de se voir ainsy délibérer à sa barbe par un consei général qui poursuivoil sa destitution, ne sa voit que devenir;* ayant assemblé ses confidents, entre autres le juge Lacger, L'Espinasse, syndic, les s" de Landes, Elias Le Roy et quelqos autres qui, non tant pour le bien qu'ils voulussent au comte qof en haine des s" de La Garrigue et de La Grange, frères, Idj conseillèrent de monter à cheval et d'aller en personne sousteé ses intérêts devant le duc, luy disant que sa personne pourri servir à adoucir le duc et gagner les esprits de ceux qui esloienl près de luy. Il les crut et arriva à Lunel en mesme temps q« les députés, où ils trouvèrent le duc qui, ayant pris cognoi?' sance de l'affaire, la tira en longueur. Cependant nous contiflWrons à dire ce qui se passa à Castres.
(1) Ce doit être Uamond Molinierj capitaine, proche parent des setgunnà touréne. On trouve un peu plus tard (1617) un Pierre de Molinier, capiuiit commandant le château de Calmout-Dolt, en Rouergue.
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Le capitaine Franc, des plus affidcs au comle, estant revenu l'accompagner au bas Languedoc et voulant passer de îaslres à Damiatte, prit une troupe de soldats pour assurer son hemin qu'il prit par Cuq (1) qui tenoit pour Castres. Estant rrivé près de La Mouline, il entend l'escarmouche de la gar- Kon qui estoit sortie sur ceux de Lautrec qui ravageoit les aysans au voisinage du chasteau. 11 lit un peu halte pour voir uel chemin il falloit prendre, ou s'il falloit marcher. Sur quoy, bacun disant son advis avec désordre, luy, qui n'estoit pas leur apilaine pour les commander absolument, se laisse entraîner à irendrele pire, de manière qu'estant arrivé à une petite métairie, licte La Vidalié, il y trouve les ennemis qui le chargent, Infanterie à front et la cavalerie à dos. Franc, se voyant surpris t enfermé, se va jeter dans cette métairie avec sa troupe effrayée [uî s'y renferme en désordre, l'ennemy ayant failly entrer pesie nesle avec eux sans la résistance de deux soldats de Castres ppelcs Coustellassy et Laprune. L'effroy les empescha de corn- , lattre pour tenir les ennemis esloignés; lesquels, prenant leur dvanlage, mettent le feu k la métairie et contraignent Franc à U'Ieraeiiter etse rendre à discrétion, contre la volonté mesme jes soldats. De trente qu'ils estoient, il en fut massacré treize de ang-froid, la plupart par La Ginié, en vengeance de ses frères arts à Rasisse. Franc et treize autres furent menés à Lautrec [vec grand danger, La Ginié continuant tous ses efforts pour les uer comme les autres ; le reste demeura dans la métairie, aimant oieux hasarder le péril du feu que de se commettre à la tuerie, ; se sauvèrent. Les morts furent emportés à Castres, et le Rpitaine Franc, qui avoit fait de très-belles actions en sa vie, lerdit son honneur en un moment. Ce qui doit apprendre à un
** capitaine de ne se servir, tant qu'il pourra, de soldats volontaires et peu cognus, sur lesquels il n'ait pas un pouvoir absolUj de
Kreur qu'au besoin ils ne le fassent perdre.
^L (1) Cuq d'Albigeois. C'est le 3 fém^r qu'eul lieu ce combat (rauria).
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1587 Un malheur ne vient jamais seul. La rigueur de rhi?erébooli un grand pan de muraille du chasteau de Lombers, du coslé de la ville. D'abord le s' de Tanus, gouverneur de rÂlbigeoîs,j court avec toutes ses forces, et envoya advîs de tout costé pour avoir secours. Le siège se forme avec grande espérance de succès ; mais la jalousie entre les commandants ayant donné lieu à quelque désordre, d'où provint la négligence, donnamojei à Louis de Voisins, baron d'Ambres, d'envoyer du secours qd, estant entré, obligea les assiégeans à se retirer (1).
Sy la guerre estoit cruelle en Languedoc entre les den partis, elle ne l'estoit pas moins aux provinces de Guyenne^ Saintonge et Poitou, remplies d'ennemis qui fatiguoient extiimement le roy de Navarre. Celuy-cy se voyant environné de toutes parts et ses ennemis croistre en nombre et en mafiee; convoqua une assemblée générale à La Rochelle où fut meâ Tordre d'une légitime défense contre cette injuste opi^essioi et, pour appaiser le ciel et conjurer cette grande tempeste,(k célébrer un jeusne général par toutes les Églises de France, pov implorer la protection de Dieu envers ces pauvres Églises el h personne du roy qu'on vouloit perdre, avec le roy de Navam, pour transporter la couronne dans la maison de Lorraine. Cetle dévotion fut généralement faite par ceux de la Religion.
Le 28 mars, il chût une sy grande quantité de neige par tort le Languedoc, que sa pesanteur accabla plusieurs maêooSi abattit les oliviers et autres arbres, éboula les murailles en plusieurs lieux et fit mourir la chasse (2) à la campagne, en telle sorte qu'on n'en vit presque point de toute l'année.
Ce pendant, la guerre se faisoit chaudement d'un et d'autre costé. Le s' d'Ambres, averty que la garnison de S' Paul sorià
(1 ) Le 28 février, une partie du château de Lombers s'écroula. Dès Je ko^ main les protestants commencèrent le siège de la ville. H dura jusqu'au 8 iMC (Faurin). Voyez Mémoires du baron d'Ambres : Pièces fugitives, t. II.
(2) C'est-à-dire le gibier.
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ri' imprudemment après ceux qui leur venoient donner de fausses < iIb alarmes, ramassa des troupes qu'il alla loger en embuscade li derrière Teyssodes; et, pour les attirer, envoya quatre cavalière il bien montés qui se présentèrent sur l'érainence à la vue de
IS' Paul ; où ayant esté remarqués , Sébastien de Chasteau- "Verdun, s de La Rasarié, gouverneur de S' Paul, monte à cheval avec la gainison et les habitans, et se met aux truusses de ces coureurs qui se retiroient viste à Teyssodes pour les mener dans l'embuscade; et, passant à La Cadicié, il obligea le cap"' Mogp linier qui esioil là pour assurer la récolte au conseiller Molinier, 5^ s' de Tourènc, contre Paul de Comeillan, s' de La Brunie, qui la luy contestoit;avec tous lesquels il monta à Teyssodes où il ne 'ut pas arrivé, qu'il se vit environné de tous costés et sy furieu- 'sernent surpris, qu'il se vil rompu avec peu de combat, quarantetrois estant demeurés sur la place. Cette perte fut grande à ceux de S' Paul où le gouverneur n'osa retourner de quelque temps. Cecy arriva le 10' may.
Il est raisonnable de voir la poursuite des députés de Castres
contre le comte de Montgoramery. Restés, comme nous avons
dict, à Lunel. après une lavorable réception, il leur lut dict de
remettre leui-s mémoires entre les mains du conseil du duc qui
les trouva graves et de grande importance; en telle sorte que le
duc, ne voulant pas fascher la ville en sa poursuite ny ruiner le
comte en luy ostant le gouvernement, prit expédient pour les
, obliger à quelque accommodement par la longueur; mais, voyant
» qu'il n'y pouvoit porter les députés, il donna commission à Pierre
de Beauxhoslcs, sou maistre de lequestes, de se transporter en
la ville de Castres pour luy rapporter au vray le sentiment
général de la ville et les particularités de toutes choses. Les con-
fidens du comte remuèrent toutes pierres pour piatiquer les
voix; et, s' estant trouvés au conseil, furent bien estonnés de
' voir persister la ville en ses plaintes, et demander que le comte
^(usl destitué. Ils prennent un autre expédient : estant assurés de
iM7 la faveur du commissaire, ils luy font présenter requeste au Dom des autres villes du diocèse, comme membres qui dévoient Ktre ouïs et consultés sur une affaire commune et de telle importance, demandant l'assemblée du diocèse; ce qui leur ayant esté accordé, on cabale de tous costés pour faire venir des députés favorables, lesquels, dans l'assemblée, nonobstant ce qui leur fut représeolé par ceux de Castres, firent enfin conclure que le duc seroit supplié de vouloir assoupir toutes ces mésintelligences, et, vu b nécessité pressante de la guerre plus eschaufTée, de continuer la comte en son gouvernement. Beauxhostes, saisy de la délibéralioD du diocèse, retourna auprès du duc. Nonobstant la persévérai» de la ville et la délibération du conseil général prise en la pisence du commissaire, le duc confirma le comte sur la reqœste du diocèse. Les députés s'en revinrent sans vouloir prendre cette ordonnance, et tesmoignèrent leur mécontentemenL Le comte les suivit après, ayant reçu une vive exhortation du doc de se mesnager mieux à l'avenir, et de vivre bien avec la ville; à arrivant, il fut reçu avec quelque difficulté : il n'y eut que ses confidens qui en tesmoignèrent satisfaction.
Ce jugement fut rendu par le duc lorsqpi'il estoit aux environs de Nismes pour oster Remoulins des mains du coloœl Alphonse Ornano qui incommodoit Collias et Marguerites, (A il y avoit garnison en tout ce pays-là; et, pour cet efFectjM'de Chastillon réduisit par siège, led* Remoulins à toute extrémité. Sur quoy led* Alphonse ramassa, pour le secourir, des troupe? considérables, ayant mandé ces mots à M' de Chastillon : Vm saurez que firoy secourir les assiégés. Tenez-^vous pf^estj car m ne m'en saurait empcscher. Estant arrivé en vue du si^ i détache une grande partie de ses troupes qui font Tattaque, A ce pendant qu'il amuse les assiégeans, il jeta le secours de Tautre costé, et après un long et sanglant combat, il se irtifl au S^ Esprit et obligea, par ce moyen. M' de Chastillon de ^ retirer quelque temps après.
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Le duc de Montmoiency, ayant recouvré ses troupes, sort de Bézicrs et s'en va à In vue de Narbonne, d'où le grand prieur de ioyeuse sortit, et, les armées estant en vue, après que l'artillerie eut joué assez vivement de part et d'autre, le duc commanda un gros de sa cavalerie pour aller charger celle de l'ennemy qui , après une vigoureuse résistance, fut renversée et le grand prieur de Joyeuse porté par terre sous son cheval, en estât d'estre tué ou de rester prisonnier; mais sur ce temps-là, fort heureusement pour luy, les s'* de Colombières et de Pujol, comcnandant sous le duc, firent sonner la retraite, et, par ce moyen, il se sauva et fit de grands maux à ceux de la religion.
Après cela, le roy de Navarre oscrivit à M' de Ghastillon de sscrauhaut Languedoc pourjoindre les troupes qu'il y lèvcroit avec celles du bas, faisant en tout deux mille six cents hommes, Lvec lesquelles il passa en Lorraine pour y recevoir les troupes allemandes qui venoient au secours du roy de INavarre, pour le payement desquelles le haut Languedoc contribua de dix mille Cscus qui furent portés et remis par Jean Bissol et Michel Pélissier, boui^eois, entre les mains du s' de Serres, ministre,
:ii en faisoit la recepte, dans l'histoire duquel on peut voir les
irlicularités de ce voyage.
Ce pendant, h Castres, il y avoit toujours grande rumeur entre les habitans et le comte, nonobstant l'ordonnance qu'il jivoit obtenue, jusqu'à en venir aux mains; en telle façon, qu'il hilut qu'il s'accomniodast et fit espérer de vivre mieux à l'adîrenir, et faire la guerre avec plus de chaleur; ce qui luy fit restablir sa compagnie de gensdarmes, dont il donna la lieutenance Il Marc-Antoine de Rabastens, fils du vicomte de Paulin. Leur Ayant fait faire montre, ainsy qu'aux gens de pied, il monta vers h& Caune, où nous le laisserons pour parler de Brugairotles (i). Le capitaine Fournier, gouverneur de BrugairoUes (voyant les tromperies qu'on faisoit à ceux de la religion auxquels on
(f) Ou mieux finirai ronne s, Aude.
i5i7 enlevoil, sous prétexte de paix, toutes les places qu'ils lenoienl, et après on n'observoit rien à leur esgard de ce qui leur aTok esté promis), s'estoit toujours maintenu dans BrugairoUes et y avoit fait de si bonnes fortifications, quVlle n'estoit prenabk que par famine. Après la mort de Fournier, on donna cegoovernement à Arnaud du Ferrier, s" du Vila, à cause de soo mérite et de la commodité qu'il avoit de se venger de c«ux de Garcassonne qui, injustement et par attemptat, avoient iat mourir feu son père (1) Tan 1568. II avoit esté eslevé pars» oncle, le s' du Ferrier (2), conseiller au parlement de Parêi ambassadeur à Venise et au concile de Trente, et s'estoi retiré, dès qu'il eut l'ûge, pour en venir poursuivre la wgeance; ce qu'il fit depuis l'an 1575 jusqu'à sa mort; auquel effect il avoit fait ligue avec les s" de Rocles, Castelrein, Ubastide, Gomelles, S^ Gouat, Darmissa, Malves et autres qo, tous, couroient sur Garcassonne, sans faire quartier à personne, et désespéroient tout ce pays; ce qui obligea les diocèses de Garcassonne, d'Alel et S* Papoul de s'engager à périr ou à enlw celte espine. S'estant assemblés au mois de may 1587, ilseslureirt pour chef Antoine-Scipion de Joyeuse, grand prieur, et l'aisnéde Mirepoix (3) qui, ayant fait un corps d'armée considérable, viot attaquer BrugairoUes et commença de la battre. Mais, voyant qulk n'avançoient rien, ils se résolurent de l'avoir par famine et firem une circonvallation défendue de forts et d'artillerie. Ce que le Vila voyant, il sortit de la place, ayant laissé le capitaine Fosse pour y commander, et s'en alla trouver le duc de Montmorency^ où nous le laisserons pour voir ce qui se faisoit au pays.
Le baron d'Ambres faisoit toujours cruelle guerre à ceux de la religion, par intelligences et pratiques qu'il entretenoil (fe
(1) Barthélémy du Ferrier.
(2) Arnaud du Ferrier, jurisconsulte célèbre, mort en J585.
(3) Jean Vil de Lévis, seigneur de Mirepoix, sénéchal de Carcassoiioe, ooft i Toulouse en 1603.
tous costcs, en corrompant ceux qui le vouloient escoulcr, qu'il faisojt souvent pendre, et par embuscades, pour surprendre les lieux et les garnisons, comme il avoiL fait à S' Paul et Briatexle, et par courses, en ramassant des troupes de tous costés, ayant la direction de tout le pays dépendant de la Ligue. Avec ses bandes,ilsejeloitkrimproviste, comme le 10 juillet: Estant sorty de Lavaur avec des notables troupes, il alla attaquer Appelle et ensuite Péchaudier, deux forts qu'il battit, pilla et brusla, et après se retira visie (I). Le comte de Montmorency, qui avoit esté appelé au secours, l'ayant trouvé retiré et à couvert, attaqua en revanche les Torts de Clauzade, Cauq^lillous et Salvayre qu'il .prit et brusia, puis s'en retourna aussy de son costé (S).
Le 8° décembre, le cap"" liessière fut tué par un nommé Menoye, originaire de Cambounés, qui, estant sou soldat, avoit esté battu et maltraité par luy, ce qui luy fit quitter le party et la religion, et se retirer à La Bruguière; où estant, il fit partie avec une troupe de soldats pour aller l'aire embuscade au bois de Vialavert, sur le chemin de Castres à Brassac. Bessière, ayant quelques affaires à la montagne, prit occasion d'y monter ce jour-là avec le prévost; et, comme ils furent près du bois, il commanda à un soldat, nommé Fontarel, de s'avancer pour rect^noistre ; mais il fut arresté par l'embuscade. De quoy Bessière se trouvant Aiscbé et voulant recouvrer son soldat, donne et charge cette troupe logée advantageusement h la faveur des arbres et des rochers qui la couvraient. Us l'attendirent de pied coy et, à l'approche, le reçurent de quatre coups de poitrinal qui, luy ayant percé le petit ventre, le tombèrent à terre, et son enncmy estant accouru, le trouvant en mauvais estât, luy
(1) Le chàleau d'Appelle (U kilomètres 0. de Puylaurens) fut assiégé par huîL nts hommes el se remlil après avoir reçu soixante coups de canons. Ce lieit
^ait dégarni de défenseurs (Mémoires d'Ambres). Péchaudier est h 5 kit. S. 'Appelle, Tarn.
(2) Près de Lavaur (Tarn). Clausade se défendit liicn. La garnison, composée ie quarante hommes, fut passée au fd de l'épêc.
4587 coupa la gorge et, pour comble de cruauté, luy fourra me pierre dans la playe. L'ayant despouillé lout nud et pris son cheval, ils se sauvèrent sans que le prévost osast entrer dans le bois, ains s'en retourna à Castres pour porter cette mauTaise nouvelle qui fit monter le comte à cheval à Tinstant pour aller voir Testât de Bessière qu'il fit emporter mort à Castres où 0 fut enscvely le lendemain avec honneur, ayant laissé une fort bonne réputation de sa vie et une fille pour hériter ses biens.
Nous avons dict que le s' du Vila estoit allé trouver le dot de Montmorency pour obtenir secours. D en arriva sur la fia de septembre et rencontra le comte à La Caune où il s'estât avancé pour profiter de l'occasion. Il y avoit deux mille honm» de secours, des troupes des s" de Fosseuse et Monbasin, amquelles le comte joignit les siennes avec un canon de Castres ei celuy de La Caune et alla assiéger Murasson qui, après m vigoureuse résistance des trois capitaines qui estoient dedans, se rendit par capitulation bien observée.
Ces capitaines et soldats se jetèrent dans Postomis, ensoriani de Murasson, où d'abord ils furent investis, et, le canon ayant te bresche suffisante, le comte donna l'ordre à Raimond de Goudon, s' de Brignac, de donner, ce qu'il fit courageusement, carajam esté porté h terre d'une arquebusade en montant la bresche, ses soldats, au lieu de poursuivre, s'estoient arrestés pour le secourir; mais luy leur cria de pousser et les anima sy bien qu'ils forcèrent la bresche, nonobstant qu'ils eussent à combattre te ennemis et le feu qu'ils y avoient allumé. Estant entrés, ils te contraignirent de se retirer au chasteau où ils obtinrent cofflposition à vies et bagues sauves. Après, le comte prit Roque^ cesière, La Verdoie et divers autres forts, puis se retira avec ses troupes et canons à Real mont (I).
(1) Fauria met la prise de ces derniers forts avant ceUc de Murasson. Vois Tordre qu'il suit : Le dimanche 10 août, le canon sort de Castres; prise de Roqs^ césière, de La Bastide et Saint-Cirice, puis Poustoniis battu de quatresTÎngtscwyf
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Ce pendant que le comte eslar^it la montagne, les catholiques de Laulrec exécutent un dessein sur Roquecourbe, après l'avoir communiqué au baron d'Ambres qui cstoit venu exprès à 'Laulrec, le 6' 8''™. Il les assura qu'il viendroit à leur rencontre, grand malin, avec toute la cavalerie pour empescher que ceux de Castres ne leur fissent mal à leur tour. Les entreprenans s'es- ■toient logés aux iiiioes du chasteau pour exécuter à la pointe du Jour. Une fdle les ayant découverts se mit à crier, ce qui obligea les autres do se sauver et prendre le chemin de Cieutat et ■S' Germicr; ceux de Roquecourbe les poursuivent et mandent i Castres de sortir pour leur couper chemin. L'alarme sonna, «t le monde courut à l'Albinquc. Les cap'"" Mascarenc et Vignevieille ayant pris deux cents de ceux qui estoient accourus, les rangent et se mettent à leur teste, s'en allant fort en désordre -\l courant pour attraper ceux qui se retiroient. Le jeune vicomte de Paulin monte aussy à cheval et y engage le s' de Deyme qui jie faisoit que passer. Tout cela va avec le mesme désordre et sy viste, que quand ils furent à vue de Cieuîat ils estoient demy morts les uns et les autres, estant hors d'haleine, sortis de la ville k jeun. Ceux de Liutrec furent rompus par Deyme qui s'esloît icarté avec dix ou douze 'cavaliers pour aller recognoislre ; les ennemis se trouvèrent en très-grand désordre dans la maison de Devic où tout le monde estoit dans un horrible efl'roy, et, sans ;te capitaine Viala, qui fit bonne mine, ils se fussent laissé massacrer sans défense. Deyme, ayant vu tous ces fuyards enfermés, s'en retourna trouver le vicomte qui faisoit halte au carrefour du grand chemin de Castres à Réalmont et de S' Gemiier à la Boulbéne. L'infanterie de Castres inveslissoit ces effrayés de tous costés, sans qu'ils pussent se remettre, n'ayant que Viala qui entretenoit l'escarmouche avec quelques soldats.
l'de canon et pris le W ilu mèjuc a
^S octobre seuleincni. C<:s village)
i'Aveyron, frontières du Tam.
lis, enfin La Verdoie. Murasson se rendit le Tonl aujourd'hui partie du JépartemenI de
^^ Sur ce temps-là, le baron d'Ambres, qui cstoît party grand matin de Lautrec avec 50 mestres bien ajustés de tontes choses, approchoit de Saint-Germier. Entendant le combat el voyant le feu, il crut que ses gens estoient fort pressés Avâ viste tout droit à Gieutat oii il commanda Lacam et Latourpov recognoistre, et luy s'avance avec ses gens bien rangés. Ayal descouvert le vicomte là- bas au carrefour (en désordre coma n'appréhendant rien et la plupart des siens à pied pour aller donner contre les assiégés) à la teste de cette infanterie ramassée, il crie à ses coureurs : Domie! donne! et suit avec impétuosité» surprenant le vicomte qu'un des lanciers perce d'outre ei outre, ainsy que son cheval, et le porte mort à terre. Par h mesme charge, les capitaines Bousquet et Maison-Neuve furei renversés par terre.
Le reste, venant au secours du vicomte et le trouvant mort avec quelques autres, au lieu de faire la charge entière, £ut a caracol et s'en retourne vers l'infanterie qui estoit en désordre, poursuivie des eniïemis peslé-mesle, s'entre-battant toujooR, jusqu'à ce que, estant parvenus au grand chemin vis-à-vis de Roquecourbe, ceux du vicomte firent ferme, et, se tournait chamaillent sur la troupe d'Ambres. Il y en eut un qui luy leniMt l'espé aux reins au défaut de la cuirasse, et l'alloit tuer sy Ambres n'eust esquivé; il n'en resta que blessé. Le cadet de Puechbélou donna sur la main de la bride à Deyrae et le mit hors de combat ; auquel le cap"*" Molinier donna un coup d'espée s» la teste dont il festourdit, et cria à Jacques Eournes et Bourdairols qu'ils achevassent led' cadet, l'appelant révolté, en sorte que Tun d'iceux, en tournant de son cheval, luy donna un sy horrible coup d'espée, qu'il luy fendit l'espine du dos, depuis k col jusqu'au fondement. Ils allèrent en fuyant aiusy jusquan lieu appelé Lasfontanelles, où les ennemis les quittèrent poff s'en retourner.
Les troupes assiégées dans Cieutat voyant la chance bKD
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tournée et ceux qui les assiégeoient en désordre, sortent et, joints
1 cavalei'ie, dispersent toute cette infanterie qui fut taillée en pièces, se sauvant qui çà, qui là, sans que Mascarenc et Vignevieille y pussent donner ordre. Pour Marchet, qui estoit posté plus haut du costè de S' Germier, il s'y retira avec ses troupes.
Après quoy, led' s' d'Ambres, voyant ses ennemis retirés, se contenta, sans passer plus avant, d'avoir délivré les siens et Gt halte pour retirer ses troupes, puis se mil incontinent à la •etraite vers Montpinier.
Les premiers fuyards ayant porté cette nouvelle avec l'effroy qui les suivoit, rapportent que tout y estoit mort; ce qui mit »ute la ville dans un extrême trouble et désolation, qui fll courir tout le monde h l'Albinque. Le s' de La Grange, qui s'estoit relire depuis les dernières ingratitudes et injustices reçues, s'y fend, et aj-ant ramassé une troupe des présents et les ayant mis en orfirc, se met h leur teste pour aller au secours et sauver les Hiyards qu'il trouva esparpillés, venant les uns après les autres;
les renvoyoil se ralTraischir à la ville, craignant qu'ils ne missent l'espouvanle dans sa troupe, et continuoil son chemin vers Cieutat.
Outre le jeune vicomte de Paulin, furent tués les capitaines tousquet, second consul; Maison-Neuve, le jeune ;Gluzel et cinq linlres cavaliers. L'infanterie fut malmenée : Le cap'" Vignerieille, arresté prisonnier, fut tué de sarig-froid; le baron de La Nogarède resta prisonnier avec les cap"" Mascarenc et Auriol. Du costé des ennemis, Puechbélou, deux autres cavaliers et le sergent Fai-rabosc restèrenl sur la place, par la chai^ de Deyme. Tous les morts de Castres y furent portés et ensevelis, entre autres Bousquet sur la bière duquel fut mise la robe et le chaperon (1).
(1) Lus Mémoires du baron d'Ambres nous disent : t H s'en trouva de morts rlus de deux ccnl^i, tous de Cnslres... i Faurin donue le uom des prindpitles 'ce combat.
Cet accident hasta le retour du comte qui revient k Caste avec ses troupes et canons, et, trouvant la ville en meilknr estât qu'on ne luy avoit dict, passe tout droit à Revel.poarie secours de BrugairoUes. En passant, il attaqua La Gardiole,k 18^ 8'"^;par le conseil du capitaine Portai, il dressa la battoie du costé du chasteau où, après avoir fait bresche. Tordre de l'assaut ayant esté donné, le cap""" Gouton, qui commandoit dedans, demanda composition; auquel effect Portai eut ordre de savoir ce qu'il demandoit, et ouy les assiégés, voyant leur esfoor vante, leur conseille de ne barguigner points et de venir troiver le comte; mais, comme ils furent longs et ne se tinrent pu bien sur leurs gardes, les assi^eans entrèrent par la bresche m chasteau et de là dans la ville; ce qui estant rapporté au comie, il y envoya le cap"° Portai pour empescher le violemenl de femmes et des filles, ce qui fut (ait fort exactement, et tous autres désordres, hors le pillage dont on ne put empescher les soldais: mesme les religieux d'Ardorel, retirés là-dedans, furent mis ea sûreté par Portai, le 19' »"''.
Cette entreprise ayant réussy, sans grande apparence à cai» de la forteresse de la place, le comte y ordonne une garnison. Sur ce temps, Tadvis luy est porté que le grand prieur esloil arrivé à Dourgne avec une grande suite de cavalerie et infanterie pour le secours de La Gardiole. Portai conseilla au comle (k faire marcher en diligence le canon à Revel, et d'envoyer fiûfanterie à Paleville et Poudis, ce qui fut exécuté avec dil^enee; mais à peine le canon arrivoit au pont de la Maïré et l'infanterie à leurs quartiers , que le grand prieur arriva avec six cents mestre et huict cents arquebusiers, lestes pour donner, et, trouvant la place prise, il se tourmente, proteste de faire pendre Couton s'il le peut attraper, et se met incontinent'aux trousses du comle- Quoiqu'il apprist,par les chemins, qu'il estoit arrivé à Revel avec les canons et les régimens dans leurs quartiers, il ne désista point, croyant de les surprendre. Il les trouva qui seretranchoienL
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bonobstant quoy, il les assaut rudement et est reçu avec grand courage, de manière que, après un long et cruel combat, le •and prieur se retira à En-Garrevaques, sur le point que le comte partoil de Revel pour aller soustenir son infanterie; snais, ayant appris la retraite du grand prieur, il s'en retourna & Revel.
Ce voisinage des ennemis avec de sy belles troupes, fit que le mie se tint sur ses gardes et n'alla point, suivant son dessein, de longue au secours de Brugairolles, se résolvant d'attendre le duc de Montmorency qui venoit avec quatre mille hommes. Il partit de Revel pour aller au-devant de luy, le 'âS" 8"'". Sur le causse de Caucalières, le duc donna ordre à sa cavalerie d'aller loger au vallon, à La Crousette et à Roquecourbe, el vient ï Castres avec sa compagnie de gensdarmes qui fut logée dans la ïilleavec les volontaires. Il renvoya l'infanlerie dans la chartreuse »ù on leur porta des munitions de Castres. , Le duc ayant mandé sa cavalerie, au 28° tout se rendit à Eiastres, et, l'ayant lait passer par la porte Neuve, sur le chemin de Saix, il fit ranger à main droite sa compagnie de gensdarmes de deux cents mestres, François ou Albanois, conduite par son lieutenant Colombières et signor Albert, Albanais, en- ^igne; celle de Hercule de Montmorency, comte d'Auffemonl, iivoit, conduite par le s' de Bertichères, lieutenant; puis celle lu comte de Montgommery,d'Andelot, de Monlpezat (1) et de 'anus. A gauche le chemin, entre deux, esloient les compaies des i:hevau-légers de Jacques de Luquo, Francisco Bebio, (Uquisso Pelisso et du baillif de Monaco, Provençal, presque us lanciei-s. Cette cavalerie fut exactement recognue par le duc, sorly avec une grosse troupe de seigneurs, gentilshommes - et volontaires, luy monté sur une jument de barbarie alezan * bruslé. Dortant sa cuirasse et, au-dessus, une casaque noire avec
Ëeurs de lys en croix devant et derrière. Après, ayant i de Leitcs des Prei, marquis de Uontpezal.
15W recognu toutes les troupes, il alla passer au gué de Yivk d l'infanterie à Saïx, et s'alla loger au haut, vers les Carayospoor voir cette plaine de Lauragois, qu'il disoit estre un des phs beaux pays du monde, où il fit halte, attendant que les consok de Viviès, Soual et Sémalens luy portassent les clefs; ce que coi de Soual ayant fait, le duc, sans retarder davantage, s'en alh droit à Revel et, le lendemain matin, renvoya sa cavalml Puylaurens, S' Paul, Cuq et Sorèze, et les régimens d'infanterie aux villages des environs, n'ayant gardé dans Revel que lesgns* . darmes et les volontaires.
Le lendemain, 30*" S**'^', le duc reçut nouvelles, par coarw exprès du roy de Navarre, de sa victoire à la bataille de Cootn où l'admirai de Joyeuse et S* Sauveur, son frère, demeurëredi morts sur la place, avec une entière défaite de toute cette grande et redoutable armée, tout au contraire de ce qu'il tmi promis au roy en prenant congé de luy l'année précédente, isant qu'il luy mèneroit prisonnier le Navarrois ou le fenà mourir. Le duc fit rendre grâce à Dieu et un feudejojeai bruit du canon et de la gendarmerie. Il fît un beau présent au porteur de la nouvelle. Le s' d'Audon le vint trouver daaî cette grande réjouissance, avec sa compagnie de gensdarmeset une belle troupe d'infanterie.
Le temps estoit fort rude et on ne pouvoit hasarder* mener l'armée au secours; seulement, par diversion, on attaqua Montagut ; mais la rigueur du temps contraignit le duc i la retraite et le fit retirer à Castres, laissant les troupes an s" de Montgommery et d'Audon, pour moyenner la déli\TaDceik Brugairolles ; et le s' du Vila eut ordre de s'en aller avec k cap"*" Portai, Marchet et leurs compagnies pour les jeter dans h place.
L'ordre donné, le s' du Vila, assisté des susnommés, p«ti la nuict,et,àlafaveurd'icelle, franchit heureusement les tranciées et entra dans Brugairolles où ayant vérifié les vivres, il tf
■ouva fort peu, de manière qu'il se résolut d'en sorlir toutes i bouches mutiles. A cet elTect, après beaucoup de larmes et Ede gémissemens, on ramassa les femmes, les enfans et tout B qu'il y avoit de bouches ijiuliles, qu'il fit sortii' et conduire leureusemenl à Besplas et de là à Revel. Le Vila, entré dedans, ische de descouvrir le dessein des ennemis. Il trouva qu'ils ïlravailloieni à une mine qui estoit fort avancée, sur quoy il fit Sbrusquemeut une sortie, après laquelle les assiégeans se résolurent à nefaire plus rien que relever les tranchées et augmenter s forts de leur circonvallation.
Cela osta le moyen aux assiégés de continuer leurs advis et Ip'en recevoir de dehors, comme ils avoient accoustumé. La néisilé les fil adviser d'un moyen estrange qui semblera fabuleux t la postérité : Les assiégés avoient accoustumé d'envoyer presue tous les soirs un soldai qui prenoit avec luy un jeune masUn u'il laissoil à Besplas, aitaché dans une chambre, avec ce dont I avoit besoin pour sa vie, et passoit pour porter les advis à ïevel, et, revenant viste à Brugairolles, reprenoil son chien, ce i fut faict longtemps ainsi ; pendant lequel temps le chien aprit sy bien le chemin, que lorsque les assiégés ne purent plus apérer le retour des soldats qui porloieut leurs advis à Revel, s hasardèrent de faire prendre le chien par le soldat qui, l'ayant lissé au mesme lieu, passa à Revel et, revenant viste à Besplas, (»rit son cbien auquel il attacha la response enveloppée dans m morceaudecuir au col; l'ayant fait manger,il le mena dehors jins le chemin de Brugairolles et, en le menaçant, luy cria : Ssle! viste! à Brugairolles! Le chien ayant suivy le chemin Wt droit, francliit les tranchées et aborda le fossé; mais ne Ouvanl entrer, it se mit à aboyer, ce qui réjouit fort les assiégés t, ayant fait entrer le chien, il fui fort caressé par les soldats. îela futpraliquéjusqu'après la nouvelle de la défaite de l'admirai B Joyeuse qui ayanl esté connue par ce moyen, les assiégés ne se urent empescher d'en lesmoiguer quelque joie, ce qui fit soup- •
1567 çonner le chien que Ton vit un jour franchir les tranchées et entrer dans la ville; et, comme on le guettoît, il faillit une fois à eslre tué par les ârquebusades qu'on luy tira.
Ce pendant, nous repasserons au bas Languedoc et au tosnage où les garnisons de Marguerites, Collias et Rernoofins faisoient la guerre à Nismes et Uzès, par ravages et courses continuels. En Vivarois le s' de Sénilhac, gouverneur du pais, qui avoit pris Âubenas l'année précédente^ ramassa plusîeos troupes pour passer le Rhosne et exécuter une entreprise sv Montélimar dans lequel il entra par escalade, sur la fin def»née, et prit l'artillerie qu'on avoit descendue du chastean pov renouveler les affusts. La garnison de la ville se retrancha àm le chasteau, ce qui obligea Sénilhac d'appeler le comte de Sok, pour les forcer, et toutes les forces catholiques du Dauphiié qui s'y rendirent dans trois ou quatre jours au nombre de tiw mille hommes. Le s' de Chambeau (1), gouverneur du Ymm pour ceux de la religion, avoit pris quelque jalousie des attmpemens de Sénilhac et avoit ramassé cinq cents hommes aupris de luy, auxquels il fait incontinent passer le Rhosne et les jette dans le chasteau, ayant envoyé en diligence au s' du Poël (% gouverneur de la ville, qui estoit pour lors vers Grenoble, auprès de M' de Lesdiguières. L'advis luy fut porté à table, soupant awc luy, qui le fit partir en diligence avec promesse de le suint de près. 11 arriva le 7° au soir et entra dans le chasteau, doot on porta l'advis au comte de Suze qui avoit pris le coRunandement en main et qui respondit : Laissez entrer les hugue^ti cary tant plus ils seront ^ tant plus tôt ils niotirront de faimM estoit vray que tout bien vérifié, après l'entrée du Poêt, il nesp trouva de vivres que pour le disner du lendemain. Sur quoy,»-
(1) Jacques de Chambaud, seigneur de Valaurce, s'était acquis une grale réputation parmi les protestants et auprès d'Henri IV auquel il fut trèssitik.
(2) Louis Marcel-Blain, sgr. du Poët, grand chambellan de Navarre,»*» plus braves chefls huguenots du Dauphiné.
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tnt entrés en conseil, ils résolurent d'attaquer le lendemain i latin et, sans attendre d'autre secours, de vaincre ou mourir. Le malin venu, ceux de la ville crièrent à ceux du chasteau lusieurs fois : Coitrle vie, il se faut rendre! Ce qui les fit mettre i genoux pour implorer l'assistance de Dieu et chanter le isaume 68"" : Que Dieu se montre seulement, etc. En acheanl, les premiers donnent de furie en sortant en foule, et énoncent la première harricade. Le s' du Poët se faisoit sousenir par deux hommes à cause de la faiblesse de ses jambes. }s tuèrent tout ce qui s'y trouva et donnèrent une sy grande iBpouvante îi ceux qui estoient esparpillés dans les maisons, que, Ortant effrayés, ils ne pensent qu'à fuir, les uns sur les mutulles, les autres à la porte qui n'ayant que le guichet ouvert, hascun poussant à sortir, ils s'empeschoient les uns les autres. Ceendant ceux du chasLeau tuoient sans résistance ces fuyards et, Ibus peu d'heures, se virent maistres de la ville, ayant Lue deux Bille hommes : tous les chefs estoient de ce nombre ou reslés prisonniers. Le comte mort, son fils avec les s" de Sénilhac, de i«strange, de Lugère, d'Auterive, le cap"" BounicL et autres deneurèrent prisonniers. De ceux du chasteau il n'y eut que neuf norts. De cette Sorte Moolélimar fut pris et repris dans huict Hirs.
Le s' de Sénilhac, ayant payé rançon, fut renvoyé et se retira ; Aubenas (ayant depuis pris le nom de Montréal) où il deneura jusqu'à l'année 1593, qu'ii en fut chassé par un advocat, nommé Laborie, qui s'en rendit le maistre.
Le gain de la bataille de Centras qui devoit combler de joie le roy de Navarre (qu'on avoit cru auparavant tenir dans les panneaux), luy donne, tout au conlraù'e, matière de pleurer somme un prince très-clément, protestant tout haut qu'il avoit esté forcé à sa défense et qu'il plaignoit la perte de la France |ui se ruinoit par ta mort des François. Il traita bénignement <mt le monde, renvoya les prisonniers sans payer rançon et,
1578 pour tascher d'apaiser Tire de Dieu qu'il voyoit allumée daes Testât, il mande seulement de tous costés, en lous les lieux qni dépendoient de son autorité, de célébrer un jeusne pour rendre grâces à Dieu et obtenir sa protection. Ce qui fut exécuté le 25' novembre.
Le dernier 9^'% Jean de Flottes, s' de Sabasa, commandaol FEspinassarié, ennemy particulier de Guilhaume de GénibroïKe, s' de Saint-Amans, fit surprendre son chasteau dont le maistR eut la peine de se sauver, avec la dame sa femme presqa*ei chemise, chacun emmenant un enfant au chasteau de Rooairoux. La maison fut pillée et rendue par composition à ceux di vallon qui avoient investy les preneurs. On assure qu'ils aroial résolu de tuer père, mère et enfans qui subsistent encore ei estât considérable, tandis que la maison de l'autre a esté coouk anéantie dans le vallon.
Le mesme jour, quelques régimens de Revel, montaDi i Arfons, prirent ce lieu par si^e et y firent pendre quatre-viojb voleurs qu'ils y trouvèrent.
Sur la fin de cette année, Nicolas de la Baune, receveur (h haut Languedoc à Castres, fit bastir le jeu de paume, dictk tricot, qui cousta 4,500 livres, et fit dresser uft jeu de mail, depuis la porte Neuve jusqu'au portail neuf.
Voilà ce qui se passa de plus considérable durant cette fccheuse année. Nous passerons à la suivante qui nous feraroir, sur la fin, un grand changement au royaume et en cette proviûce.
*^88 L'année 1588 commença par des contestations dansFhoald de ville sur l'élection consulaire, lesquelles furent vuidées {* le duc de Montmorency qui nomma pour consuls : Elias U Roy, Pierre Curvalle, Jean Olivier et Raymond Aussenac.
Desjà s'estoient escoulés cinq mois du siège de Brugairolles Le comte de Montgommery et le s' d'Audon, avec les troupes du duc de Montmorency et les leurs, désiroientde le faire lerff;
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ais les grands travaux el la circonvallalion parfaite environtit tout à l'ait la ville qui esloU de petite circonférence, ains rdée par sept forts fortifiés en perfecUon. Ils commencèrent ! perdre espérance de les y pouvoir forcer, el recoururent k diversion qu'ils lentoient de tous coslés à l'enlour de cette ace. Ils attaquèrent à cet elfect Rieubouïssel, Plaigne, Saintilien, Ladevèze, Pecharic, Cahuzac et Blasens qui lurent piis, ccagés el traités à toute rigueur, sans que le grand prieur lougeàt, bien que ces désordres se fissent sous sa moustache; 1 contraire il se fortifioit de plus en plus en sa circonvallation , leur avoil osté l'eau. Ceux de dedans tirent une sortie pour 1 recouvrer el s'en pourvurent pour quelques jours, mais le Bnd prieur la leur ayant tout à fait oslée au moyen de nou- »aux travaux, ils furent obligés de boire d'un puits dont l'eau iloit fort mauvaise qui leur donna une grande dyssenterie. Les jsî^és réduits à celle extrémité, escrivirent au comte qu'ils l'avoient plus moyen de tenir et qu'on leur oH'roil une compoition honorable sous les oslages de La Bastide, Moussoulens, iB. Salle, Jouquières el Loiiège, favoris du grand prieur. Le ïmte, pour conférer, leur envoie Guilliaume de Rozet, s' du lusse, qui, après avoir bien considéré toutes choses, leur conîilla de tenir encore bon, sous l'espéranci'. de la jonction du py de Navarre qui avoit fait passer le Tarn à ses troupes â firfmur et avoil escrit de sa main au Vila ce billet : Ia: Vtla, i tu tiens encore quelque peu, je t'ira^ délivrer en personne. ;is, sur ce temps-lk, le roy reçut un courrier qui le pressoit le partir pour aller recevoir les troupes allemandes qui eulroienl France, ce qui l'obligea à abandonner le Vila, et le comte à envoyer le Causse pour parfaire la capilulalion, contre le senimenl du Vila qui n'y vouloil pas entendre; mais il fallut qu'il subist, selon l'ordre qu'il en eut, qui fut pratiqué par quelques inlilshomnies, ses envieux, pour le tirer de là et luy faire perdre m gouvernement. Enfin, il fut arreslé qu'ils sortiroient avec
1588 les armes, enseignes déployées, mesc^ie allumée, tambour butant, emportant ce qu'ils voudroient, et que les charrettes kr seroient fournies à cet effect.
Les oslages reçus, le chien Ribet, qui leur avoît servi de messager (1), fut demandé par le jeune Mirepoix, à qui Portai re^wfr dict qu'il ne le pouvoit accorder et qu'ils le vouloienl faire marcher à la teste de la compagnie; mais, sur les instantes prières du vicomte, le chien luy fut baillé. Le Vila sortit de Brugairolles le 21 janvier, après sept mois de siège ; la capitulation ta bien observée, et le Vila, Portai et autres qui avoient biensoos^ tenu furent reçus favorablement par le duc de Montmorency.
Le grand prieur, ayant la ville en son pouvoir, y fit mettre le feu et raser jusqu'aux fondemens comme aussy les forts * tranchées de la circonvallation furent rasées et comblées, et telle sorte qu'elle fut entièrement anéantie.
Après ce siège le prévost arresta dans Castres cinq soWab qui avoient fait quelque rébellion contre le capitaine Pdns, sergen t- major ; sans autre forme de procès, suivant le comm» dément qu'il avoit reçu. du duc, il leur commanda de prier Dieu, et, à défaut de potences qui ne se trouvèrent pas preste, les mena à l'ormeau où est maintenant le Palais, et, comme il en eust fait pendre deux, la grâce arriva pour les trois reslans, obtenue du duc à l'instante prière des chefs et seigneurs qui « trouvèrent près de luy.
Le 3° février arriva M' le vicomte de Turenne qui, avec permission du roy de Navarre, s'en venoit aux bains de BalanK pour tascher de guérir d'une blessure à la cuisse, d'une »• quebusade reçue à un siège qu'il avoit fait en Limousin. Leduc; estant adverty de son arrivée, sortit pour aller au-devant et, à b porte de la ville, le trouva qu'il entroit.
(1) Les chiens jouaient alors un cerlain rôle dans la défense des viJIes : t-^ consul Lucas sera paye de la dépense des deux chiens de la patrouille qui sentf toutes les nuicts dehors..., un sou trois deniers par chien et par jour aux te ^ la ville... » (Archives de Castres. Conseil de ville du 16 avril 1585).
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Le 6' diid' mois le duc s'en retourna au bas Languedoc isw lavec ses Iroupes, et laissa pour son lieuleiiant général au liaul ■JLanguedoc, le vicomte de Turenrie, qui fut reçu de tout le ■pays avec grand applaudissement, se ressouvenant de ce qu'il ^voit fait autres fois, cl, au conlraire, donna terreur et espouwanle aux villes catholiques de tout ce pays. Le vicomte de Turenne, après avoir bien estably toutes choses et pourvu aux ■ garnisons nécessaires, partit ayant laissé le s' d'Avantigny, son ^ Keulcnant (brave gentilhomme et de grande expéiience, mais presque perclus de goutte), pour commander en son absence. y prit une trentaine de gensdarnies, commandés par le cap"" La- ^orte, et ses gardes commandés par le cap" Tcnot, des plus braves qui fussent en l'armée du roy de Navarre, ((u'il renvoya, lendemain de son arrivée à Pézénas, pour servir dans le «ys(l).
Lesquels estant arrivés à Castres vers le commencement i'avril, ayant encore le cœur chaud de la victoire de Goulras, prièrent le s' du Vila de les vouloir mener à la guerre. 11 en accepta volontiers la charge, ot estant montés à cheval, les mena [tout droit à Cuq, d'où on les advertit que partie de la garnison i^e Vielmur esloit allée à Servies lever les contributions. Le Vila «mmande Simon Misse, qui cognoissoit le pays, de le mener oui droit à Vielmur pour couper entre deux ceux qui venoient avec leur butin et ceux qui pouvoient sortir de Vielmur pour jieur secours. Il ne s'abusa point, car ceux de Vielmur sortirent d'abord en foule pour s'aller joindre à leur gouverneur, François de Brassac, s' de Monipinier, qui revenoit dud' Servies. Le Vila, s marchander, donne furieusement et en tua quelques-uns Il l'abord, et comme ceux de Vielmur se furent ralliés et lii-ent Imine de se vouloir bien battre, le Vila commande au capitaine
(i) Fraiiïois (l'Avanligny, estropié de deux arquebusndes dès ib&li; Km&dor Ae ' 1 Porle; el le capitaiue Téiiot qui fut lu<i au tiég': île Uun-sur-Heusu en 1593 id'Aubigoé).
!588 Tenol de faire descendre ses gardes pour tirer sur ce ralliement voulant espargner les chevaux, ce qui fut exécuté avec telle promptitude et vigueur, qu'ils mirent en désordre ce gros qui, chargé ensuite par le Vila et ses gensdarmes, fut poussé «i fuyantjusqu'au jardin de Tabbesse d'où, sans leur donner temps de se recognoistre, ils les culbutèrent dans la rivière d'Agort, qui borde les murailles de la ville, où ils se jetèrent pour se sauver, ayant laissé vingt-trois des leurs sur la place, morts, et quantité de blessés au nombre desquels esloit Monlpinier qui mourut la nuict et ensevelit sa race dans le tombeau avec sa personne. Le Vila ayant fait ramasser les armes, les dépouilles «1 le butin, s'en retourna à Castres avec quelques prisonniers.
Le s' de S*-Amans, qui s'estoit sauvé des mains de ses ah nemis en novembre dernier et s'estoit retiré à Boissezon pour y estre plus à couvert, n'avoit laissé que sa femme au chastean; les mesmes y reviennent, le 18* avril, et, avec le pétard, s ea rendirent maistres. La dame, femme de cœur, se sauva encore par une fenestre de derrière avec une corde, presque en chemise. Les autres pillent la maison et y mettent le feu, dont la vengeance se fera en son temps par les enfans.
Le dimanche 1"' may, le baron d'Ambres surprit la ville (fe S' -Paul, par escalade et intelligence de deux habitans quilnj tenoient la main, nommés Bernargole et Gujol, qui le firent entrer par le fort des 0ms. Les troupes se saisirent de toute la ville à la réserve du fort de Puibélou et la courtine d'occideJil où les habitans se maintinrent, ayant donné advis de tout coslc pour avoir du secours qui arriva de Castres. Le s*" d'Avanligny avoit incontinent fait partir les capitaines Laporte et Tenol avec les gensdarmes et gardes; le s' de La Grange, ayant promptement ramassé une belle troupe de volontaires de la ville, parti après le presche pour le secours; le s"" de Dcyme ramasse en Lauragois cinq cents arquebusiers, et le s' de Mui*s (I ), gomiîr-
(I) Aiinar d'Astoaud, sgr. de Murs (?)
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neur de Biiatexte, y accourt, comme plus proche, avec tout ce qu'il peut. Y estant arrivé le premier, il passe la rivière, et, joint avec ceux de S' -Paul et Damiate, liroient sur les troupes ennemies qui estoient logées au chemin allant au téron. Le s' d'Ambres commanda à une troupe, conduite par lo cap'S'-Amans, de l'aller dénicher du poste qui les incommodoil; ce qu'ayant voulu exécHler, il ne fut pas pins lost en présence, qu'il fut porté par terre d'une arqucbusade, et trois ou quatre soldats y estant voulus accourir Turent entassés sur luy, ce qui fil retourner les autres dans le chemin. Cependant Ambres pressoit, avec sa coulevrine, ceux qui estoient au fort de Puihêlou, ce qui donna Tespouvanle aux femmes et filles qui y estoient dedans, qui j)ressèrent fort les sieurs La Rouquette et La Rasarié de leur permettre de se retirer à Damiate. Il leur fut promis qu'au cas [ue le secours n'arriva&t pas dans quatre heures, on les y paseroit; cependant on les pria de continuer leurs assistances à ceux qui dèfendoienl le fort; ce qu'elles firent courageusement, notamment Marguerite de Corneillan.
Les assiégés tiroient incessamment dans la rue, de dessus les murailles et du fort de Puibélou où ils estoient logés, et tuoient souvent des assaillans, jusqu'à quatre heures que les assaillis, le voyant plus paroistre personne, firent passer toutes ces immes delà la rivière; et, les ayant mises en sûreté, les d" [" La Rouquette et La Rasarié se résolurent d'attendre toute ixtrémité, attendant toujours du secours, en quoy ils ne furent lint trompés. Ils descouvrirenl bientost du cosLé de Castres cavaliers qui, estant arrivés à Damiate, laissent leurs chevaux .ux habitans et, sans manger ny boire, passent la rivière et 'ont joindre led' de Murs, donnant d'abord une sy rude charge ■ux troupes d'Ambres, qu'ils les font reculer jusqu'à leur gros, lon sans en laisser plusieurs des leurs pour gages; en mesme imps arriva le s' de Deyme avec cinq cents gensdarmes, du costé Puylaurens, qui ayant chaîné les ennemis logés sur le tertre,
<588 ceux de dedans estant ressortis pour les joindre, pressent de plus fort le baron d'Ambres qui se mit à la retraite bienfisle; sur lequel temps arriva La Grange avec les fantassins de Castres qui, ayant à faire trois grandes lieues, n'a voient pas pu faire plus grande diligence. [Il fut laissé avec sa troupe jusqun quatriesme de may qu'il la ramena dans Castres.] Il ne se perdit, en tous ces combats, qu'un brave soldat de S -Paul, nommé & paignol, qui avoit fait des merveilles, et le cap** Laporte, qaelqœ temps après, mourut d'une blessure qu'il y reçut au genoB, extrêmement regretté pour son mérite (1).
Cela n'empêcha pas que ces gensdarmes et Tenot, dès qo*ï? furent rentrés h Castres, n'engageassent le Vila de les mener i la guerre. Le Vila, qui avoit ses causes commises contre Circassonne, se résolut de les mener là, et envoya prier les s" de La Nogarède et de Montlédier de vouloir estre de la partie aree les volontaires du vallon ; et, s'estant joints au rendez-vous, ils vont droit à Carcassonne et donnent sur le fossé, où ayant reicontré un sergent, nommé Long, qui s'estoit rendu ligueur, ils le tuèrent d'un coup de pistolet. L'alarme fut chaude, k vicomte de Mirepoix sortit avec toute sa cavalerie et autres geii: de guerre. Tout accourt, des lieux circonvoisins, au son du tocsin, se promettant d'attraper le Vila qui, voyant tant d'ennemis et le danger imminent, commence avec sa troupe de gagner le devant au galop pour faire sa retraite. Estant arrivés auprès d'Alzonne, il voit une compagnie de fantassins qui vient à hy tambour battant, enseignes déployées, pour luy couper le passage; luy et sa troupe, sans marchander, la chargent et renversent, l'ayant presque toute mise au fil de Tespée, et, sans arrester,sf voyant fort pressé, il passe outre pour gagner le pas de l'Escudellette, afin de se saisir du bois qui sépare le Garcassonnois du
(1) Fàurin dit : c... Ont esté recognus des ennemis morts trente ou quartft^ des plus signalés et plusieurs blessés, et de ceux de la religion trois oa<|iBnv seulement morls et deux ou rois bien peu blessés. »
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à Lauragois. Mirepoix, désirant attraper le Vila, s'avance à toute ■ bride, laissant rinfanlerie qui suivoit en diligeaee et arrive au !■ bois comme le "Vila qui, ayant recogmi cela, crie au capitaine ■1 Tenot de faire descendre ses arquebusiers et tiper sur ce gros de m cavalerie pour favoriser la leur. Tenot exécute prompLement, et m fait tirer aux ennemis de sy près et sy k propos, qu'il en mail^ Irassa plusieurs et, d'une arquebusade. perça à jour l'espaule du fU vicomte qui en tomba à terre. Le Vila, voyant le trouble que cela 1^ Qvoit causé et que les ennemis s'amusoient autour du blessé s'y r estant ramassés, sans marchander, chaîne ce gros de cavalerie |W et en abat plusieurs sur la place, fait prisonniei's le s' De Caux (l ) ^'at le cap' Cnrade, eteust mis en desroute le reste sans le gros de ' l'infanterie qui arriva pour la soustenir, ce qui l'obligea de se reflirer. Voyant ce qu'il avoit fait sans perdre pas un de sa troupe, ! Vila fait remonter les arquebusiers et, ayant pourvu à la (onduite de ses prisonniers et des chevaux qu'il avoit gagnés, [ relire dans le bois; puis, estant descendu de la montagne, [s'alla retirer à Revel où le butin fut partagé.
Le Vila advoua ingénuement de n'avoir jusqu'alors combattu
que pour la gloire; mais qu'à cette fois il avoit agi pour sauver
t vie et celle de ceux qu'il avait conduits là, pour le grand péril
qu'ils avoient risqué, se trouvant loin de retraite et en petit
hombre, poursuivy de tant d'ennemis.
Nous avons laissé le vicomte de Turenne au bas Languedoc
auprès du duc de Montmorency, auquel on porta la nouvelle
1 que les catholiques s'estoient saisis, par escalade, de S'^-Anas-
isie. Il se joignit avec M' de Chastillon et, avec les troupes du
Iduc, prirent le chemin de Nismes d'où, ayant sorty le canon, ils
■lièrent attaquer led' lieu et, après une rude batterie et bresche
Rsuflisante, l'assaut fut donné et vaillamment soustenu, mais en-
pn forcé. Cette prise fut suivie de celle de Collias (2), Remou-
(1 1 François Roger de Cahiisnc, sieur de Caux.
(2) Collias fui pris le â7 nvril (Hist. de ta aobl. ilu coinlnt Vcnaissin, par î'abhé Pihon-Curr).
i5« lins (qui avoil donné tant de peine autrefois) , S'-Alary, Tresques* Connais, Doursan et Mar^erittes, fâcheuse espîne à ceuide Nismes. La prise de ces places mit en paix tout le pays et ot pouvoit aller de Nismes à Béziers les escus sur la main (coflUBe on dict), sans crainte.
Le vicomte et M' de Cbastillon, après une sy glorieuse expédition, estant revenus auprès du duc, le vicomte prit congé de lor pour venir exécuter à Castres rordonnance des médecins de Montpellier, portant qu il falloit faire incision pour tirer la bafle attachée à Tos de la cuisse. Dès qu'il fut arrivé, il fit assembler tous les médecins et chirurgiens qui conclurent tous à l'ordoinance de Montpellier, comme venant de leurs supérieurs, à b réserve de M^'^ Bernard Brail, médecin, qui s^y opposa fortemeol, disant qu'il falloit attendre Feflect des bains et donner temps àk nature; ce qui réussit comme il ravoit jugé, de manière qv, la nature agissant, peu de jours après la balle sortit et doon une entière guérison au vicomte, vers le commencement d'aonsL Trois années de guerre s'esloient desjà passées depuis II nouvelle guerre qui avoit esté commencée par la violence te ligueurs, inaistres du gouvernement contre la volonté i Henry l\V^% pour perdre le roy de Navarre, la maison de BduT" bon et ceux qui le suivoient. Tant de meurtres, incendies, prises de villes et combats, qui s'en estoient ensuivis, dévoient attiédir la fureur des ligueurs, vu que le roy de Navarre avoil, par divers actes, remis le jugement de ses droits et intérêts au roy, pour estre le juge entre luy et les chefs de la Ligue, ses ennemis; miis eux, plus aigris et furieux que jamais, au lieu de se souraettrei la volonté de leur souverain, se cabrent contre luy et se servefi de tous moyens pour Tintimider; à quoy ils employèrent lamae mère qui s'estoit eslroilement unie a leurs desseins, au préjudice de son gendre et du roy qui, luy, devoit conserver la succesâoa légitime à Texclusion des Lorrains. Elle et plusieurs autres, lear^ adhérens, luy représentent que s'il faisoit aucune paix avec b
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roy de Navarre et ceux qui le suivoient, il atliroit la persécuition du pape, de la maison d'Autriche et de tous les autres irinces catholiques. Ils le poussent là-dessus, et, par les fateuses barricades, le chassent de Paris et ensuite le contraignent de faire un édict de réunion, qu'il jura par serment solennel en l'église cathédrale de Rohan, contre le roy de Navarre; ;pour estre observé à l'advenir pour loy fondamentale de TEstat. Ils l'obligent, ensuite, d'assembler les estais généraux, d'y réiiléi-er derechef la publication de l'Edict de juillet, et font foudroyer, du Vatican, une fulminante du pape Sixte V'"""', contre le roy de Navarre et les princes de Bourbon, les déclarant hérétiques, relaps et, comme tels, indignes de tout respect, obéissance et salutation; schismalique, excommunié et inhabile h la succession de la couronne. Il y en avoit bien assez là pour accabler ce pauvre prince dénué de presque tous moyens humains. ]1 ne perd pas courage pourtant, et fait assembler le synode provincial de la Guyenne à S"-Foy, où il assista en personne, y représenta toutes ses oppressions et y fil délibérer la convocation fd'une assemblée générale h La Rochelle. Cependant, pour apaiser l'ire de Dieu grandement courroucé contre cet estât et implorer son assistance pour la conservation de la personne du roy, on célébreroit un jeusne, le dernier aoust, comme il fut fait partout. Neuf jours après la célébration du jeusne, le vicomte de Tu- Tenne partit de Castres, avec les députés de la province de Languedoc, pour aller joindre le roy de Navarre à Montauban, et raccompagner à La Rochelle où il alloit tenir son assemblée pour trouver les moyens de se défendre contre tant d'ennemis et contre les estais généraux convoqués k Blois pour sa ruine et celle de son party.
Le vicomic, en partant, laissa le s' d'Avantigny, son Ueutenant, qui, quoique perclus et obligé de tenir le lit à cause de tant de plaies reçues pour le party, se maintint en cette charge avec beaucoup d'honneur et de réputation, par le bon ordre qu'il
istt mettoit du Ht en hors, jusqu'au mois de may 1589. Maisk comte de Montgommery, son concuiTent, ne le pouvoit ^ porter, et, a}-ant renouvelé ses pratiques avec ses adhéreos, 3 partit pour le bas Languedoc et négocia sy bien par ses poiu^ suites, que, en considération de l'indisposition du s' d'Avantigm, il extorqua pour luy une commission du duc de Montmorencr, au grand déplaisir de tous les gens de bien désintéressés.
Le 5' octobi*e, par mandement du roy de Navarre, on fil k de joie pour la victoire obtenue par les Anglais, conduits pv Fadmiral Drac, sur Tannée espagnole appelée Invincible.
Le 6* octobre le baron de La Nc^rède (1 ) et son frère La Prade, avec les troupes du vallon et de Mazamet, surprirent ie ïm d*iVragon, près de Carcassonne; ils y firent un très-grand et riche butin et après se retirèrent, ne jugeant pas nécessaire d'ei^iapr le party à un siège indubitable. Sur le partage du butin, il jert une grande contestation entre les frères qpii les sépara à jamais.
Le 24* x**'* arriva à Castres le comte de Montgommerj aw nouvelle commission, obtenue du duc, pour commander ee h ville et diocèse. Il la présenta aux consuls et magistrats (pi assemblèrent le conseil pour le i^cevoir; mais il y fut fait desr grandes oppositions que la chose demeura indécise, à songraDd estonnement. Sur quov, il reçut une lettre de sa femme Aldoi» de Bernui, veufve du comte de Clermont (2), qui lui mandoilde se reslablir dans son gouvernement à quelque prix que cefiist: Car autrement j disoit-elle, autant vaut un gentilhomme ss» f/uerre quun paysan sans terre. Ce qui luy fut un coup d'esper» pour faire de nouveaux efforts et pratiques au moyen desqueDe il se reslablil, à l'exclusion du s' d'Avantigny, regretté desgeïs de bien qui procurèrent le payement de ses appoioleffla:?
(I) Jacques de Rozet, baron de La Nogarède.
{±) Aldouce de nerimi-Caranian, dame de Saïssae, avait épousé en preflâèr«s noces Guy de Caslelnau, baron do Clermonl-LodèYe, sénéchal de Toulouse^ 1570 à 1585.
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Bjusqu'à son départ, nonobslaiiL le reslablissement du comte et "s»* de sa commission.
Celte année sera finie par la nouvelle de l'exécution (iiile à Blois des deux frères de duise, chefs dos ligueurs.
Le i" de l'an 1589 furent eslus consuls de Castres : Malliurin ism 'ournes, marchand, Jean Puginier, Raymond Pelissier et Jean Loubière, tanneur, de Villegoudou.
En celte année nous allons dresser un théâtre pour y voir jouer plusieurs sortes de personnages et y représenter les merveilles de Dieu en la protection de ceux de la religion en ce royaume et de la personne du roy de Navarre, leur chef, contre 'espérance et l'attente d'un chacun, el en la ruine et confusion Je leurs ennemis, comme il se verra ci-après.
Après l'exécution faite à Blois, le roy lit savoir à tous les gourerneurs des provinces, à ses parlemens et h tous autres qu'il iigea nécessaire pour son service, le sujet qui l'avoit porté à se dernier remède pour sauver son honneur, sa couronne el sa ne; sur quoy il escrlvit particulièrement au premier président le Tholose, Duranly, pour l'exciter k maintenir la compagnie et lia ville h son devoir. Et, pensant estre au bout de ce louable dessein, il advint, par malheur, que l'évcsque de Cumenge (1), LasLard de Lansac, iiiTiva des estais de Blois avec dessein de faire souslever Tholose el le pays. Cet insigne ligueur, ayant quelque aigreur contre Duranty, cherchoit les moyens de le perdre. Il s'accosta d'un roquet (2) qu'il fil presclier publiquement, à Saint-Sernin, contre le roy, et cela avec lant de fureur
(U Urbain de Saint-Gelais-Lansac, éTêque de CoininiDges, fils naturel de Louis df Saint-Gelois, sgr. de ]<aiisac, baron de I^inollie-Saînt-Hérayi>, amlias- ■sdeur de France au concile de Trente, celui dont on connaît ces paroles cé- Ubm : I Le Snint-Espril, qui préside aux séances du concile, lui est enrayé de Rome chaque semaine dans la valise du courrier. > (Lettre du 19 mai ihfïi.)
(2) C'est iiinsi qu'on appelle les PP. minimes de Toulouse, i\ cause de lour couvent de Sainl-Roch.
«s» et d'jnsolence qu'il esmut toute la ville contre le premier président et Daphis, advocat général (1;, qui avoient esté promolan des arrêts donnés au parlement et des délibérations prises poor le senice du roy. Daphis voyant ce désordre, se sauve et retiit à la campagne, à une de ses maisons, au voisinage de la ïflk. L'é vesque ayant appris cela, Tenvoya enlever par une troupe le ses séditieux qui remmenèrent à la conciei^erie du palais. Celtf entreprise criminelle estonne le premier président qui résob d'aller plus doucement pour voir sy le temps pourroil àirt rec(^noistre ces furieux. Mais, peu de jours après, son ck estant au palais fut attaqué par un prestre qui demeuroil chs M' Jean de Paule, ennemy de Duranty, qui Je contraignit de b donner un soufflet. Le prestre, alors, se met à crier par dan fois : Aide à F Église! Secours à F Église/ A ce cry, le peapk s'esmeut et se met du costé du prestre en faisant grand tamolle, criant : Au traistre! Il faut le tuer! Le premier président, fi estoit dans le palais, adverty de cela, sort pour gagner son carrosse et se faire conduire viste à sa maison. Les séditieux b suivent, le chargent par la rue à coups de pierres, et luy, estai arrivé au puits de la Pomme, se trouva sy fort pressé des pierre qu'on luy jetoit, qu'il s'allongea dans le carrosse. Le cocher. voulant le sauver, pressoit extraordinaire nient pour gagner !a maison qui estoit fort proche, mais une roue se rompit. li président fut renversé et accablé de ces séditieux. Sur quoyoa procureur du sénéchal, nommé Caissac, l'enleva et, pour b mettre en quelque sûreté, le conduisit à la maison de vilb, assisté de quelques autres. Le cocher, à demy assommé, fut \i\é pour mort sur le lieu; un soldat, nommé Morlas, qui estoit avec le président, fut pris et mené à l'Escarlate (2). Le président ayaifi demeuré quelques jours à l'hostel de ville, fut conseillé, poar
(1) Jean Etienne Duranty et Jacques Daffis. Voyez pour toute cette ato l'excellente dissertation de D. Vaissette dans son Histoire de Languedoc,
(2) Prisons ecclésiastiques dépendantes de Tarchevêché de Tooloose.
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î grande sûreté, de se changer aux Jacobins, oii ayant cslé '^
ionduit par les évesques de Castres et de S'-Pons, on luy con-
•seilioil de su sauver secrètement (i ) ; et la présidente, sa femme
■ [un jour qu'elle remarqua de la mauvaise volonté en ses nou-
«veaux liostes qui le liiisoient observer exactement par un des
irileurs, religieux], luy montra un lieu favorable, où elle-mesme
première pour luy faire voir la facilité, et le pressa de
aller, ce qu'il ne voulut faire, disant qu'il ne feroit
mais ce préjudice ii son honneur et au service du roy, se
iolvant pluslost à mourir que de sortir do la ville. Dans ce
mps-là, il arrive que cette populace séditieuse se ramasse, le
y février, et, conduite par un prestre nommé S'-Sernin, s'en
1 aux Jacobins faire semblant de mettre le feu à la porte qui
ur fut ouverte par les religieux. Entrés dedans, ils vont prendre
premier président, le traînent à la porte de la rue sur laquelle
I escolier, en se moquant de luy. se saisit d'une montre qu'il
Brtoit. Ce grand homme se voyant perdu, lève ses yeux au
îel, dict d'un bout à l'autre le psaume 58°", en latin, et conclut
un In manns, à la fin duquel le prestre, qui estoit le chef
Bs séditieux, donne un coup de fourchette dans les yeux du
résident, et un nommé FonLanger ('2) luy donne un coup de
litrinal dans le corps, qui le porta roide mort par terre oiJ
Want, deux garçons couteliers luy attachent les pieds à une
^rde, et on commença de le traîner, avec l'effigie du roy, par
)s boues et les fanges de la ville. Estant airivés à S'-Geot^e, ils
^(1) Ce passa};G se trouve dans tous les manuscriu connus de uous, cependant le note de la main de BoulTard-BIadiane, qui possédait l'orignal des Mé- EUe est dalûe du 11) juillet 1669 : (... Pour l'erreur que Icd. grandtrouToit aud. Gâches sur ce qu'il disoit du premier président Duranti isié par led. évesque pour le sauver aux Jacobins, je luy fis voir que c'est faute du copiste qui aroit adjousié du sien l'assistance donnée aud. présiit par l'évesque de Castres, ce qui n'estoit poincl à l'original de Gaclies. t ivèque de Castres était alors Jean X de Fossé, originaire de Toulouse. "(S) Variante : Saint-Augicr. — Paul Dekroclic a reproduit celle scèm? ilans taldeau célèbre gravé par P. Pelée.
i58o attachent le corps tout debout à la giille du pilory (1), aTec l'effigie du roy au-dessus, à la vue et spectacle de tout le monk avec grandes huées et infamations, où il demeura exposé i rignominie d'un chacun. Les charretiers, en passant,. se desloornoient pour luy aller bailler des coups de fouet avec injures d exécrations, au grand estonnement des gens de bien, dcde d un tel spectacle et d'une sy énorme cruauté commise coDh un sy illustre magistrat. On eut toutes les peines du monde i enlever le corps qui fut emporté par le capitaine Domaynwi l'observance où il fut ensevely par les soins de demoiselte Sabatery et Buet, entre minuict et une heure.
Le lendemain, ir, cette populace, conduite par le mesoe prestre, alla à la conciergerie du palais enlever Tadvccat géoffli Daphis et le fit traîner sous l'ormeau du palais. Ayant esté bé sur la porte, il fut porté à S -Antoine le mesme jour. Ce peqà conduit par un religieux nommé Bernard Cabaré, fut prendre dans la prison où on l'avoit mis, le pauvre soldat du prenôr , président. Ils le menèrent à la place S -Etienne, où ce scélért de religieux le fit mettre à genoux pour le confesser, après te avoir dit souvent : Fais tost! Et, faisant semblant de luy vouloir donner l'absolution, luy donna un grand coup d'espée surlalestf qui le renversa à terre où il fut achevé par ces séditieux.
Cette barbare sédition, suscitée par ce monstre d'évesqoei Cumcnge, produisit le meurlre détestable de ces deux graot personnages, massacrés pour avoir fait leur devoir et conservée ville dans le sien envers son souverain opprimé par la LçK' Acte infâme et i-Cprochable pour jamais à cette cruelle vilk. d'avoir laissé périr misérablement le premier président ^ Tadvocat général sans faire aucun effort pour les faire évadî des lieux où ils avoient esté mis en la conciergerie du palais et en l'hostel de ville I Lieux dépendant absolument de fautonfe du parlement qui n'agit ainsy que par lâcheté ou par lapprol»"
(I) Sur la place Sainl-George, voyez plus haut, p. 71, note 3.
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lion des choses qui se faisoienl h sa barbe. Mais il faut remonlei'
lus haut, et considérer que ces deux magistrats avoient fort
intribué aux cruautés qui s'esLoient exercées contre ceux de la
igion, aux massacres des années -1562 et 1572, sur lesquels
exerça de grandes cruautés et barbaries incroyables, comme
esté dict cy-dessus.
Tous ces désordres comblèrent d'espouvanlemenl et d'effroy »usles bons serviteurs du roy, dont quelques-uns, appréhen- Jantle mesme traitement, se retirèrent de ïholosc, entre autres de Chevery et de Gumiès (l'i, généraux des finances de France; et, dict-on, que Nicolas de Bertrand, qu'on appeloit le irgent-major, ayant esté emprisonné par ces séditieux, craignant a pareil traitement, se mesfit à soy-mesme, en prison, pour échapper de leurs mains.
Les députés de la province du Languedoc revinient de La lochelle et portèrent une commission du roy de Navarre en iveur du vicomte de Turenne qui le déclaroil son lieutenant (énéral en Guyenne, Quercy, Rouergue et haut Languedoc, et, tn son absence, le s' d'Avantigny, son lieutenant dans le Castrois; ce qui fascha fort le comte de Monlgoramery, qui resta aéanmoins, par le support du duc de Montmorency, ce qui lit Ipelirer le s' d'Avantigny le mois de may suivant.
Dans le mesme mois de janvier, Daix, Albion (2) et quelques
itres, après avoir mal réus.sy à quelques entreprises sur Lautrec,
exécutèrent une sur Vielmur, qui réussit encore mal par le
léfaut de ceux qui soustenoicnt en l'attaque; car, après avoir
néreusement emporté la palissade et le pont-levis servant de
(1) Pierre de CliCTery, baron <ie Siùnt-Micliel, el François de Garauil, sgr. de nias, trésoriers généraux.
(2) Aoloinc Dax ou Daix, capitaine de Castres. En 151)9, il réclame à la ville B paiement des écbelles de siège qii'it luiaprftèes d'tns letenipsetqui,depuii, nt été pardves (Arch. du l'hûlel de ïiLe de Castres). François Alliion était, us doute, (Ils de Guillaume, licencié es droits, lieutenant principal de la Jus-
e d'appaux & Castres, mort en 1580.
*589 porte à la poterne et renversé la grande porte joignant, se trouvant hors de combat à cause des blessures reçues, voulant pousser à entrer ceux qui les suivoient,, ils ne voulurent jamais donner, et furent obligés à ressortir du fossé pour se retirer aiw perte de quatre hommes, entre autres du capitaine Fabre,fort regretté comme vaillant et courageux et qui estoit le seconi sergent de La Grange lors de la prise de Castres, y ayant bien fait son devoir et en beaucoup d'autres expéditions militakes sous luy ou de son chef.
Il a esté dict ci-devant qu'en la prise d'Aragon il estoit arriré de grandes contestations entre le baron de La Nogarède et sa cadet, La Prade, qui, pour se venger de son frère, résolut i» seulement de changer de party, mais encore de livrer Haolpoil aux ennemis. Pour cet effect, il mande au cap* Paul Roulac,è LaBruguière, de venir avec une troupe de soldats pour remettre le fort entre ses mains, et que, de là, il feroit la guerre à M» met. Roulac ne manqua pas, et, assisté de Sébastien de Bonne; s' de Missccle, se rendit avant le jour auprès du fort où ilsfiiral reçus par La Prade qui chassa ses soldats de la religion pour aller porter cette mauvaise nouvelle à Mazaniet (1).
La Nogarède fut fort affligé de la faute de son frère, eicm de Mazamet d'avoir perdu leur fort. Ils s'en vont pour aj^ cer et attirer au combat ces nouveaux venus qui ne voiiluretf entendre et se tinrent cois; mais trois jours après La Nogarède, ayant esté adverty que Missèclc estoit sorty avec sa troupe pour s en retourner, ayant laissé La Prade et Roulac pour la garde du fort, monta à cheval et, avec tout ce qu*il put ramasser, alla à la vue de La Brfiguièrc couper le chemin à Missècle q» fut bien surpris, croyant estre arrivé au port, de se voir chargé w front et sy vigoureusement, que La Nogarède luy tua, à faboii vhigt-deux des siens et mit le reste en déroute. Missècle près» par le capitaine Leuse, se défend et, d'un coup de pertuisaw.
(1) Au comniencemenl du mois de mars.
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gaigna le temps de se jeler avec quelques autres dans une église proche, nommée S' Félix, d'oîi ii demanda ii pai'Iementer avec 3 Nogarède qui, s'eslant avancé, après une longue conférence, «urna aux siens et se mil à la retraite. Missècle aussy, ayant t chaiger ses morts, se retira à La Bruguière. I La Nogarède ne laissoit pas dormir ceux d'Hautpoul, estant «s les jours aux mains avec eux : un jour que La Prade estoit a moulin k scie, La Nogarède y accourut, et y eut une chaude Ibcarmouche en laquelle fut tué Jacques Caslagner, deMazamet, ar le sergent Bonnet qui, sur-le-champ, reçut un coup à la cuisse dont il mourut sur la place et La Prade resta fort blessé; • mais La Nogarède, ne pouvant aller jusqu'au bout contre son frère qui auroit couru tellementfortune qu'il n'en fust pas échappé, relira les siens pour luy donner moyen de se faire emporr au fort.
'11 ne se passoit presque jour sans combat entre Mazamel et lutpoul, ce qui anima quelques-uns de Mazamet et du vallon ) former une entreprise sur le fort. Entre les principaux esloient 1 capitaines Vignevieille et Josué Roussel, fds du ministre (i). I commencèrent par la recognoissance de la place qu'ils trouvent difficile, mais pourtant avec apparence d'y réussir par Lard. Ils allèrent à S' Amana communiquer leur dessein au ipilaiiie Martin Caillot qui leur promet, et l'ut advîsé entre eux 1 ne pas parler au s' de La Nogarède, mais de partir, comme % firent, de S' Amans le 13° du mois de may sur la nuict fort Bcure et pluvieuse. Estant arrivés îi llautpoul ils grimpèrent z difficulté par les rochers en lieux scabreux, jusqu'à un pet terrain qui est au-dessous du fort, où ils se cachèrent un peu
[1) Le pasicur Antoine Roasel ou ll<mssel avait deun autres filâ de sa seconde
ic Guillaumelle d'Alvias. L'un d'etn, Jean, fui conseiller du roi et jnge de
'el; l'autre. D.ivid, docteur eo lliéologie, succéda il son père dans la charge
l'église de Maiainut, et se maria en 1013 STec Anna ds ci)mle, lille do David,
de La Vaute.
isw afin de n'eslre pas descouverls par la garde dont quelqu'un zsA mis la leste à la fenestre et crié : Qui va là ?
Après quoy, Caillot et Roussel, ayant voulu ajuster toates choses pour donner, furent bien estonnés que leur mescbe pour le pétard se fût esteinte à cause du mauvais temps ; et, cooime ils estoient en cette peine, voilà un autre soldat qui rail la tete à la feneslre avec un tison ardent à la main. Pour mieux recognoistre s'il n'y avoit rien, il jeta le tison assez près d'eux, ceqi les estonna d abord; mais, après, ils le prirent à bonne ai^ de succès, semblant que Dieu leur fournissoit ce moyen pov favoriser leur dessein. Ils se lèvent donc. Caillot et Roossd portent le pétard et un soldat le tison, et vont droit au fortdoi la sentinelle crie : Qui va là? Caillot respondant en. langage à pays : Nous autres que boulen dintraj Roulac se lève en sursat avec une hallebarde, fait ouvrir la porte du fort craignant qu'a y attachast le pétard, et, ayant logé quelques soldats sur la dnè etluy sur la gauche de l'entrée, se mit à crier : Entrez! entré Caillot prend le pétard et Roussel y met le feu qui estant jdf dedans, fait désordre et fait sauter une fenestre contre laqu* Roulac estoit appuyé et le fit tomber de ce précipice horribk avec apparence qu'il se seroit brisé en cent pièces; néanmoios il se trouva lu-bas en assez bon estât, n'ayant qu'une cuisserwBpue. Caillot presse le fort défendu courageusement par le sergent Farrabosc qui, d'une grosse pierre, écrasa la tesleà Jow Roussel [dont pourtant il guérit depuis] ; enfin. Caillot et ses g»^ continuant leur assaut obligent les ennemis à se rendre^ sauve.
Le fort pris. Caillot laisse des soldats pour le garder, et cefl qui s'esloient rendus pour aller prendre le fort de Rivière da»? lequel estoit La Prade et ses soldats. Ils l'environnèrent d'aborl s'estant saisis des maisons à Tenlour, et, estant secourus du sieff de La Nogarède, pressèrent si fort La Prade, qu'il se rendit ne^ et bagues sauves et se relira à La Rruguière avec ses soldais.
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!S consuls de Mazamel, an coup de pétard, avoienl dépêché à • islres pour le secours qu'on fit partir incontiiienl conduit par capitaine Fréjeville (1). L'expédition ayant esté courte, le sucs mit en joye et tranquillité tout ce vallon et fut la dernière des catholiques et de la religion en ce pays-là.
On surmonte tout par patience. Le roy de Navarre avoit esté BOursuivy à outrance par ses ennemis, contraint de courir de ilace en place et de province en autre sans presque avoir loisir fasséoir la plante de son pied, lorsque Dieu, le regardant d'un îil de pitié, fait que ses persécuteurs sont attrapés par sa jusîce vengeresse et exécutés h Blois où le roy, voyant qu'il ne «uvoit plus subsister coulre les cabales des guisards, les fit lettre à mort pour expier, en quelque façon, tant de sang innomt que ces conspirateurs contre l'Estat et sa personne avoient lit respandre en France par les guerres ou les massacres exérables qu'ils y avoient fait faire sous les règnes de feu son frère It sous le sien ; ce prince, au lieu de s'en enorgueillir, s'humilia levant son protecteur, et, prévoyant tous les maux qui en délient advenir, ordonne ii toutes les églises de France, de son irty, de célébrer un jeusne le 29° mars. Après, il met en délibération, en son conseil, s'il devoit aller trouver le roy assiégé dans sa ville de Tours, pour l'aller servir à sa personne et celle de tous ceux qui estoient avec luy, la lus grande partie estant de la rehgion. Presque tout son conseil ! dissuadoil, luy représentant la conduite passée du roy envers 5CUX de la religion, les maux qu'il leur avoit faits, les manquelenls de foy et de parole; mais luy, au contraire, assuré de sa bonne conscience, et poussé du devoir d'un sujet envers son sourerain, ne s'arrêta pas à ces considérations. Ayant reçu de luy an passage pour ses troupes, il le va trouver à Tours avec ses trces au moment que les ligueurs l'alloient enlever et, avec
(1 ) Arnaud Doo, dit le capitaine Frégefille, cmnmatiilaiit les forces de la ville f Catlra som l'autorité de» contuli, en 1598.
15W une forte conspiration dans la ville, avoient desjà attaqué les fuibourgs d'où ils furent repoussés après un long et douteux coidbat où M' de Chastillon, à la teste des troupes de ceux de la I^ ligion, fit merveille de bien combattre pour le roy qui avoit assisté de sa présence le duc de Guise lorsqu'il Ht massacrer las* chement l'amiral, son père, pendant le règne de feu son bin Charles neuviesme.
Après cette délivrance, le roy attendant qu'il put iaire i Édict, donna une trêve, le 26'' du mois d'avril, par laquelle, entre autres choses, il restablissoit ceux de la Religion a leurs biens et honneurs, qui leur fut envoyée dans toute hs provinces pour la publication et observation.
La ville de Garcassonne la reçut, s'estant déclarée pour le rof par la conduite de Jean de Levy, vicomte de Mirepoix, sénéchal, de Philippe de Roux, juge-mage, et des consuls qi envoyèrent leur résolution au duc de Montmorency qui, a ce temps-là, assiégea Magalas qu'il prit avec plusieurs aubo lieux qui tenoient pour la Ligue, et de là passa à Narbonne oi il enferma le duc de Joyeuse.
Jusqu'icy ont esté descriles les guerres de ceux de la religiofl se défendant seuls contre tout le monde qui les opprimoil pir force ouverte, par manquement de foy et par massacres, comme aussy la guerre qu'ils firent unis avec le duc de Montmorency, appelé pour lors le mareschal Damville; nouscoolinuerons maintenant par le récit de la guerre qu'ils firent ans ligueurs, puissans dans la province, seuls ou joints avec k duc de Montmorency, sous les ordres des rois Henry III et lî.
Les guerres civiles entre les catholiques et ceux de la religi» ayant duré fespace de vingt-six années avec divers succès, donnoient aux bons François sujet d'espérer une paix assnrii; mais, par malheur, comme on pensoit d'estre au port de saW par l'exéculion des deux frères de Guise, chefs de la Ligue, h guerre fut plus eschauffée que jamais par leur mort, p»ce
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[u'ils s'esloient tellement prévalus de l'autorité et de la direction des affaires qui leur avoient esté comme abandonnées par le roy et feu son frère, qu'ils avoient tellement cabale dans l'Estat par les charges, offices, emplois et rescompenses qu'ils dislriimoient de tous cosiés aux sujets du roy, formant un grand party avec le prétexte spécieux de la religion, que presque toutes les meilleures villes du royaume, grand nombre des seigneurs, genlilshommes et autres personnes de faction, espérant de pescher Bn eau trouble et faire au roy despouille, se déclarèrent pour la Ligue; et, en celle province, Tholose, qui avoil premièrement ouvert la porle à la félonie par son exemple, attira au parly de la Ligue : Narbonne, Alby, Lavaur, Caslelnaudary, Gaillac et infinité d'autres.
Le duc de Joyeuse se voyant sevré de Carcassonne et son père issiégé dans Narbonne, pour faire diversion, dressa un corps l'armée gaillarde, et par ce moyen, rassura Cité à son party. iprès il agit de tous costés, se saisit d'Alzonne, Pechnautier, Çillemoustaussou, Barbaîrac, Pèzens, Montréal cl autre du roisinage au mois de juin.
D'autre part le duc de Montmorency tenoit Narbonne estroiement assiégé, où les députés de Carcassonne le vinrent jouver pour le prier de venir prendre possession de leur ville
la délivrer du jeune duc de Joyeuse; ce qui obligt-a le duc de aisser son siège et, avec quelques troupes, s'en vînt à Carcasloone d'où il escrivit de tous costés de luy envoyer les troupes le l'Albigeois; en suite de quoy, le comte de Montmorency et le
de Tanus luy menèrent leurs compagnies de gensdarmes et
ï compagnies d'AurioI, de Castres, et Labarre, de Lombers ;
vicomte de Montfa luy mena un régiment du costé de La Bruguière dont il esloit gouverneur. Ainsi le duc ramassa une irmée de quatre ou cinq cents arquebusiers et cinq ou six cents lestres, qu'il bailla au vicomte de Mirepoix, avec laquelle il alla idre Carlipa, Las Bordes, Alzonne et plusieurs autres places.
i589 Le vicomte, par ses exploits, délivre et eslargit Carcassoone et rompt le commerce de Tholose à Narbonne, important aux ligueurs; pour à quoy remédier, le duc de Joyeuse emporte Alzonne par escalade et le bailla à Jacques de YoiaDs, baron d'Ambres, brave cavalier et meilleur fantassin; le i comte y accourt et l'investit incontinent, foudroyant les muraille de son artillerie, et, la bresche faite^ commanda l'assaut qmft retirer Ambres dans le chasteau où il obtînt compositioi honorable, le 24 juillet. De là il alla attaquer le fort dePof^t qui fut forcé et mis k sac et le capitaine pendu.
Après ces exploits, on retira le canon à Carcassonne et Tain eut son congé pour la retraite qui ayant esté cognue au siev deMoussoulens.(l), il l'alla attendre entre S* Rome etVilkslisses (2) pensant de le surprendre. Tanus qui s'astoit un p» retardé en sa marche, approchant de l'embuscade, vit paroiste au-delà du ruisseau la troupe de Moussoulens, lieutenant à duc de Joyeuse, composée de gentilshommes, ses parents, et des plus graves gensdarmes du d' duc. Tanus les croyant des acos. leur crie : Qui vive? Moussoulens répond : Des braves qui ifsirent se battre! El, en mesme temps, chaîne Tanus qui tàffe à disposer les siens et les mettre au meilleur estât qu'il pot Il les reçoit courageusement, s'estant meslés avec Moussoulens; et, les pistolets tirés, on vient aux espées. Le chamaillis ajanî duré longtemps avec incertitude, Ferrais qui se retiroit, ayisl ouy les coups de pistolets, recognoissant que Tanus se (leîwt battre, arrive à toute bride et, s'estant joints, ils mènent batlari Moussoulens jusqu'aux portes de Bram qui tenoit pour k non sans avoir laissé sept àhuict gentilshommes morts, et, si eût eu deux cents pas à aller, il y couroit grande fortune [^ que brave, sage et vaillant] d'y demeurer avec toute sa troupe- Tanus estant revenu sur le champ du combat, y trouva ble^^
(1) François de Saint-Jean, sgr. de Moussoulens. (1) Variante iVillegly.
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i lerre Samuel de Kabastens, baron de Paulin, qui fut porté à [Ferrais où il mourut peu de jours après, ayant laissé, de Marie de Lautrec, Marquis de Rabastens, son fils, vicomte de Paulin, qui fut tué par un malheureux rencontre au chasleau de Reyniés,le Iti juillet 1016, et en sa personne finit l'ancienne et illustre race de la maison de Paulin (1).
Les heureux progrès du vicomte de Mirepoix eslonnent le duc de Joyeuse, mais plus de se voir réduit au petit pied, n'ayant aucune force pour s'opposer au vicomte qui tous les jours luy arrachoit quelque plume de son aile. Enfin, ne sachant sur quel pied danser, ny de quel bois faire flèche, il assemble son conseil composé de fort bonnes testes, entre autres des s" de Montbéraud, Ambres. Moussoulens et Hauterive qui, tous, luy conseillèrent d'envoyer par toutes les villes liguées de faire un effort pour luy donner des troupes afin de se maintenir el recouvrer les villes perdues. Mais il n'en put rien tirer, chacun appréhendant la fin, voyant le roy puissamment armé et dans l'espérance de ranger Paris à son devoir, le bruit courant qu'après il vouloil venir chastier les ligueurs du Languedoc, principalement Thoiose qui avoit donné l'exemple et avoit fait d'e.\trêmes insolences. Dans ce déplorable estai, le duc de Joyeuse recourt à l'Espagne, ennemie de la France.
D'où on luy envoya, pour secours, don Petro de Pachaque qui luy amena quelques compagnies, à l'une desquelles le duc de Joyeuse donna quartier à Villegailhenc à deux lieux de Carcassonne. L'advis donné au vicomte, il part de nuict avec une bonne troupe d'infanterie, et, d'un coup de pétard, enfonce la porte. Les habilans et leure hostes, ne pensant qu'à sauver leurs vies, se jelent dans l'église sans combat; le vicomte fait piller tout à son aise, prend le bagage et chevaux de celte cavalerie,
(1 ) Le vicomie iie Pantin fui pris en Qugranl dûlil d'nilullâre cl lue par Jacques de Ia Tour, sgr. de Reyiiii^ii. Talloinant des Réaux donne de curieux délails sur mort dans son Uûlmelte : Madame de Reynièt.
i&w et ce qu'il put aux habitans, et s'en retourne viste à Carcassonne avec ce bon butin. Il y avoit plus de cinquante chevamde service, entre lesquels il y en avoit un qu'on disoit estre lepbs beau cheval d'Espagne, pour le rachat duquel don Petro eofop un trompette au vicomte qui le renvoya sans cheval .
Après ce coup, les troupes du duc de Montmorency donoèreot sur un quartier des Espagnols logés à Roquecourbe où ils a défirent cent vingt, tués ou prisonniers, et leurs chevaux et lugages conduits à Garcassonne. Pareil ou plus grand écbec h reçurent à S^ Couat où ils furent enlevés, tous leurs chevaoKi bagages pris ; ce qui estonna sy fort les Espagnols, que, sas prendre congé du duc, ils se retirèrent chez eux.
Les villes d'Alby et Gaillac, plus zélées que les aotroL avoient fait quatre ou cinq cents hommes, pour envoyer n secours du duc de Joyeuse; ils furent envoyés sous un coloMi qui, estant arrivé au village de Las Bordes, envoya au duc pov avoir son ordre. Le vicomte, averty, monte à cheval avec torie sa cavalerie et, estant arrivé, trouve le régiment qui deslogeoitet estoit sous les armes; il le charge. A l'abord on luy tue Rissac le balafrai (1), et le s' de Lauraguel eut un mesme sort; mas, nonobstant cela, le vicomte pousse, renverse ce r^imenl,fl tue deux cents sur la place, fracasse tout le reste, prend grand nombre de prisonniers, entre iceux tous les chefs restés en TJe, les drapeaux, armes et bagages, et, avec tout cela s'en reloorae à Garcassonne, triomphant d'un si bel exploit.
Ces perles reçues obligèrent le duc de Joyeuse de quitter IodI à fait la campagne et de ménager les troupes qui luy restoieitt dans ses garnisons. Au contraire, le duc de Montmorency, œ voyant plus paroislre personne, s'en retourna à son siège i Narbonne, ayant laissé le vicomte dans Garcassonne avec une forte garnison. Il pressa extrêmement Narbonne, leur ayant tt
(I) Ou mieux, le balafré. De la famille de Barbe.
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i le dégast jusqu'aux portes et réduit la ville îi la dernière néeos- ' silé.
En ce temps-là, la ville de Tholose fut chastiée par le roy qui donna ordre au duc de Montmorency d'establir le parlement k Carcassonne, pour rendre Injustice à ses bons sujets. Le président de La Bourgade el beaucoup d'autres obéissans s'y rendirent, et la justice y Tut administrée par eux jusqu'à la fm de l'année159l.
On estait dans l'espérance de voir l'autorité royale restablie
partout et Paris sous l'obéissance, lorsqu'on reçut la nouvelle de
l'exécrable parricide commis par Jacques Clément, jacobin, sur
la personne du roy Henry troisiesme. Ce malheureux coup,
donné par ce moine irréligieux et détestable sur la pci-sonne
sacrée du roy, porta une grande consternation à l'armée royale
et à tous ses sujets, et, au contraire, releva et enorgueillit les
ligueui-s, remplis de félonie et de rébellion, qui apréhendoienl
le supplice qui leur estoit préparé et pensoieut, en faisant tuer
le roy, d'estoufler l'autorité royale et la succession. Ils furent,
néanmoins, bien estonnés que le coup ayant donné respit de
quelques heures au roy (1), il Ht appeler les principaux chefs de
;jBon armée, et, en leur présence, il nomma le roy de Navarre,
m beau-frère, pour son successeur, les conjurant de l'assister
lur relever l'Estat, les assurant qu'il en estoit capable et savant
l'art de bien commander, par une longue pratique au manie-
lent des grandes affaires qu'il avoit eues sur les bras, et sy
|DeIques-uns avoient scrupule pour la religion, les pria d'en
laisser la décision aux estats généraux, lorsqu'il auroit mis en
sûreté la couronne, leur protestant que ta piété est un devoir de
l'homme envers Dieu, sur lequel le bras de la chair n'a point
de puissance. Peu de temps après, on vît rendre l'esprit à ce
ince qui avoit esté foit débonnaire, docile, courtois, accort,
icret, fort affable dans la gravité majestueuse, dévotîeux jusqu'à
(1) Henri 111, frappé le I' aoùl, expira le 2, au malin.
«5» l'excès, amateur des lettres, avançant les gens cl*espril, libéral par trop, désireux de réformations ez abus et malversations de ses officiers, amy de paix et capable de conseil.
Henrj' de Bourbon, roy de Navarre, luy succéda, snifiBi la loy salique et fondamentale; nous l'appellerons ci-aprè Henry IV'. Il prit le gouvernement de TEstal et le commaDd^ ment de Tarmée; plusieurs princes et seigneurs lay rendireil obéissance et suivirent ses intérêts, comme : les princes de Goét et de Soissons, frères, les ducs de Montpensîer et de LongueriBe. les mareschaux de Biron, de Cossé-et d*Aumonl, les s" duc 4 Grillon, de Sancy (1), et beaucoup d'autres ; mais il n'y en eulqK trop qui, sur prétexte de religion, s'escartèrent, comme leds d'Espernon (2), et ses adhérans qui ne demeurèrent pas fem et constans à venger la mort de leur prince et bienfaiteur.
Le duc de Montmorency estoit à Pézénas, lorsqu'U reçut li nouvelle de la blessure du roy et, incontinent, de sa mort; a qui le fit partir pour aller dans son armée devant Narbonoeoi il reçut un gentilhomme de la part du roy Henrj- IV* pot l'assurer de son amitié et Texhorter à estre ferme et conslanli son service, avec promesse de le recognoistre par ses bienfafe Il luy parla de fespée de connestable et du mariage de soi aisnée (8) ; à quôy le duc donna toutes les assurances desa fidéliê et envoya à Sa Majesté pour luy en faire ses soumissions en coir et tesmoigner sa joye et contentement pour son avancemcriU la couronne.
(1) François de Bourbon, prince de Conli; — Charles de Bourbon, coak* Soissons; — François de Bourbon, dauphin d'Auvergne, puis duc de Moatpessier — Henri d'Orléans, duc de Longueville. — Armand de Goutaud, bawi ^ Biron; - Jean dWumont IV; — Louis de Balbe-Bei-too, duc de Crilloa;- Nicolas de llarlai, sjrr. de Sancy. — Ouant à Charles de Cessé, il ne rew^ Henp IV qu'après la prise de Paris dont il élail gouverneur (1590).
{it Jean l^uis de No^aret, duc d'Epemon, se retira dans son goarernetf* dWn^ouniois inimêtliatement après la nM>rt d*Henri 111, sans reconnaître Vuê^ du roi de Navarre.
{\\) Charlotte de Montmorency, fdle aînée da duc, fut mariée en iôi^l 2^^ ^ duc d'Angouléme, Charles de Valois, bâtard du roi Charies IX.
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Après cela, le duc presse plus que jamais la ville de Narbonne. Outre le dégast, il leur osla la rivière, ce qui les estonna grandement et obligea le jeune duc de Joyeuse de remuer toutes lierres pour leur donner secours par la vigueur que le party de la Ligue avoit repnse par la mort du roy Henry IIP. Après avoir ajusté toutes choses, il prend son poste à Barbairac, part avec son ravitaillement, et, rangé en bataille, passe à la vue du Ipamp et jette ses vivres dedans sans que l'armée bougeflt, par Cadvis de messieurs de Coloinbières et de Pujol, mareschaux de camp de l'armée qui la cominaudoient en l'absence du duc pour lors à Béziers. Cela fit quelque espèce de mutinerie dans l'armée contre les commandants qui eurent peine de retenir les troupes lie charger les ligueurs, partie ulièremenl la cavalerie. Les plaintes
furent portées au duc de Montmorency vers lequel les comamandans furent pour rendre compte de leur conduite, disant que les ligueurs estoienl sy forts qu'on ne pouvoit hasarder le Bombai sans perdre l'armée ; ce qui ayant traîné en longueur, il
srabla que le duc en demeurait satisfait.
Ce ravitaillement donna lieu à une trêve de quatre mois et ionna moyen au duc de Joyeuse, père, de passer à Tholose et chasser l'évesque de Cumenge et le Roquet qui laisoient toujours le grands désordres : à quoy tous les gens de bien et le parlement Tappeloient; mais ces séditieux, ayant descouvert le dessein,
lutirièrent le peuple et le firent sortir de la ville à luy-raesme. Le duc de Joyeuse, piqué, appelle tous ses confidens (entre autres le baron d'Ambres qui ramasse autant de troupes qu'il peut), se sert de tous les masages des environs, el incommode sy fort Tholose, qu'elle capitula : l'évesque et le Roquet sortirent de la ville au grand contentement du parlement el des gens de bien qui furent en quelque repos.
Après,leduc de Joyeuse s'en alla aux environs de Carcassonne pour pourvoir aux affaires, laissant la ville de Tholose sous rautorilé du parlement qui commençoit à faire justice de ces
1589 séditieux sur d'aulres prétextes et en rechèrchoit les occasioi& Ce qui ayant esté cognu par ces mutins^ ils résolurent de se mettre en sûreté en restablissanl Tévesque ; auquel effed is élurent un Tournier, avocat, et, ayant fait un gros, allèreot » saisir de Tounis et de la tour qui y est. Cela rapporté à la coor, elle donna arrest sur-lechamp et députa le président de Paok et François de Bertrand, sieur de Moleville, conseiller, pov Texécuter, qui, ayant quitté leurs robes et bonnets, s'armeold paroissent en rue pour animer les bons bourgeois qui se rangèrot auprès d'eux ; et, estant allés prendre une coulevrine à la maisa de ville pour attaquer les mutins, passant le long de la graode rue, i)s rencontrèrent un nommé Fontangé qui emmenoit pisonnier le s' de Papus, con" en la cour, qu'il venoit de preodie sortant de la Daurade faire ses prières : ce muUa fut pris el pendu sur-le-champ par l'ordre des commissaires qui passée outre. Estant arrivés à Tounis, ilâ firent pointer leur coulenÎM^ et, après quelques coups, lesd^ commissaires, voyant cède populace en désordre, donnèrent sur eux et les chasserai i Tounis avec une entière dissipation. Tournier et Tabouet, leoR chefs, s'enfuirent et demeurèrent hors Tholose toute leir vie.
Vers ce temps-là le duc de Joyeuse, sur Tadvis d'un pain» provençal qu'on nommoit Barberoussette, se saisit du rocher appelé Brescou, à la vue d'Agde, où il fit faire un petit fort d'où, avec quelques barques, il infestoit toute la coste, ce qui (asciioii le duc de Montmorency; et, comme il estoit en cette peine, i arriva que sa compagnie de gensdarmes, courant aux portes de Narbonne, fil prisonnier ce patron avec sept ou huict autres qoi furent menés à Béziers où le duc leur fit tant de peur que, foe se sauver, ils luy moyennèrenl la prise du fort où il fit baslir le basliment qu'on y voit el en donna le gouvernement à Broulet
L'année 1590, on eslut consuls: Antoine de Thomas,»»
DE JACQUES GACHES. 397
marié encore (1), Jean Bonalous, notaire ; Pierre Arligues et ïïacques Cruseau. Ils reçurent bicntosi nouvelles (le l'approche
i dame Antoinette de La Marche, duchesse de Montmorency, |ui donna advis au comte de Montgomraery de luy venir assurer ton passage en Albigeois. Il se prépare d'y aller avec Icsgeniilshommes du pays estant dans l'obéissance. M' de Bieule voulut istre de la troupe, accompagné des vicomte et baron de Montfa, ' de Villegly et autres en grand nombre qui se rendirent tous à Réalmont où le s' de Tanus les attendoit, et tous ensemble brent la recevoir et l'accompagner jusqu'à Graulhet. Le lendemain elle arriva à Castres où elle fut reçue magni-
iquement au bruit des canons el arqucbusades, et estant
ïscendue à la cour du logis du premier consul, où elle logea,
s comte de Monigommery la prit par la main droite et le conul par la gauche pour luy aider à monter l'escalier. On luy iorta, après, le présent; elle reçut les confitures et s'excusa de
e prendre les vivres qu'on luy avoit apportés à cause qu'il es- 0it vendredy. Elle partit sy contente de Castres, que, en ayant bit un rapport avantageux au duc son mary, il manda exprès
1 gentilhomme pour remercier la ville et l'assurer de sa bienveillance (2).
En passant, elle fut visitée de plusieurs dames des environs, inlre autres de Marguerite de Salles, veufve de La Crousette
i avoit esté pendant sa vie comme lieutenant du duc de Montfciorency aux armées et k son conseil. Elle fut reçue avec grande humanité et civilité, et obtint tout ce qu'elle désira pour la lûreté de sa miuson et jouissance d'un bénéfice qui l'accom- [Dodoit fort, dont elle demeura toute remplie d'aise el d'espé-
ince pour le bien de sa maison, voyant qu'on se souvenoil des
' (I) L'usage voulait que las consuls fusseï Éonipellier, 1878, p. 177.
(9) La duchesse de Monlmarency, revenant de la cour, an 0 janvier et eii reparlil le leudemain niittio.
Voyez le journal de Faurin,
«âw services de 5«>d mary. Sur qnoT eDe ne se poaToit lasser d'aï
iaire des relalions â se:? files et domestiques entre lesqudsOj
aToH un prêtre de Quercy, noaiiié IP* Jean qoi, servant Féglise
pour le béoétjce, estoît dans b raaîsoo comme procorear. Gd
bomme estoît couvert et paroissoit plotost niais que dangerenL
Il luT échappa quelquefois de se f^odre de ce qu on ne lor
faisoit pas part du revenu du bénéfice ; dont on ne fit pè
grand cas, non plus que de ce qu*il fit faire un grand coutea
Enfin ce malheureux, induit par le démon ou des personoff
qui en estoient possédées, c<^noissant la passion de cette àm
pour la bonne eau, luy va dire qu^il avoit descouvert à Tqdt^
sur le bord du Tore, vis-à-vis de Nauzet, la [dus excdlerie
fontaine qui se pût voir, et Tobligea, par cajoleries, d*en aOer
boire; à quoy il la disposa le i^ janvier, se Élisant accompapff
de sa fille Charlotte, les autres trois s*estant arrestées, pour 1er
bonheur, et résisté aux pressantes sollicitations de cet horriUe
monstre qui, apparamment, avoit fait dessein d'en passer lei
mains, quoiqu'elles fussent des mieux faites et des plus beflfi
de la province, en nombre de cinq à marier, Taisnée Teslrt
au baron de Monlfa, k La Bruguière.
Elle s'en alla donc avec sa dernière fille et une femme i chambre à qui elle fit prendre du pain dans une serviette poflt le tremper dans celle eau, et, suivant ce malheureux, fit un peli quart de lieue à pied.
Eslanl arrivée au lieu, elle se baisse pour voir la fontaine ;sff ce temps, le meurtrier dégaine son couteau et la tue de plusi^ coups. Sa fille, pour se sauver, se jeta dans la rivière pi-ochaii». qui estoit fort grosse ; mais elle appréhenda de se noyer et ss^ resta près du bord, se laissant persuader à ce bourreau qu'A k luy feroil aucun mal sy elle revenoit; elle, estant ressortie, illi tua de plusieurs coups. Il courut après la femme de chamhK qui taschoit de se sauver et qui, ne pouvant guère à cause des grossesse et de la peur qui luy avoit os té la force, fut bienUà
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attrapée et luée comme les autres. Ce maudit frotte son couteau 9 à la robe et à la coiffe de cette pauvre femme, et pari lïoidement, 1, prenant son chemin vers Saïx. par Navès, sans qu'on ait pu savoii* ,. depuis ce qu'il estoit devenu ny le sujet qui l'avoil porté à cet î_pxécrable massacre. Les bergers et porchers de Barradières, qui ■IsLoient sur Tautre bord de la rivière assez étroite, mais qu'ils Jpe pouvoieiil passer à cause de l'inondation, ont rapporté toutes .. ces parlicularilès, et, mesme, se retirèrent, ayant peur de ce monstre, sans en oser parler à leurs gens; en telle sorte que ces ois corps restèrent là sous la garde d'une petite chienne que !tte dame avoil menée; laquelle, la nuict, oyant ceux de Monspieu qui s'estoienl mis en quesie et portoientdes flambeaux î paille, accourut au-devant d'eux et se mit incontinent à les jider jusqu'à ce qu'elle les eut menés à ces corps meurtris qui irent emportés de là avec pleurs et hurlemens, et le lendemain ansporlés à La Bruguière, chez le b"" de Montfa, son gendre, . furent inhumés avec les honneurs qui leur estoientdus. Sur la fin de février, le duc de Montmorency arriva à Carcasmne avec ses forces pour eslargir la ville vexée des garnisons leuses, et manda au comte de Montgomraery de luy mener troupes et faire porter des munitions de guerre, qui ne lanqua pas de se rendre auprès de luy avec sa compagnie de rmes et deux de fantassins conduits par Auriol et La Barre, ivcc quoy il remit, dans peu de jours, sous l'obéissance : Céplc, Rllespy, Villepinte, Lauraguel, Pezens, Houssoulens et autres Seux qui incommodoient Carcassonne.
Au retour de nos troupes, le comte de Montgommery, voyant l'insolence des ligueurs de Viviés eslre parvenue à son comble, Sonna commission à Balihasar-Sébastien De Bonne, s' de îlissècle, qui avoit esté dépossédé du gouvernement dud' lieu ^. révolte des habitans qui s'estoient rendus ligueurs, de w dresser une compagnie ; et, l'ayant fait joindre à celle d' Auriol et i' JjR Barre, il partit le premier avril pour aller commencer le
1500 blocus, OÙ il arriva une heure avant le jour. Ayant percé (Toiie maison à Taulre, ils se vinrent loger à un logis joignant k fossé, où le cap""" Daîx, enseigne de Missëcle, arbora son drapeau sur le toit. Sur le soir arriva le comte, et le lendemain, Tanos avec le régiment de Bandin (1) et les troupes du pays, lesquelles furent placées chacune à son quartier. L'artillerie ayant jooé quelques jours, le 5°"° d'avril arriva un trompette du duc de Joyeuse pour recognoislre le camp et tascher de divertir le comte ; auquel comte il dict hardiment : Monsieur j cette fka n'est pas pour vous. Sy vous ne la quittez j vous aurez bienM mon maistre sur les bras pour vous en chasser avec une fork armée. Le comte luy dict de l'assurer de sa part qu'il espérai, avec l'aide de Dieu, de venir à bout de son dessein; et, parce qu'il vouloit continuer de caquetter et de faire Tinsoleot, le comte commanda qu'on le mit hors du camp. Après, la batterie ayant continué et les assiégeans voulant venir à la sappede l'esperon de la place, ayant fait effort pour se loger au pied aiee des sacs pleins de terre, il fut mené au comte un espion qoi portoit une lettre du s' d'Ambres aux assiégés, les assurantdi secours le soir mesme; qui fit que les assiégeans demeurèrent toute la nuicl sous les armes pour s'opposer au secours, ce qi donna la peur aux assiégés, croyant l'assaut à la pointe du jour, et les obligea à parlementer. A cet effect Laurion, qui commandoit dedans (2), vint au logis du comte ; mais pendant quoB traitoil de la capitulation, les assiégés faisant mauvaise garde, se laissèrent surprendre; en telle sorte que, tous entrant parte bresches, quelque devoir que le comte sût faire pour les a
(i) Variante : Bandiiiy.
(2) € Ce M. de Laurion, dit Faurin, a esté la perle de la ville de ViTiefs...î
fair
embrasser le paru «« «vj» »^«vr.vj«v |^>u^>w«j>>w *.« *,^^ u^a^io i un cusdcm une, •• quil n*y avoit ville os environs ici qui tint pour la ligue que Viviers elb'* de Lautrec. )
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>orlir et faire jouir de la capitulation qu'il avoit eu volonté de 4590 eur donner, il fut impossible. Ceux de La Bruguière, Escous- ;ens, Dourgne, Soual et Sémalens, aigris du ravage qu'ils ivoient éprouvé, mirent tout en désordre. Des soldats mesme, par malice ou par hasard, ayant mis le feu en quelques maisons, il s'espendit sy fort que tout y fut consumé (1), à la réserve de la maison du sieur de Roquecourbe, seigneur du lieu.
Les armes sont journalières et les succès divers ! Tel gagne ïujourd'huy qui perd demain. La sagesse et la prudence sont requises à un homme de guerre autant, ou plus, que la force et le courage. Tout se peut recouvrer hormis la vie, avec laquelle Dn peut réparer les fautes commises. — Le cap"*' Teûlat servira d'exemple à ce sujet. II avoit recognu la ville de Montastruc, au voisinage de Tholose (2), comme un lieu fort propre à luy faire la guerre, estant sur le grand chemin. Il la jugea, quoique faible, aisée à réparer avec un peu d'appuy. Il s'en va voir le duc de Montmorency pour luy communiquer son dessein et s'assurer de son assistance. Le comte Tescoute, luy accorde sa demande et luy offre sa propre personne. Teûlat, revenu en Lauragois, prépare et advertit ses amis, et, sans estre bien informé du duc (qui dans cette conjoncture partit pour aller à Beaucaire sur des advis pressans qui luy furent portés), il assemble de tous costés les siens au nombre de cent soixante hommes de cheval, gens d'eslite et de commandement, avec lesquels ils s'en alla, le 5* mai (3), à Montastruc. S'estant habillé en paysan avec sept autres, ils surprennent hardiment la porte et donnent entrée à l'embuscade qui se saisit de la ville sans effusion de sang. Cette nouvelle portée à Tholose, le duc de Joyeuse, qui s'y trouvoit, assembla à l'instant ses forces pour
(1) Le 9 avry.
(2) Montastruc, chef-lieu de canton de la Haute-Garonne, est à 20 kilomètres de Toulouse. — Le sgr. de Teûlat s'appelait Jacques de Verdiguier.
(3) Les AnncUes manuscrites de Toulouse disent : le i (Arch. de Thôtel de ▼iUe de Toulouse).
1580 se mettre en campagne, et mande au s' de Caravelles, qui estoii assez près avec son r^imenl, d'y accourir et bloquer ces enlI^ prenans, avec promesse de s'y rendre le lendemain a?ec ses forces et canons de Tholose, ce qu'il fit (1). Il estonoa fort le preneurs qui, estant entrés en conseil comme gens de métier, se voyant desnués de toutes armes hors de leurs espées et pistoletâ^ conclurent qu'il se falloit sauver la nuict venue. Mais Teâln, qui ne vouloit pas démordre et espéroit du secours, insiste i tenir bon, leur protestant qu'il se plaindroit d'eux et les acci* seroit de l'avoir abandonné de peur. Les autres respondirai que, s'il le prenoit de la sorte, ils y mourroient tous avec loj et dépêchèrent à Villemur pour avoir quelque secours de pondR et d'arquebusiers. On leur en envoya quarante avec quelque pei de munition. Ce petit secours venu, ils se résolurent à yeoit chèrement leurs vies et prirent chacun leur quartier estât destitués de toute sorte de bois longs.
Cependant le duc de Joyeuse faisoit ses approches, et, le 10*, fit braquer ses canons qui foudroyent ces mauvaises muraiies et font une bresche plus que suffisante. xVprès quoy il fiU nicsnic jour, donner trois assauts qui furent vigoureusement ei courageusement repoussés; mais au quatriesme, par faute te armes, et la pluspart estant es tendus sur la place à la bresche. ils fui-ent forcés et, se défendant pied à pied dans les rues, s retirèrent dans féglise où le duc leur envoya quelques capilaioej qui ne voulurent jamais leur accorder que de les recevoir àdir crétion, disant qu'ils entendoient bien estre à la boucherie, savant leur coustume; cela les mit au désespoir. Voj'anl qu'oï leur refusoit la vie, ils l'ostent, de furie, à ceux qui ne la
(1) Toulouse employa pour ce siège : six pièces d'artUlerie, dont trois canitf. deux gros courtauts et une bastarde; cent cinq chcTaux, vingt-cinq i duft canon et dix pour les autres pièces; quatre cent soixante-deux soldats eiîs compagnies sous les ordres du cap<^. La Costc d'AuxeviUe» nommé coloiel; 2571 escus, frais de poudre ou solde; 1590 escus pour les vÎTres (Arci^ Toulouse; doc. militaires).
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' vouloicnl point accorder. Eiifin, le duc les fit forcer et tous '' mourir, après qu'ils se furent défendus jusqu'au dernier soupir. ■ Pendant cg dernier effort, les s" de Murs et de Margueriltes ■' s'estoient sauvés au liaut du clocher; on leur promit la vie •' sauve, et estant descendus, ils furent menés au logis du duc '■ où, estant couchés sur des matelas à cause de leurs blessures ■eçues aux assauts, ils furent tués à coups de pertuisane et de hallebarde par ordre, comme on disoit, des s" d'Ambres et de Lacam, de Lautrec. De quoy Caravelles lesmoigna un sy grand lesplaisir, qu'il en quitta le duc. De toute cette troupe, d'environ leux cents hommes, il ne s'en sauva que douze, entre lesquels îstoient les cap"" Vernas, Ricard et autres. Des assaillans, il y en eut beaucoup de morts cl de blessés, gens de qualité (1). Cette perte fut grande pour les royaux et haussa fort la teste
Au commencement de juin, le duc de Montmorency ayant descouvert quelques menées dans Carcassonne, y vint, et, pour l'a-ssurer, y baslit une citadelle oi'i il eslablil le comte de Mire-
àx qui, pour l'assurer encore plus, y logea quatre compagnies la religion. Le duc, h son retour à Pézénas, y trouva .Madame
lalade qui mourut dans quatre jours, ayant laissé à son mary : Hercules, comte d'AufTemont et deux filles, l'aisnée mariée au comte d'Auvei^ne, et l'autre k Aime de Levy, duc de Ventadour.
Le duc de Joyeuse, toujours serré dans Narbonne, fit une sortie et surprit le colonel Bandin qui fut mené prisonnier dans
(1) Les morts les plus qualifiés du côlé des ligueurs furcut ; le capitaine luillaunie La Cosle, frérc du colonel il'Auze?ille, gui mourut au pla» haut de
broche, el le sieiu: de Mouiraucon, gentilhomme fort ettitnt, dapays d'Al-
leoù- Quant aux blessés, les .tnnoJei niss. citent : La Cosic, sgr. d'Auieville;
iTTÎer, conseiller à la cour (lue au coiiibal île Villemur eu 151*2); Louis de Panio, dit Monigey, avocat; François de Buisson, 'puîné, et Des Bautevtltes, gensdarnie, € lesi|uels tureul vengés par la mort de tous les assiégés, au nombre de 230, iDus gens d'eslile cl de commandement > (Arch. de l'bâlel de ville de * Toulonset.
1590 l'archevesché, où il fut quelque temps, et, après, tué de m^ froid.
Jusqu'icy le duc de Joyeuse avoit abandonné la campagne» duc de Montmorency; il recherche les moyens de luy faire lesk et, par les négociations des agens mandés en EIspagne, il oblim du roy catholique, protecteur de la Ligue, six mille Tudesqnes, qu'il fit venir sous la conduite du comte Lodron, qui Tiorat aborder près de Narbonne où ils tendirent leurs tentes le loi^ i la Roubine.
Peu de jours après, les troupes du duc de Montmoreaj allèrent donner sur un quartier qui fut entièrement défait, oe qui fit soulever le peuple, à l'instigation, comme on dicl, du doc de Joyeuse, lequel alla poser sa rage sur les prisonniers de farchevesché, sur prétexte qu'ils avoient regardé ce combat de h fenestre et s'en estoient ris ; ce qui fut un meschant et desknal acte, d'avoir fait cette cruauté contre la foy promise.
Quelque temps après le s' de Barry, gouverneur de Leucale, fut pris allant voir le duc de Montmorency, et massacré de saj froid pour n'avoir pas pu faire rendre Leucate à sa femme qoi cstoil dedans (1).
La guei re civile n'amène autre chose avec elle que toute sorte de violence, desloyauté et trahison. Jacques de Mignonac, habitant de Castres, mourant, laissa une fille unique, noraiœe Izabeau (avec vingt-cinq ou trente paires de bœufs de labourage, logement dans la ville et de l'argent aux intérêts), sous la lut«Be de Louis Perrin, s' de La Roque, et de Tristan de Castelnaa s' de Comelles, gouverneur de Lombers (2). La fille, ajaoi atteint sa douziesme année, fut recherchée d'Isaac de Gach, s' (k
(i) Jean Boursier, sgr. de Barry, gouverneur de Leucate par la résiguti* de son oncle, LacrouzeUe, et par commission du 6 dée. 1577 (Bibl. de TookM mss. C. 10). Sa femme s'appelait Marie de Thésan.
(i) Jac<iues de Mignonac, seigneur de Puymilan, mourut à Toulouse en \S^
D'après son teslament, il avait épousé Gabrielle de Castelnau, sœur de Tnstv.
* baron de Servies et Comelles, chevalier de l'ordre du roi (Pap. de FalgwroB^
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varaignes, brave gentilhomme, mais peu accommodé de biens et Ë|ui cherchoil de se mettre à son aise par le moyen d'un mariage. 1 se prévaut de l'amitié de Comelies, et, ayant donné accortenent de l'amour à celte enfant, ayant son consentement, il ioult de se saisir du cliasteau, corrompt quelques-uns de dc^ IIS, et, par la liberté de ses visites, il s'en rend Jiiaislre avec i Mothe-Daure et autres ses amis qui sortent Comelies dehors lurec sa famille; ils furent contraints de se retirer dans la ville. p,es autres, pour se maintenir dans le chasteau, se déclarent pour .*ia Ligue. Comelies manda incontinent au tuteur pour remédier h ce rapt ; La Roque part accompagné de François de Boufiard, s' de Fiac, son neveu, et, ayant pris des officiers de Réalmont, »a trouver Comelies à Lombers. De quoy Varaignes incontinent averty, fait sortir Daure et ses amis pour aller à leur ren- HConlre et leur courre sus. Fiac, qui s'esloit un peu avancé, rencontre ses gens avec qui il avoit toujoui's bien vescu, et, salué par les premiers, s'arreste avec eux; mais, en les entretenant,
* tio de la troupe luy donna un coup de pistolet à la teste qui le ' fit tomber mort (I). Passant outre, ils viennent charger Laroque I" accompagné de gens de justice, blessent le lieutenant de Réal-
iiïont,rarrestcnt avec Laroque et ses domestiques, et les mènent fc' prisonniers au chasteau, comme estant de contraire parly de- '^ puis vingt-quatre heures. Sur quoy il y a eu depuis de fort grands
* procès.
'■ Peu de jours après, un matin fort clair et serein {%, une foule P' de monde s'estoit embarquée à Saïx pour s'en venir au marché
R Castres. Ils n'eurent pas abandonné le bord, qu'ils se virent ouverts d'une noire et espaisse nuée qui les troubla sy fort, ue, s'estant embarrassés les uns les autres et s'enlrepoussant, ils renversèrent la barque, et toute cette tourbe péril miséra- ^,_blement, entre autres quarante -quatre femmes qui lurent
r (I) Le II septembre (J. de Faurin, p. 186). l<3) Le jeudi 6 scplcml>re (lliid., p. 185).
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L'entrée des armées estrangères en France et en Languedoc, [Jes traverses données au roy pai' la Ligue et par le prince de le (1), la prise de Gorbeil et Lagny sous la moustache du roy, la guerre plus échauffée que jamais sans espérance de paix, les maux et les calamités qui menaçoient cet Eslat d'une ruine enlière donnèrent sujet aux églises du Languedoc de publier un |eusne par toute la province, le 17° octobre.
Au mois de n*"* le duc de Montmorency et celuy de Joyeuse,
lur faire cesser les désordres et les pilleries de la campHgne, wrestèrent la tresve qui fut publiée partout.
Le 15 n''" le baron de Magalas avec les s" de La Canourgue, pazillac et Marennes, ligués, avec sept ou huict cents hommes, se rendirent maistres de la ville du Vigan avec peu d'effusion de ïLOg; mais ils furent bloqués le lendemain par leurs voisins au lombre de trois mille. Le s' de Lèques y accourut avec les gensdarmes du duc de Montmorency et trois compagnies de
ntassins, et le vicomte de Panât avec un régiment de sept ou huicts cents hommes; après quoy on commença l'attaque par la sape et la mine qui ayant fait une grande ouverture à une tour, Tassaut y fut donné, bien soustenu par les assiégés qui pourtant
pilulèrent à sortir sans rien porter. Ainsy le Vigan fut repris après treize jours de siège.
L'an -1591 et lepremierjanvier furent eslus consuls à Castres : Michel Sévérac, avocat; Jean Donnadieu, Antoine Petit et Antoine Fraissinet.
Auquel mois fut assassiné M'" Folcrand de Vignolles, con" en la chambre de Lisle ; député an roy par la province du Languedoc, entre Mende et Saint-Auban, revenant de la cour chargé de mémoires et papiers concernant le service du roy et provisions qu'il luy avolt données pour l'office de président au reslablissement de la chambre. Ce meurtre (ut commis par le
(I) Alexandre Faniése, duc Je Parme cl de Plaisance, un des premiers capilaînes de son temps.
assonne et se
■ l'isinage, où le
■ifî.issins ponr la
rliosi's. Elle fut
; iMiierie eut tout
- - [iii-s ilemandent la
il:- furent reçus sy
' sehe couverte
los exhortations
;i leprésentala honte
lU «voient faite et le
-- iiii les ranima à recom-
I ■ jour, ils forcèrent enfin
.ibiisi'rent sy tort de leur
■ 1 ;iiholiques, il les firent
lt;iiiitans, sans distinction
furent tués siu' Taulel, et,
œ qu'ils ne voulurent point,
lut menée vers le Cabardez. Ils <k. Pradelles (1); ce qui donna ■lit les habitans desménagèrent
'!'' guerre du duc de Joyeuse ■ iiit à ceux de la religion qui ii'j(., i;t esloient fidèlement attachés mUiaiiques estant bien lents h cause des 9 ligueurs qui desbaucboient les bons MitMin d'Espagne (2t.
N le 19 mai ol le Mas-Ciiliardiîs, le '21 <tu mttm^ I peut malheureusemenl pas récuser li; lOuioignagp, ' oeil'; liODicux pour l'espace humaine (p. I9i). inlicon i^lait un mot inrenlé par les puUUques pour e substance hitaginaire et drùlatique, un re-
i59i Ceux de la religion désespérés de voir la desroùte des zSbm et le comte de Montgommery, qui commandoit leurs forces dans le vallon, sans bouger pour les serviteurs du roy dans le Gare»sonnois, renouvellanl les soupçons qu'on avoit eus cy-derani contre luy lors des approches de l'admirai dans TAlbigeoi^ en grondoient tout haut dans Castres qui en avoit porté la plainte hautement contre luy autrefois, de sorte qu'on observoitdeprfe sa conduite. Mais luy estoit outré de ressentiment de ces discours qui s'accrurent beaucoup, à cause d'une cavalcade qœ le comte fit avec toute sa cavalerie, feignant d'aller courre sœ aux ennemis vers la montagne, et estant arrivé à un endroit appelé le pas de Lampy, il y trouva le duc de Joyeuse avec lequel, au lieu de se battre, il eut une longue conférence avec caresses et embrassemens respectifs, et se retirèrent chacun «i sm quartier, s'estant entretenus en particulier. Cet abouchemai! fit croire qu'il y avoit intelligence entre eux pour s'entre-favoriser à se rendre maistres de quelques places pour les garder chac© à leur profit. A Castres on mordit aisément à la pomme, poff les choses qui s'estoient passées auparavant qui les lenoiefll toujours en cervelle contre le comte, lequel ne se poiiv(«t empescher de lesmoigner ses mauvais desseins contre la ville, à telle sorte qu'il luy eschapa une fois de dire, estant transporta de colère : Eh! mourrai s-je sans me venger de Castres?
Dans cette conjoncture, il arriva que Antoine de Terson, beau-frère du s' de Thomas , venant de campagne avec La Chesne, gentilhomme du comte, estant à La Fondasse il' d'où on voit avantageusement Castres, luy dîct : Voilà mie hell( ville ^ et de considératio7if — Ouy, dict l'autre, s^il y avoit vf^ citadelle à Castres et une autre à Villegoudou. Ce qui fo^
mèdeà tous les maux; tous les cas étaient absous par cette quintessence}^ tiquey mélange do zèle romain et d'or espagnol, c... M. de Mayenne en ^rtsà tous les jours dans une potion de lait d'ânesse pour guérir du plus d«ion]<î malin lioquot du monde » (Satire Ménippée). (i) A 8 kilomètres nord-est de Castres.
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remarqué par Terson, homme d'honneur et aimant fort la liberté, qui ne manqua pas d'en donner advis aux consuls qui en firent leur profit.
Pendant le séjour du comte au vallon, il fit par violence et mal à propos pendre un consul de S'-Aiby, appelé Maillabiau, jhomme sans reproches : action condamnée de tous, qui porta deux de ses gensdarmes, La Boulbène et Jacques Foumes, k couper la corde d'un coup d'espée et le sauver; il vescut longleraps après (1). Quelqu'un de ses familiers, après la furie passée, luy représentant le tort qu'il avoit eu et qu'il devoit aller plus solide, il luy respondit : Personne n'obéit. H faut battre le ekien devant le lion. Il faut que j'en fasse autant de quelque ■autre plus huppé. Le donnant à entendre de ceux de Castres. .Ce qui estant rapporté aux consuls, ils tinrent conseil secret, lequel quelqu'un des principaux dict qu'on luy avoit rapporté que le comte avoit dict à un de ses confidents ; Le roy me donne partie des fruits de Castres, il faut que je me verve de V occasion pour occuper le fonds. Et qu'il estoit véritable qu'il permeltoit à sa femme de souffrir que, en la suscription
i lettres, on la traitât de comtesse de Montgommery et de astres. Sur quoy il fut résolu que les consuls ne laisseroient entrer aucunes forces dans la ville qui leur pussent donner jalousie. Le comte, averty de cela, fait avancer ses troupes sans dire mot, et fait dessein de les faire filer l'une après l'autre dans la ville. Pour commencer, le 26 mai, Jacques de Luque se présenta à la porte, avec sa compagnie de cavalerie, pour ïogcr dans Castres, aux cabarets, pour rafraischissements à ses
(1) Od reprochait à Mongaïunery plusieurs actes de violence ; il avait menacé de sa dague le sieur Bissol TiU; lilessé il un coup d'épée inattendu le baron de Honfa; donné un soufflet ^ la veuve de sire Jean Pierre, ancien consul et bourgeois de Castres; balafré de plusieurs coups le capitaine Harchet qu'il ■fait trouvé en chemin des Salvages à Castres; blessé un consnl de Sainl-Alhy qui n'échappa à une' mort certaine qu'en se précipitant par une fenCtre, cl. enûu, ' it pendre celui dont parle Gâches (Faurin, p. (92 et suivantes, réimpression).
*5oi despens. La cloche les ayant descouverts sur l'heure du presche du soir, plusieurs sortent du temple, entre autres les s" de Li Garrigue et de La Grange, frères, suivis de plusieurs autres, et, s estant rendus à la porte de Villegoudou, trouvent le capitaim Rascas qui refusoit l'entrée à cette compagnie qui se contest<Â avec luy. Sur quoy La Garrigue, prenant la parole pour loos,^ leur demanda ce qu'ils avoient à faire à la ville; ils respondirent, d'y loger pour leur aident. L'autre réplique qu'il n'y avoit poiol de logis pour eux et qu'ils dévoient se retirer là où ils pourroienl, ce qui les fit rebrousser au vallon, en leur quartier. Le cornie qui les avoit suivis, accompagné du baron de Pujol et du s' de Montoison, les rencontra à La Vitarelle, et ayant appris d'em le refus, s'envint tout remply de colère, et estant arrive à h porte, demanda au capitaine Rascas par quel ordre il mi refusé l'entrée à cette compagnie : Par celuy des cansulSj respondict l'autre. Il peste là-dessus, et, usant de grandes menaces, passe droit h son logis sans s arrester. Après le souper plusieurs habitans y allèrent, par curiosité, pour entendre des discours de chaleur sur le refus qui avoit esté fait, et la comtesse disoit au baron de Pujol que c'estoit barguigner, que son man ne seroit jamais obéi qu'il n'en eût fait pendre quelques-un> pour servir d'exemple aux autres; ce qui fut rapporlé aux consuls qui firent à l'instant courir la parole aux habitans de se tenir prêts au besoin.
Ces soupçons faisoient haïr le comte par les habitans; mai> plus encore la comtesse qui estoit fort altière et ne se pouvoii tenir de tesmoigner son dessein sur le comté. D'ailleurs, comiiK fort avaricieuse, elle (Jonnoit sujet de plainte à ceux qui avoieni à faire à elle-mesme en retranchant quelque chose du prix accordé; de sorte que le comte et sa femme d'un coslé, et la ville de l'autre jouoient au plus fin : les premiers pour s'establir et les autres pour conserver la liberté. Il arriva un aceideDl par la violence du comte, qui délivi^a les habitans de c^ie
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Bmquiélude, en sortant pour un bon coup le comte et sa femme liors la ville.
Le capitaine Bonifas, de Vabre (1), avoit fait un bon pri-
Isonnier du Rouergue que le comte luy vouloit enlever, suivant
1 couslume. L'autre, se voyant entre ses mains, promet de le
|luy mener, sous la caution de Dupuy. syndic (2); mais, estant
len liberté, it ne se souvint pas de revenir. Le comte mande
I venir Dupuy qui ne se trouve pas; il se met en colère et estant
Jêorty l'après soupée, se retirant chez luy accompagné de sa
Tfemme el des s" de Pujol et de Monloison, il rencontre Dupuy
îez près de son logis : Est-ce ainsy^ dict-il, qu'on se mogue de
\eioy? L'autre, son cliapeau h la main, luy présenta une lettre
I d'excuse de Bonifas qui ne plaisant pas au comte, il donna à
Pupuy un coup de baston sur la teste, dont le sang ruissela à
«rre. Dupuy se plaint au comte du tort qu'il luy fait, et un
loncîe de sa femme qui esloit avec luy crie au peuple que le
fcomte avoit assommé son neveu d'un coup de baston. Le
bruit va de rue en rue, les Iiabitans accourent de tous costés
pour se préparer à un grand désordre. Ceux qui estoient avec le
comte le font entrer dans son logis, on ferme les portes pour
la garde desquelles on commet deux Suisses. Le gros se faisoit
I la place ; les uns crioient qu'il le falloil tuer, les autres se
contenter de le tirer hors de la ville. Le capitaine Mascarenc et
Alary prennent une troupe pour exécuter leur dessein; ils vont
attaquer la porte, tuent un des Suisses. Le comte se sauve par
{!) On trouve, cd 15!H, Pierre Bonilks, capilain«, frère de Fi-ançois qui, en a qualité de premier consul, baille k régence dct eacolei de Vabre à Louis iBarthês, précepteur, mayentiant les gages de dix écas-sois, sans l'exclure des forticulieres satisfactions qu'il pourra avoir de chamn des enfants, sauf du tumbre de dn// de ceux gui seront notoirement pauvres, lesquels il sera tenu ^irueigner pour néant. Ledit Barthès sera exempté de la garde bourgeoise HH de toute garnison et nourriture de soldats. Il sera logé dam la maison du ministre (Vieilles minutes de notaires, Vabre).
(3) Pierre Dupuy, uotaire et st-ndic de la vtUe de Castres. L'émeute dODl il est D eut lieu le 30 mai (Faurin).
1591 derrière, et, à la faveur d'un ais, passe dans une maison Toisise appartenant à Bonafoux, notaire. La porte forcée, on se met i la recherche du comte qui ne se trouvant point, ils cnent qnl faut aller chez le voisin. Cependant la femme de Bonafoux avoit fait monter le comte à une chambre haute où ayant vidé ud grand coffre, elle le cache dedans.
La comtesse éperdue en cet extraordinaire désordre, envcm un des amis des s" de La Garrigue et de La Grange, frères, qœ avoient esté maltraités du comte, pour demander leur asétance. Ils se firent fort prier pour sortir, ne voulant poinl a mesler de cet embarras ; enfin ils viennent à la place, h Garrigue avec Fespée seule et La Grange portant la aenoei la main et la rondache au bras, ainsy qu'il avoit accoustuméei factions; tout le monde les environne, criant qu'il falloil tufffc comte, sachant les justes sujets de plainte qu'ils avoient contn luy. Il faut que les sages crient souvent comme les fous poureiDpescher les désordres et les ramènera la raison. Les frères fori semblant d'en venir au dessein de la populace et La Grai^ feignant d'en venir à l'exécution, prend une troupe de ce gros. en laisse une autre partie à la place, et, pour les apaiser, leui'did de le suivre, forcé par leurs crieries. Ils les mène chez Bonafoux où il leur représente que c'est un notaire fort employé, qu'il n'y faut pas entrer en foule, et prend dix ou douze des plus eschauffés, laissant le reste à la porte pour la bien garder. Après avoir parlé à la maistresse du logis qui luy dict le secret, il les mena de chambre en chambre, et montant enfin en celle où il estoit, il leur dict : Tous les meilleurs papiers de Bomfoux sont dans ce coffre. Il n'y faut pas toucher; mais partoit ailleurs^ car il le faut trouver, faites-le exactement. Après quoy il descend et leur dict qu'il falloit chercher ailleurs et qu'on les abusoit là; et estant retourné à la place avec sa troupe, flj trouva le sénéchal de Ferrières accompagné des consuls, ds sieurs de La Garrigue, Thomas, Landes, Mathurin Founies^
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Éliàs Le Roy et beaucoup d'autres qui, s'estant enfermés dans le logis de Daniel Donnadieu, La Grange leur dict le secret; il 'fut résolu de tascher de dissiper tout ce monde et de faire sorLir de nuicl le comte. Après quoy, La Grange sort et, environné à l'instant de toute cette tourbe, leur dict : Nous voilà bien sages; JWHS sommes iaj empressés à chercher le comte qui ne se peut sauver que par la faveur du ciel, et cependant il n'y a point de gardes sur nos murailles.
Il prend donc une partiede ce monde, va d'un costé, et renvoyé ■|e reste de l'autre pour aller garder les murailles ; dissipant de la Sorte toute celte assemblée, il donna moyen aux consuls assistés des susd" de sauver le comte. Après l'avoir tiré, la nuict, de chez Bonafous, en le passant devant les logis de La Garrigue, Lagrange et Thomas, ils le menèrent à travers les ormeaux à la porte de Villegoudou où il monta k cheval avec un dessiens, les consuls ayant persuadé à la garde que c'estoient deux cavaitîers qu'on envoyoit au capitaine Beniar^ pour qu'il s'en re- 'lournàt joindi'C le baron de La Nogarède qui alloit exécuter une ■entreprise. Le comte remercia ceux qui l'avoient tiré de peine «t accompagné jusques-là, leur faisant mille protestations de sa gratitude, et alla coucher h Gaïx où le lendemain il se mit en devoir de faire dresser sa plainte; et, par un mauvais conseil des ennemis des s" de La Garrigue et de La Grange, il les met les premiers parmy les auteurs de celte esmeute dont ils ne se meslèrent qu'à la prière des siens et pour les sauver; ce qui fut fort blasmé. Enlin, après de grandes poursuites, le roy ordonna qu'on en sortiroit par arbitres, pour le dédommagement du comte qui fut estimé six mille livres qui luy furent portés à Vénés. Depuis ce temps-lù, quelques pratiques et négociations qu'il «mployast, il ne put plus entrer dans Gaslres pour y estre considéré.
Ces désordres ayant obligé le comte de se rendre auprès du duc de Montmorency, les commandans des troupes que le comte
avoit sy longtemps retardées dans le vallon, les menèrent à Gircassonne pressée extrêmement par le duc de Joyeuse qui, vojiM ce renfort arrivé, quitte le dégast qu'il faisoit aux environs et mène son armée dans le Lauragois pour attaquer ceux de b religion. Il fait filer du costé du Cuq-de-Toulze pour ratlaquer(l); on y jeta trois cents arquebusiers de la religion sous le capitaine Bonnefoy, catholique royal, qui y entra la veille; lequel ajaii disposé toutes choses au mieux qu'il se pouvoit, averty par ss espions que l'armée approchoit, rangea tous les habitans m portes et aux murailles, et, avec les trois cents arquebusKn; sort dehors et s'en alla mettre en embuscade dans un vabe proche du lieu, entre les moulins à vent et la ville, où il atleoi l'armée de pied ferme pour charger ceux qui le venoient it vestir. II ne fut pas logé, que l'avant-garde parut avec les feofucs accoustumées des tambours et trompettes; il donne dessus avec une sy grande impétuosité que, après un grand meurtre, il isiat battant le reste jusqu'au gros, et, à la vue de toute Tarmée^tt sa retraite sans perdre aucun soldat, avec grand honneur. Gecj estonna tellement le duc, que, rebuté de son dessein, il qulBt l'entreprise et se retira avec ses troupes aux environs de S*-Fâii, d'où ayant appris que ceux d'Auriac avoient abandonné de peur, il s'y en alla et fit piller le lieu (2).
Celte curée donnée à l'armée, il consulta ce qu'il avoit à faire, et, sur l'exemple de Cuq, appréhendant de recevoir affront slt attaquoit quelqu'autre lieu de la religion qu'il voyoit prél à h défense, il résolut de s'en retourner à son dessein de Carcassonne. et, chemin faisant, faire semblant d'assiéger le Mas ; mais la résolution de ceux de dedans le fit passer outre vers Carcassonne, au mois de juillet, où il continua le dégast des blés, bruslant A
(1) Cuq-Toulza, cbcf-lieu de canton du Tarn. CeUe petite ville asseï m^ lante et Irôs-lluguenote alors, fut pillée et brûlée le 29 juin 1G2i et îws'cS pas relevée depuis. Voyez les Mémoires de Bassompici^-ej III, p. 85 el 4i9, éàtion de la Soc. de Thist. de Fr.
(!2) AuriaC) Haute-Garonne, fut abandonné le 14 juin.
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accageant toute la campagne. Le vicomte de Mirepoix, qui es- 1591 oit dedans, ne demeuroit par les bras croisés, suivy de ses rères et du sieur de S^-Rome avec les siens et autres bons cavaîers qui s'estoient mis là dedans pour servir le roy.
Le 49 juillet il y eut désordre à La Bruguière entre le baron ie Montfa, le vicomte, son neveu, et les habitans de la ville. Ceux de Castres advertis, y accourent pour conserver la ville au roy, et donnèrent advis au duc de Montmorency de Testât des [choses pour y pourvoir. Cependant ils y firent entrer Bernas, pour la garder avec sa compagnie jusqu'à Tordre du duc qui y envoya le s' de Montoison avec une compagnie de fantassins et une des chevaux légers. Lesd'* s" de Montfa s'en allèrent trouver le duc qui, après les avoir ouïs, fit mettre le vicomte dans la tour, et donna pour prison la suite de sa cour au baron, d'où ils furent congédiés à l'intercession de leurs amis; le baron de Montfa se retira à Montespieu et le vicomte à Montfa, très-mal satisfait de son voyage de Pézénas (4).
Fleury de la Rivoire, ministre, après avoir servy Castres vingtneuf années, décéda le 48*" aoust, ayant laissé deux fils dont le premier fut procureur du roy (2). Le 5' T^\ Antoine de Lacger, juge, décéda ayant laissé une belle famille de Jeanne de Coras :
*" Jean de Lacger qui fut conseiller en la chambre (3) ; Pierre,
(1) Le duc de Montmorency résidait alors à Pézénas. Bernard et Pierre de Toulouse-Lautrec, vicomte et baron de Monfa, avaient épousé deux sœurs, Renée el Anne de Nadal, filles du seigneur de La Crouzettc, Montespieu, etc..
(2) Au sujet de cette famille nous trouvons dans les papiers de Madiane : c Le S9 aoust i66G le juge La Rivoire est décédé à minuict, homme de mérite et de belles qualités, petit-fils de Fleuri de La Rivoire, ministre célèbre. Il fit celle faute que, estant allé en cour pour Toffice de juge, il y fut si fort cajolé el y trouva de si grandes tentations parmi les obstacles qui s'opposoient à son dessein à cause de la religion et les malices qu*on luy tesmoignoit dans son parti pour avoir bien servi, qu'enfin il se laissa emporter au torrent et quitta sa religion avec son fils aisné qu'il avoit pris avec luy; sa femme et le reste de sa fa- I mille ayant persévéré dans l'église par la bonté de Dieu, qu'il luy plaise de les y conserver par sa grâce jusqu'à leur mort. >
(3) Présenté au baptême, le 25 mai 1567, par Jean de Goras, conseiller au
juge; Jacques, secrétaire; Samuel, advocat en conseil; Isabea. Marie et Jeanne (4). Il ne passa point sa cinquante-demiàs année. M^" Benoist du Poncet, trésorier, le suivit de près estiot décédé le i i\ Il laissa, d'Izabeau de Carrière sa première fenuK: Jean, qui luy succéda, et Izabeau; et d'Anne Le Noir, la secoode. Pierre, Marie et Anne. Il vescut en honneur, fît sa charges» reproche; il estoit d'un naturel doux et facétieux. Il mourut i dyssenterie, estant presque de mesme âge que le juge.
La garnison d'Alban infestoit ceux de la religion en ÂMpk\ Tanus pria Castres et les capitaines Portai et Pelras de les sp courir pour s'en délivrer. Castres bailla des troupes au ùfâ qui joint avec lesd^ Portai et Pelras, conduisirent le cm de Castres à Réalmont, et, joints avec Tanus, vont assiégerai' ban qui se rendit vie sauve (2) . Comme ils s'en relounuMeè Tanus ayant gagné le devant avec une troupe, rencontra Cmvelles, beaucoup plus fort que luy, qui le chargea à l'improitii et l'obligea à se retirer en désordre à son gros; mais Le ùm s'estant avancé pour le recueillir, ils tournent ensemble surO ravelles et commencent une rude meslée qui cousta la vieàplasieurs cVun costé et d'autre. Parmy ceux de la religion, Jacqoc* de Goudon, s' de Linas, y demeura, n'ayant laissé qaun fiisi Marie de Bessière (3). Les catholiques se retirèrent avec [te grande perle et le Causse ramena les canons à Castres.
Le vicomte de Mirepoix voyant l'oppression de ceux de (>• cassoune, vint à Castres pour demander secours. Il fut reçu avrt beaucoup d'honneur et obtint tout ce qu'il demanda; a^i
parlement de Toulouse. Ce fut le seul enfant de Jeanne de Coras. Los aii^ appartiennent au second mariage de notre juge avec Jeanne de Perrin.
(1) Isabeau fut mariée avec Jean Gâches, seigneur de Prades ; Marie, a» Jean de Lespinasse, conseiller du roi et juge d'appeaux de Castres; el J^^ avec Simon de Gavaret, sgr. de Saint-Léon.
(!2) Le il novembre (Faurin).
(3) Voir sur la famille de Goudon une intéressante communication deMJi^ Vidal, curé de Saint-Sever, insérée dans les Chroniques de Languàloc-^ p. 16 et suivantes.
quoy il s'en retourna fort content. Passant à la vue de Bru- «s»! gairolles, il jeta un grand souspir dont le capitaine Mestre, de Clermont, qui esloit auprès de luy, luy demanda la cause : Cest le regret^ dict-il, cPavoir perdu cette place qui nous serviroit maintenant (4). Estant arrivé à Carcassonne, il leur rapporta le secours qui venoit de Castres. Les autres, qui s'estoient desjà engagés secrèlement au duc de Joyeuse, luy persuadent encore qu'il falloit qu'il allât voir le duc pour faire quelque chose d'effectif. Luy, porté de zèle, leur accorde ce qu'ils luy demandoient et dès qu'il fut esloigné, ils donnent advis aux ligueurs de se présenter pour attirer la garnison au dehors, à laquelle ils fermèrefit la porte ; et après avoir fait des articles secrets de leur traité, le duc se présente leiO' décembre. Celuy qui commandoit la garnison estant sorty pour escarmoucher, Flassac, troisième consul, chef de la conspiration, ferma la porte et souleva le peuple en criant : Vive la Ligue! Il fait, d'autre costé, ouvrir aux troupes ligueuses, lesquelles assiégèrent la citadelle qui se rendit vie sauve à condition d'estre conduits à Trèbes, ce qu'on tit exactement. Après, la citadelle fut rasée, et, comme le duc vouloit faire pendre le président de la Bourgade, la ville s'y opposa vigoureusement et obtint sa grâce du duc qui fit toutefois pendre Gibrons, advocat du roy, lequel estant sur la potence, dict : Je meurs bon serviteur du roy; mais f espère que dans un an M. de Joyeuse rendra compte de ma mort à Dieu. Prophétie qui fut accomplie. Le président et les conseillers se retirèrent à Béziers où le parlement fut restably par la défection de Carcassonne autour duquel ne resta que Trèbes et Montréal pour le service du roy.
En ce temps-là, Jean Duson, s' de Villespassans, président au
(i) Jean de Lévis, vicomte d»î Mirepoix et sénéchal de Carcassonne, avait largemeqt contribué à la prise de Brugaironnes (V^oyez plus haut, année 1587 et 1588). Ce seigneur arriva à Castres le 22 novembre et en repartit le dimanche 24 (Faurm).
iyji
«^ présidial de Béziers, fot accusé par Tbomas de Bonsy, Italiefl, évésqiji^ «je la ville, (Taroir promis de rendre la ville aux ligii€fiirs il*. Et en ayant esté convainca par quelqu'une de sês let(re> par devant le doc de MontnKMency, il fut mené en prisoo par le prévost à dix heures du malia. où oo luy mena un mtaire pour taire son testament, et à minuîct le prévost luy alla prononcer sa condamnation ; et, après luy avoir fait prier Ueo, le bourreau Teslrangla. Le coq>s fut emporté avant le jour, etaltach«î à une potence à la place, avec on escriteau portant b cause du supplice. Action condamnée des uns comme violente et t}Tannique, approuvée des autres conouoie juste et nécessaire pour la conservation de Béziers et le service du roy.
En celte année, à Castres, le poids du blé allant au rnoolio et celuy de la farine au retoiu* (très-utile au public pour etopescher le larcin et qui avoit esté de toute ancienneté), fureol interrompus par Tinlérèt de quelques habitans qui avoieDl arresté les moulins secrètement. Chose honteuse qui néaomoiDS a passé de Tun à Tautre par une infâme complaisance (2).
Le I' de l'an lb9i furent eslus consuls : Ravmond Paileaa, s'de Roquecaude; François Alar\, Pierre Bernaixi et Bartbeleniv Albert.
Courage, ma patrie! Après six années de guerre qui l'ont presque réduite à une désolation entière, voicy la septième qui te donnera soulagement, par la ruine et défaite de tes ennemie au siège de Villeniur; lesquels, après de grands ad van tages obte-
(I) Le inaimscrit de la Bibliollièque nationale porte ici, en marge, le œol Anachronisme.
(t) Faurin ne parle point de la suppression du poids public; il dit, au coitraire, à ce sujet : « En ceste année 1591 mess, les consuls ont fait bastir une petite maison et poids joignant le clocher de S*-Vincent pour peser le blé fi farine allant et venant au moulin à cause qu'il se commettait grands larcins p*r les meuniers; car ils dérobent beaucoup, prenant de chaque sac de hléuK ponière toute pleine... Par les édits du roy ils ne doivent prendre de cbàqw seslier que demi-ponière qui est, de 32 sestier un. >
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;nus sur le party du roy, pensant eslre au bout et au-dessus de roue, s'en vireni précipiter, par la mon de leur chef et des- .liute de toute l'armée.
Le ravage du bestail avoil empesché la culture dfi la terre, en telle sorte que la disette fut grande, et néanmoins, d'un coslé et d'autre, on lasehoit deprendredel'advantage.M' deTliémines liant sorty de Montauban avec le canon, avoit pris quatre ou (inq chasteaux aux environs.
Unsoldatde LaBruguière, nommé Boonavenc, avoit esté maljté du vicomte de Montfa : voyant qu'il avoil quitté le party lu roy, il obtint un ordre du duc de Montmorency, vint à Castres, il y prit quelques soldais etalla pétarder Montespieu; mais ' le vicomte luy échappa et luy fil depuis quitter le pays. Cela ■^ obligea ce soldat à s'en aller vers Paris porter les armes, et, par ' divers emplois, il parvint à une assez belle fortune, ayant esté * fait grand prévosl d'Auvergne, sous le nom de Baumerville. Il laissa une riche maison.
Eq ce temps-là, le capitaine de Luxo (i), gouverneur de Vielmur, forma un dessein pour réduire Lautrec à l'obéissance du roy, et croyoit avoir gagné quelques-uns qui luy avoient promis de l'introduire dans la place. Il communiqua son dessein au s' de Bontoison, gouverneur de La Bruguière, qui, poussé de zèle au lervice du roy, s'engagea à l'exécution el en donna advis au duc le Montmorency qui, pour luy aider, luy envoya Gondin et son r^iment avec trois compagnies italiennes de cavalerie, et engagea dans ce pays tout ce qu'il put du party du loy, catholiques et de la religion, entre autres M' de Bieules, qu'il trouva à Gaïx, et les s' de Tanus, de Caucalières, Duvilla, Le Causse, Sabaza, <• Villegly el autres. Ayant assemblé trois cents chevaux el quinze ■■' cents hommes de pied, ils partirent le 25 may d'Augmontel ", où le rendez-vous avoit esté marqué. L'infanterie esloil com-
. (l) Les Memoireit d'Aitibres que l'on doit consulter pour ceUe ulTaire, l'ap- |iellent Jacques de Luquo ainsi que Gaclies plus loin, p. I3i.
jHSll.
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-•- - ^ - --- -- -' -c^-rcriie, lire à part ses seigneoR
- — ^-^ -^ -E-- ^>-i>'''^- et leur descouvresondcf-
-.: ~ -e-:.- :i-:M liiirr ji .oî^tiu, leur disant que c'eslûil
^ '•'''. ' r .: ir- laJztMns ijui Tv dévoient inirc-
■ • " ~ - 1'- M-cr:.i iuy avoit promis de le venu
. ■ ■^^- 'riii -îi:fr::'i de la compagnie, elle a
•r .^ ziccir; plioit les é|>aules. Portai
. .— : n'. . • •.: r'i i-i^Ls, du Mas, que le duc de iii- -----' ^ Xiri:'.>nne, Ibrl viste, tirant ve^
r-:i ..:: -sL . -i i5>ure qu'on ne doit doutff :- -Il :• -^:i " r'ic :.nhison, il feroit prendre m . : :r- . :^-i i m:i'4Q'rader. Cela empescha beat - -.- .7 :->ir :' :ïot blâmés, et, maschantlefreiii ...ir- -uirusner >ur le pont deBurlats. -" - - r^'^I-:-^. M;co:tsjn fait faire halte, etenvo^ -- • > M "--i F'Our Tadverlir et lecc^ ** ^ ' -> -'=-■- -^dise, près de La Trape, * ■> ^-V^'iS estant venus, i^pporlen.
s '. :.a..uv - 1-7 syp,3uvoit rendre, ce qui 6
Laulrec trahissoicnt; ine>nîf i.'r {-ni s'en talloit retourner. Nôan- >i-. :::.-.jn et de Luxo, qui les avoief .:-:^ -, 'l: -.1: - .••i.:.>s, :u".vimaroha à rexécution; el,pa^• »;M•î^ iu jMi! :t: i:;:.îi. .s sarreslèrent et firent Tordre sui-
luuiLiis^'àL r :"-' -il :avil.vi^, ^i'en va placer dans le vallon à
fcnutoirt' i^ tvl:^-':^, itiuiin gauche du pont, commande, avaci
iH Mi-ii\ i L:-:.x: ie p-eciJre trois cents fantassins et uneer
hriOir Jiu-L'»,* :^ar iocLre hommes pour aller donner fescalade,^.
oia' /riiv au pescc' Je i'inlauterie de demeurer au pont pou:
. I> SwM*^itftt h» ftnvus, i 5 kilomètres sud-esl de !.anlroc, Tani
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ï ferme en cas de trahison. Il ne jugea pas nécessaire de «» \ jHïndre champ de bataille, qui fut cause d'un grand malheur, ■Çomine on verra. Luxo s'avance avec sa troupe, descend dans ■ÉJe fossé et fait dresser l'eschelle contre la muraille qui est entre rMâenx portes du costé du soleil levant. On avoit promis à Luxo de ■ r#e trouver là et de descendre jusqu'à demi-eschelle pour le re- BUCevoir. Il voyoit toute la muraille garnie et croyoit que ce fussent t qui Iny avoient promis; il leur crie : Descendez. Les autres ispondent : Et monte:. Il repart : Ccst à vous ih descendrejiremièremenl. Incontinent Rieu, bon soldat de Lautrec, qui avoit j^romis au vicomte de Montfa, (ait semblant de descendre, mais, î qu'il eut descendu trois ou quatre eschellons, remonte wt viste, et, à l'instant, ceux qui estoient lii firent une grande làlve d'arquebusades sur Luxo, blessèrent et tuèrent de ses gens, (fobligeanl de se retirer bien viste avec grand effroy. Néanmoins I rallie ses gens et commence de descendre en ordre la montée î Lautrec et de se défendre vigoureusement contre ceux qui Jle chargcoieni en queue.
Le duc de Joyeuse d'un costé avec ses troupes et les deux
"^frères d'Ambres de l'autre, arrivés près de Lautrec en mesme
-.leinps que Montoison, avoient fait bon ordre au pontsusd'. Au
bruit des arquebusades qui se tiroieni, ils s'avancèrent prompte-
ment, et le duc ayant l'ait partir Barrudel, son guidon [qu'on di-
' soit avoir esté boucher], pour aller recognoistre Montoison, dès
Evqu'il fut revenu à luy et qu'il eut fait son rapport, il marche, se
^nient loger au port du mousquet de Montoison et s'arrestc quel-
Hque temps pour l'observer.
H A mesme heure, le baron d'Ambres et Lacam suivoient ceux Hqui se rctiroient, et -vinrent attaquer Vinrantcrie au pont avec ** grande furie ; mais le colonel Gondin et le cap"^ Portai les reçu- ** reol sy vigoureusement et les chargèrent avec une sy grande im- * pétuosité, qu'ils firent bien viste reculer le baron d'Ambres et ^ - ses gens plus de six cents pas, jusqu'à un petit bois où ils firent .
ferme. atti^D'iant le succès de U csrikne qui s'esearnMmchoil avec celle de Montoisoa» sans osa* joÎDdre ny (Ton coslé, v d'autre. Le^ choses se malDleooîeM fort égales au son des f» fares et trompettes, jusqu'à ce qu oo enteodit crier dn costé à duc : Qne tef qarde* de M. û^iécemi! Alors les Italiens qui «stoient avec Mont/jison^ cogncôssant que le duc estoit làenpsh sonne^, comroeDcêrent àbransler et fuir vers le pont, mettant a désorrlre l'infanterie, nonobstant les crieries et reproches è MontoLson et de Tanus (anxquds on aroit donné le commaBèment comme conducteurs de Fentreprise) qui leur reprochoietf leur lascheté. L'exemple de ces trois compagnies mit endésoràt la pluspart des autres siu* lesquels le dac vint fondre avec tMk sa cavalerie et renversa le reste, sans que personne fist fi» que le s' de Bleuies qui y estoit volontaire avec quelques-msk ses amis, et les s' de Tanus, Caucalières, Villegly (1) et Sabn qui firent ferme au bout du pont, ayant rallié la compagnie è Jacques de Luquo. Enfin, après avoir bien combattu, fl bM céder à la force et à la multitude. Le plus grand désordre fal entre les deux ruisseaux de Ba^'as et de Poulobre où fore* g«* jais furent tués, portant les armes de leurs maislres et nete avoicnl pas endossées par délicatesse. Enfin esparpillcs, Taiffi. attaqué par trois gensdarmes,est porté mort par terre, Villeghk suivit de près, et le cheval de M. de Bieules ayant esté tué,Môcrabeclî rayant trouvé engagé au-dessous, le fît prisonnier. Le (k poursuivit les fuyards jusqu'à Campans.
Le baron d'Ambres et Lacam vovant l'infanterie abandonc^î de Si! cavalerie et rompue par leur fuite, ayant passé à tra^efi. s'en va, conjointement avec son frèœ qui conduisoit la ca^^an du pays, donner sur celte infanterie rompue dont ils firent carnage. Quelques-uns prirent la fuite du costé de BracoDnae,^ les autres versMonlpinier. Ce qui resta en gros, sous lescapilaocs Portai, Pelras, La Bouriette, Gravairol, Pijoulas et U Bant
(1) François de Graves, sgr. de Villegii.
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faisoit avec eux trois cents dix-huict hommes qui se retirèrent à *5w La Trape où estant arrivés, celuy qui gardoit la maison leur refuse la porte; mais Alexis de Perrin, frère du maistre (i), survenant, leur fit ouvrir. Dès qu'ils furent entrés, ne doutant pas qu'ils ne fussent incontinent investis, ils donnent ordre à ce qu'ils avoient à faire.
Cette maison est d'assez petite circonférence, sans nulle fortification ny tour; néanmoins ils résolurent de se bien défendre, espérant trouver quelque moyen pour eschaper. Le duc s'en retournant de Campans, de la poursuite des fuyards, ayant appris cette retraite, y accourt et les bloque avec toute sa cavalerie, ayant mandé venir le baron d'Ambres et les siens qui n'estoient pas loin, afin qu'ils menassent la coulevrine de Lautrec pour commencer la batterie, ayant fait partir l'autre frère d'Ambres pour aller chercher le canon à Alby, et toutes les forces qui pouvoient estre ramassées.
. Cependant ceux qui s'estoient échappés, approchant de Castres, parurent, descendant par le chemin de Sicardens et Campans; et estant à la porte, Montoison demande pardon à la foule qui le couvroit de malédictions, leur représente que c'est chose humaine de faiblir ; mais que c'estoit de leur prudence et de leur charité de penser au secours qu'il falloit donner à ceux qui esloient bloqués dans La Trape. Après quoy tout le monde s'apaisa, et on reçut ces pauvres gens barrasses, matrassés, blessés et couverts de sang. On s'assembla, les vieillards et les femmes, au temple pour implorer la protection du ciel en faveur des assiégés, et les autres au conseil pour adviser ce qu'il falloit faire.
Le lendemain matin on fit commandement, de la part des consuls, à tous capables de porter les armes de pied et de cheval, de se rendre à la porte de l'Albinque en estât pour aller au secours des assiégés. Cinq cents arquebusiers s'y trouvant,
(1) Louis de Perrin, sgr. de Laroque, possédait le château de Latrape du chef de Gabrielle de Lacaze qu'il avait épousée le 7 octobre 1571.
cK percoDiH ne 5^ ifrhenîe pxr 1^ condoire; mais le s' de La Graine, qui s'rr5M*ii riHîr> (k> emplois, §V offrit de son mcmv^ menu et le s* de MooU>t50o eut h caralerie composée d'enviroo cent ^ingt^ U pluspsart éclap()<s de ki défaite. On dicl que La Giai^e pria plosîeors d'entre oenx qui s*estoient jetés dans ^a troupe, Tenos de lad défûte^ de se vouloir reposer à la Tille, era^nant •pï'ik nlntimidassent les antres.
Les troupes marchent vîsie et Tiennent à Campans où on fit halte et tas«:ha de se mettre en sûreté n^estant pas à plus de troLs cents pa> île La Trape. Montoison et La Grange, avec quantité de gens de commandement el de qualité qui estoient là volontaires, tiennent conseil de ce qa*il cooTenoit de faire. D y en eut qnelques-uos qui furent d^advis de marcher pour donner sur hs ennemvs ; mais tous les autres demeurèrent d'accord que, vu le petit nombre de leurs gens contre des forces ç(xédérables, victorieuses et qui estoient en corps d'armée sas s'estre dispersées à cause de la petitesse du lieu attaqué, il ne felloit point exposer leurs gens à une perte infaillible, eteo conséquence, inellre tout le pays en bransle . Il fu t donc résolu que le s' de S -Koine prendroil une troupe de cavalerie choisie et s'en iroit recognoislre le camp, le plus près qu'il se pourroil. Il part el exécute hardiment sa commission ; car estant arrivéi la vue, on vint à sa rencontre. Caravelles, La Ginié el Lacam, qui estoient à la leste de la troupe, ayant recognu S'-Rorae, le saluent, el, la foy donnée, se mirent à parler. Caravelles releva leurs avantages et luy dicl que la place estoit perdue, que cm de dedans estoient aux abois et prests à se rendre sy on leur vouloit donner vie sauve; qu'ils feroient bien de s'en retourntr visle, car le siège achevé, ils seroient perdus eux-niesmes S'-Rome, au contraire, brave, menace de donner bienlosl el dissiper leur siège, dict que leurs forces estoient bien autres qu'it croyoient, qu'ils le senliroient, et les quitte pour aller trouver les siens auxquels il fit le rapport. Il fut trouvé bqn, puisqu'il
ït ne pouvoient faire entrer personne, de faire faire diverses El descharges à l'inranlerie, en s'avançanl le plus qu'il se pourroil, ■.pour faire sentir aux assiégeants qu'ils cstoient là et pour ilfortifier le courage des autres.
ID Le duc de Joyeuse ayant faict foudroyer nelle maison par son
[^artillerie, bien qu'il n'appréhendit pas beaucoup le secours,
' résolut de faire donner l'assaut, et, ayant préparé tout, commande
i^fc Montagut de donner, ce qu'il fit fort courageusement; mais
^ il fut sy bien reçu, qu'il demeura roide mort au pied de la palissade,
f^6t beaucoup d'autres avec luy, ce qui refroidit les assaillans qui
^ne voulurent point donner. Ce que voyant, le duc résolut de les
^portera quelque capitulation; sur quoy, les ayant fait sommer
^pour la dernière fois, ils firent sortir Alexis de Perrin et le
^capitaine La Barre pour traiter avec luy. Il leur accorda vie
^Bauve et qu'ils demeureroient prisonniers de guerre. Après
.plusieurs contestations, ils sortirent le lendemain matin deux à
^d6ux, et furent menés à Lautrec et de là h Tholose, pour les
jChefs ; les soldats furent esparpiliés en divers endroits où l'on fit
»érir miséi'ablement la plus grande partie.
Ceux qui furent conduits à Tholose y reçurent un fort mauvais
iueil du peuple qui, (brcené contrôles royaux, les huèrent et
aidèrent de mille injures, particulièrement M' de Bieule que
1 qualité faisoit cognoislre et relever entre les autres, et auquel,
luoique bon catholique, on fit payer quatre mille escus de rançon,
lont il avoit esté deschargé autrefois et traité civilement par
la religion, lorsqu'il fut fait prisonnier k Briatexte,
l'année 1574. Pour Portai, il y eut ordre de ne le lascher jamais,
le duc ayant dict qu'il le Irouvoit partout. On eomptoit diverse-
nent le nombre des morts : quelques-uns le faîsoient aller à
quatre cents, y compris beaucoup de goujats armés (I). Cet acci-
(I) t II mourut à celle défaite environ 100 meslres et de 3 â 100 arquehu-
jriers des ennemis; il y eul plus de 300 prisonniers, entre lesquels furent le
Mr de Bieule, riche de dix mille escus de renie, GondiD, Hiboute, Jacques de
isei dent estonna fort le party royal, et rendit insolens à outre mesare les ligueurs qui furent bienlost mastés par la mort du duc i Joyeuse qui arriva au temps prédict par Taclvocat du roy, lorsqul le fit pendre à Carcassonne. Ils le furent bien davantage part mort de son fils (1) et la défaite entière de Tarmée ligue»» devant Villemur.
Tous ces malheurs obligèrent ceux de la religion du hai Languedoc de célébrer un jeusne le S"" juin, pour implorer k protection du ciel qui se rendit favorable ; et lorsqu'on cmt toutes choses désespérées et qu'on ne pouvoit attendre qu w subversion de l'Estal, on vit, par une particulière providen» de Dieu, changer dans moins de quatre mois la face desrffaires.
La ville de Castres, considérant les suites qui pouvoiei arriver de tant de sinistrés accidens, convoqua une assemblée de tout le pays pour pourvoir à sa défense contre les progrès te ligueurs, en laquelle les partisans du comte de Montgomoien firent tous leurs efforts pour le faire rappeler; mais les gens à bien et amateurs du repos public s'y opposèrent, en telle sorte que leurs pratiques furent vaines, et après avoir pris de bos ordres pour leur défense, ils députèrent les s" de La Lagaà Des Guilles et Imbert (2), pour aller communiquer leui-sde?-
Liiques, Luxe, les capitaines Porliil, Pelras, Pujolas, Ortal, Rolet et autre « nombre de 25 ou 30 gentilshommes ou capitaines, les principaui drtqK^ furent amenés à Tliolose et mis à l'archevesché, puis après aux prisons ardr piscopales, les autres dans le chasteau de Balnia » (Arch. de la ville deT* iouse. Annales mss. IV). Ces prisonniers réussirent à s'évader de leurs cacbrt le 30 sept, suivant; mais ils furent de nouveau saisis le lendemain (fbid.K
(1) Le manuscrit de la Bibl. nationale porte en marge la note suiTîit? « // n*avoit point de fils, car il ne fut jamais marié. » Gâches confond \nm^ Scipion, grand prieur d'Auvergne, avec son père, Guillaume, d'abord êwq» d'Alais, mort au château de Couïza, près Limoux, en janvier 1592. Vo^e: pb haut, p. 291.
(2) Jean Dupuy, sgr. de Lalagade, Magrin et Le Tour ; Jean-Michel Des Cachots, sgr. de Laborie d'en Daure; Gaillard d'Imbert, sgr. de Mary, ho"* d'armes du duc de Montmorency.
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eins au duc de Montmorency et luy demander un bon gou- ^sw erneur pour les exécuter. Les ayant ouïs, il leur donna le s' de îhambaud pour venir commander au haut Languedoc, et le it partir en diligence avec quelques troupes.
Le duc de Joyeuse, après la défaite de Lautrec, au lieu de poursuivre sa victoire dans le pays fort esbranlé, s'en va, avec on armée composée de quatre mille fantassins et six cents aestres bien aguerris, aux environs de Montauban où il ravagea out le pays, se rendit maistre de Montbartier, Monbequin et lonbelon, et assiégea La Barthe où ayant perdu quai re- vingts oldats en un assaut, il donna capitulation; et après, contre i foy promise, en fit mourir la plus grande partie. Perfidie qui era bientost vengée sur sa personne et ses troupes. Il prit encore 1*-Maurice et Mauzac. Tous ses heureux succès le portèrent à ntreprendre le siège de Villemur où il campa à la fin de iiin(l).
Il y avoit dedans 250 soldats commandés par Reyniés, seigneur t gouverneur de cette place, que le s' de Thémines, sénéchal e Quercy, renforça de quarante-six cuirasses commandés par i baron de Mauzac et Pedouè. Il ne resteroit pas d'espérance B pouvoir conserver cette place attaquée d'une armée vigoumse, n'y ayant pas moyen de la secourir au besoin. Mais, dans îtte conjoncture, il arriva que le duc d'Espernon survint avec [vers régimens qu'il enlmenoit en Provence pour prendre >ssession du gouvernement vaquant par le décès de son frère a Valette (2). Thémines le prie de luy donner de ses troupes >ur faire quelque diversion. Le duc luy envoya le régiment de ourdeille qu'il joignit avec les forces de Montauban, et, avec
(1) Pour tous ces faits d^armes on peut consulter avautageusement les Annales anuscrites de Toulouse aux archives de celte ville.
(2) Bernard de La Valette, amiral de France, fut tué au siège de Roquebrune, i Provence, le i*»" février 159:2. Son frère puîné, Jean-Louis, duc d'Epernon, ^lonel général de l'infanterie française, lui succéda dans le gouvernement de la roTence.
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vrine que le duc d'Espernon prit et emmena au bas Languedoc où il la donna au duc de Monlmorency qu'il vit en passant, lequel la fit conduire au fort de lïrescou.
Nous avons dict, ci-dessus, que le duc de Montmorency avoit nommé le s' de Cliambaud pour gouverneur à Castres el haut Languedoc. Il s'en vint en diligence, avec sa compagnie de gensdarraes et une de fantassins, et arriva le ii" juillet, au contentement de tout le monde. Ayant assemblé toutes les villes au I fit voir sa commission el fut agréablement recognu de lous. Il fit establir un bon conseil pour poun'oir aux occurences, envoya des troupes k Lombers, Briatexte et le Mas-S'"-Puelles comme places plus exposées aux ligueurs, assurant tout le Monde de n'appréhender point de voir bientost eschouev l'in-
olence des ligueurs qui parloient de luy avec paroles de mespris
t de railleries, particulièrement à Laulrec d'où Lacani el La Ginié escrivirent à leiu^ amis des billets pleins de gausseries, Diesprisanl fort ce gouverneur et ses gensdarmes qu'ils disoient
(Sire des sergens et caporaux réformés. Chambaud se moqua de tout cela et les renvoya aux effccls. La Ginié ne le porta pas loin, car peu de jours après, ayant couru sur le chemin de Fiac, il rencontra le sieur de La Vernède (I), gouverneur de Brialexte, qui, l'ayanl chargé, le fit prisonnier ayant une blessure aux reins ^ODt il mourut, el Lacam périt à Villemur.
Après la retraite de Villemur, les ligueurs, pour se venger, pilèrent allaquer La Guépie qui seule tenoit pour le roy en ce |fflyB-ià. La ville, sans fortification, fut bientost prise : d'abord ' t duc fit faire une furieuse batterie au chasleau, qui fit une grande bresche. Le bai-on de La Guépie voyant qu'il n'y avoit rien à craindre poui-vu que les ennemis ne s'approchassent de
a bresche, y laissa un soldat pour voir s'ils ne bougeoient point el i'en alla disner avec les autres pour les avoir lous presls à la l!action. Ce malheureux soldat, voyant apparemment que les enl> itêa de BonTilar, sgr. de La Vernède el Sausaena.
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nemis ne vouloient pas pousser h brescfae, se laissa saisir par le sommeil ; de quoy les ennemis s'estani pris garde, montent, tuent le soldat, et se rendent maistres de la bresche. Le bam accourt au bruit avec ses soldats qui firent merveilles à se défendre; mais enfin, accablés de lassitude et de nombre, ib furent taillés en pièces et le baron, prisonnier, tué de sai%-fipoMl par le commandement du duc aigri de la perte qu'il avoit &ite en ce siège, notamment d'un des principaux chefs des Tudesquei G'estoit en cette conjoncture que le doc de Joyeuse, couTert de lauriers pour tant de victoires gagnées sur les rojfaoi, devoit pendre espée au croc et faire la paix avec son ror, comme il estoit pressé et conseillé de ses amis ; mais Taflipool reçu à Villemur l'emporta : // faut, dict-il, périr où le répm par la prise. Dieu le voulant faire servir d'exemple de 9 justice, pour le punir de tant de ravages qu'il avoit iiaucts,(ies cruautés, barbaries et perfidies par luy exercées contre ses codcitoyens, serviteurs du roy, et particulièrement sur ceuxdeli religion, luy donna cette fureur de vouloir encore assouvir a rage contre ce pauvre lieu, au mépris des dernières inslruclioiK du feu duc son père, décédé quelque temps auparavant, (fi luy avoit recommandé de prendre garde à n'entreprendre poinl de siège des villes de ceux de la religion gui se défaident » désespérés pour leurs biem, pour leur religion et pour hn vies; mais de s'en prendre aux politiques qui, estant de mea» religion qu'eux, sont plus faciles à composer, après quelq« résistance pour leur honneur. Il entreprit ce si^e sans se sooveiiii' (le tous ces advis, et puisqu'il est escrit dans HiistOBt ass(îz au long, nous n'en dirons, en abrégé, que quelques chose (|ui ont esté obmises. Il le commença le 40'* T**", peu de jofflS après (|ue lleyniès, gouverneur, en fut sorty, à cause de Texlrêinité de ses gouttes, y ayant laissé dedans le baron de Mauzac* assisté (lu cap'" Lachaise et quelques autres. Sur ce temps, ^ s' de Deyme ayant esté attiré à Montauban sur le bruit de et
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siège, s'y jeta dedans avec une bonne troupe de volontaires, à la *w faveur de la nuict. Les s" Donoux et Montbéraud, principaux conseillers du duc (1), luyavoientsy bien disposé l'assiette de son camp, qu'on n'en sut rien remarquer qui ne donnas t lesmoignage de leur bon sens et suffisance au faict de la guerre. Une partie de l'armée fut campée au delà du Tarn avec les deux coulevrines gagnées sur Montauban pour battre. la ville en ruine; tout le reste fut placé du costé de Montauban avec huict canons et deux coulevrines. Pour la communication des quartiers et recouvrer les commodités de Tholose, il fit un pont de bateaux de cordes sur la rivière; ensuite il fit commencer sa batterie contre la ville, s'assurant après sa prise, de celle du chasteau. Le s' de Thémines se rendit le mesme jour à Montauban, et, ayant conféré avec le conseil, ne sachant quel secours ny temps qu'on luy pourroit donner, il résolut de s'y jeter dedans, avec une troupe qui pût suppléer à la faiblesse du lieu, et la mesme nuict du 29', à neuf heures, il y entra avec un merveilleux silence et renforça les assiégés de cent vingt mestres dont il avoit renvoyé les chevaux, et de deux cents arquebusiers. Le duc ayant continué de foudroyer ces mauvaises murailles, voyant une si grande bresche, donne l'ordre pour aller h l'assaut. Thémines se prépare pour le recevoir, les attend de pied ferme, et, pour les estonner, fait sonner les trompettes, donne sy furieusement sur ceux qui estoient montés et montoient, qu'il les repoussa, les battant avec grand meurtre, au delà du fossé. Le duc, sans se rebuter, redouble sa batterie le jour suivant sans grand advantage.
Ceux de Tliolose qui désiroient fort la prise du lieu et y avoient engagé le duc, pour luy donner courage, luy envoyèrent des poudres, boulets et autres munitions, escortées d'un beau régiment levé dans leur ville; auquel on n'eut pas plustost donné
- (1) Jean de Saint-Jean de Tlmrin,-sgr. d'Aunous, était lieutenant de Joyeuse; Jean de Tersac, sgr. de Montbéraud, commandait aussi en l'absence du duc.
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Le baron du Pujol qui survint, leur aida aussy, avec une *^** compagnie, à arrester le désordre qui fut grand avec petite perte parce que Lèques arrivoit avec son infanterie qu'il avoit rangée en bataille et ses canons qu'il fit jouer contre Tennemy, ayant fait avancer le régiment de Clusel pour les aller arrester par leurs salves, qui en tuèrent plusieurs, entre autres Barrudel, lieutenant du duc, le plus déterminé de tous les ligueurs; ce qui obligea le duc de se retirer vers ses Tudesques avec lesquels j il s*en retourna au camp faisant grand bruict comme s'il avoit défait fîes ennemis.
Par le conseil des s" Donoux et de Montbéraud, il fit faire de grands feux pour estonner les assiégés. Les i^oyaux de leur costé s'en retournèrent à Montauban, bien aise d'en estre quittes à sy bon marché dans un sy grand désordre. Ils perdirent fort peu des leurs.
Peu de jours après arrivoient d'un costé le vicomte de Gourdon et le s' de Giscard avec leurs compagnies de cavalerie, et de Tautre le s' de Messillac avec cent mestres et une bonne troupe d'arquebusiers à cheval. Incontinent qu'ils furent arrivés, le conseil de guerre assemblé, il fut résolu, sans différer, d'aller combattre et donner sur l'ennemy. Ils se mettent aux champs avec deux canons. L'avant-garde est donnée aux s" de Messillac, la bataille aux sieurs de Chambaud et l'arrière-garde au s' de Lèques. Ils marchent donc avec cet ordre, et estant arrivés à S*-Néofary, ils laissent les canons pour aller plus viste à la faveur delanuict. On remarqua qu'ayant trouvé des lauriers à S' Néofary, tout le monde fut curieux d'en prendre, ce qu'on prit à bonne augure; mais ils furent incontinent troublés de quelque^ signe qui apparut au ciel, qui commençoit de faire impression en Fesprit de plusieurs lorsque un vieux huguenot, de Nismes, se * mit à crier : <r Courage^ comfaqnous! Voicy le signe de nostre " victoire. Il me souvient que nous en eusmes un pareil lorsque nous nous rendismes maistres de NismeSj l'an 1569. » Ce qui
a t«.4« ^ linamiB' ^ no^s m 'Jpoew^ a ceux c
u^x^ssz -âs&M t?JlIIIieB|=^ Ht ^a ceDls mes cnasiT' mik: tt^Tffnj^fSB- bkl ?^TaiiT!aE^iiLYDà£Sj|iies4ii:
▼tnauL Là nnar -=5iiM n- -aiir issos insscref et Am ma -mi' «nussai^ nu — ain^ir -3t jommirï €l ot Te:
l.iiiiiii*r *r- -•iFiair.iiniin«:3iittaL àf^ibaDnr.Ss tirait a p •^niem lit Hie-^ i^iir -• sisr â» jt Sflrea. afin de 5
r Dî itT ai^Muia^fî i..iir liaeir jiur ersnr^f jAcs »:<MiiiDodé audoier »r- ;mii !itr=- u^s -mTt*»iiwL -^ ^t^g. r-:r:!tr de quil -r^t £aaai Lanc ajan-îoiiis' ui jtic-L n^ a >;c%sl, ils eure •hît- HP"*- Jt5 iiiir mt: 11 îiii: - ^^KUic "TTT^ ,»s lotaille h -iii jimi: itun." Je- :iiiii3ia:r"^ jf<^ miïrïs^ msl oùotraii^ qo «..'îiiii.ir ikt :it:fi >tmt* LtfTir* ^rfî?- i ^m lu ini ii Sur i ; *ui: i-^-rrr »^ffonfflî^ tncr-. jis :âe& <t e^wuiiandans HUrfirjTr. :ii aiTST oiniimif iiisirn-^ -^t Q&iBdfcaod n'eusl £ jjk ^r. ♦-..• :>*l:^ >1:::î tizfjz': vz m rc^ [cci: raisonneni
'.c-,'Cjy- .'t \'.-:Ti.z :_:l .ex t-^:!-: -»^ !•" r.s :':ci"i»>ie.
g'^rx :tt= /i: : : •!- > >r:5 -cz^rcvs i :ifcte heurta eiy'i :.AL\ i -^> '-c-:i- ;^: 1*1 :_Aiiri^r:irîc: pas de radvertir;! r'.'rî; iK'CZL^', :i.-T 1^ j' :«i5i«;::: riire qçfe? tes totaux nekur -r.: ^'T-.-'i v;: l-rs i:i-. •j^-ei:iU'rS jocrs avant >ou désastre, e' '":(. i <'n rr-^re. i- ..i.'^iin, p<ur lin p«rrsuader de lever le ^i iir# r-rp.f'^ritâr.t «v ^niibi atinjup^ment qui >e ldi>c»it<Jei '/rrté-*: rnai^ luy, pleia if oraieil, luy resp«>n<iiei qullDcqni roit j;ifriai- Villemur sans le pivnda\ quand ii sauroil cT^ ^ aijt;jnt qur son fV^re 1 esloit à sc»n décès: quo se> lroup?s 0^ (4Ï^)\(:ui \}ii^ grandpeine puis^que la plus grande partie e^t>*
i\f Vof/ez le* Mémoires dWmbres dans ks Piirc^^^ fngilicts.
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du bas Languedoc qu'il estoit en possession de battre ; ce qui ^^^ obligea son frère de se retirer après avoir dict la messe pour sa conservation.
Les royaux ayant fait leur ordre, commandèrent à Clusel et à Montoison d'attaquer le premier retranchement opposé à la forest, où le duc avoit mis deux cents soldats commandés par Caravelles et Lacam, de Lautrec. A l'abord, Caravelles crie : Qui va là? A moy^ mes amis; faisons ferme! Les assaillans respondent par une furieuse descharge, dont ils blessèrent Lacam 3t en tuèrent plusieurs qui portèrent l'ePFroy aux autres, fuyant /iste au second retranchement où les assaillants les suivent de près et commencent un grand combat avec quatre cents arquebusiers, des meilleurs de l'armée, qui y avoient estes laissés pour .e défendre. Après une demy heure de combat, Chambaud s'impatientant de cette résistance, commande à son neveu qui portoit l'enseigne colonelle, de la jeter dans le retranchement, et iprès, ajoute : Voyons tm peii sy on sera sy lasche d! abandonner le drapeau aux ennemis. A cette semonce, le colonel Clusel, es capitaines Dumas, de Lunel, et Marennes, de Montpellier, ivec ceux qui le suivoient, franchirent le retranchement et poussèrent ceux qui le défendaient jusqu'au gros de l'armée où es- X)it le duc de Joyeuse, ses canons et ses lans-kenets qu'il exhorjoU de faire ferme avec leurs piques croisées soustenues de nousqueterie; mais les royaux s'estant ramassés à un, attaquèrent Ff fièrement le duc, qu'après avoir fait un grand fracas, ils renlersërent son gros vers la rivière du Tarn. Le duc crioit incestfunment : Fermai ferme! sans pouvoir arrester la desroute. Ce ]ui l'obligea à demander à S -Martin-le-Roux : Hélas! que de-riendrai-je? — // faut^ dict l'autre, aller mourir au canon. — Allons donc! dict-il, à la teste de cent vingt hommes armés de outes pièces; mais en marchant, tout cela s'esvanouit sans com- )at9 le duc demeura avec Moussoulens et Yillegly, et prit le chenin du pont qu'il trouva rompu. Dans ce grand désordre, ils luy
p-^§i?c-,trtï:: Il TTfxt îh isirs <!fi^-Tiin pour passer à la n^; 2BLS i i»^ :iîE ;lazîll^^ 3i:«ii«r. --A2i u «:sloîl troublé. Vovanlloil :erâ:> fe Sîîî^tiir I s: .tfî2 ît^^ le Tarn où il fut bienlâit 3?j^. -'f'Li* i:-T :î:l"!sî pnc: r^îsàsjsr à «» graiiid eflFroy, ny adrcsa
Lrf is^^«*'iLs îii irairriiiî: ia ficisliê de Tholose voTanl le fr ?»:rfr^, ^V:«:-*_-tc<: >5 5î*t\ 'Oiiieiraîs «iuis Feau et se sauvèrcDli il ?ilv. T.tsi'^ îi rrF^ -fîS.xc :c««*rte d? morts ou de gens ^ yè -1:7 :••??::. Li la-^ii^rj^ r:T:jif •^ts^lint allée passer au gué,! iz .piLii fn?:;is i^ :ït< frï-ari-- L? >' -ie TbêmiDes au commencenjic'. Sf 1 i:l^»f. SeizHfLri :-.:y- -^rj^ant qoelqfue fausse amont ?:'iL2f ^-iiijf il vb k'^-s jsâtL-ftifiî Ir retranchefflent, 3 sorti sjr^i sfs ^-rCi? -ft rrl: r«firt i n>MB«ir d? la \ictoire. En cA iSf.lilvr ^H'icTiir^a!. le •»!« ^ phiçort des chefs et (dus de dm ciilV 5<:0i.i:5: U .'arec ::rê. fcs d»x %roiilerrîiies rwoonfe ^rsiniJir Ik iripraoi;. >*3L^a««*<rv»> pnsoonîexs; tootleplai^ •ia jd-ii:, rii rstc-cî trvs-riciw^, ^iasKiva anx Tainqueurs qui * perfÎT'rc: rc ::•*!: pe «iîx >»?i«iitSw Les assiégés avoient swfct 'irCT :zl\z :r;:z^ îf .az.:c f-: r:^ rer^iîr'rrit lijiie dix-sept 5*>làiîN Li:;-™ •.:■::-'- ilrSi^é ci':-.::--: v <^ rli^es, ei le coq)s duk ^tes.r.T i- r\ ^n»: >:i::. : :: :h.ir::;^^ jkv^:- {^ oapitaioe Poni q^-r -r -v :\ i :•: i'f Joyfcv ii-»x: ôêtcfiiiLi Je laisser x-rtiri
'* -S. \:. . r . • : \î tC >r^ •f\rêii*ivcs milûaîres, tr4s-l>3Q oafïus^.
ii -v-::...û:::: I-f ch-iii^Tni-eiiu: î.:n rîaait^raa ^jiiîeast ^ntiêr'aiaï eniii-j^ Ir L^:::fMal>: sy b nvî-èo^ du Tarti L:e Tear^t. ejisïl' ^i-^ Vit [,«::::t t*^-^r*rtt4 de >:'a party, mars des gen5 .ie ;jiier?:.& 5,1 p^rsi-r.:-? fir.:-. la ii:tioa -f'. 1-i Ligue en Languedoc, p*
L- "î^ N la nouveil-e de cette dêlaite tut portée i Ùi
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aù on fil des remerciements à Dieu par des prières publiques, «92 et on l'envoya au duc de Montmorency par un de ses gensdarmes italiens qui fit une extrême diligence et ne reçut autre récompense de ses offices sy non : Allez vous reposer j car vous avez bien pris de peine. N'ayant tesmoigné aucune joye de cet important succès, on crut qu'il regrettoit le chef qu'il avoit destiné pour marj' h sa puisnée. Les chefs de l'armée royale acquirent je l'honneur et ceux qui jes avoient suivis en eurent leur bonne part. Au grand combat, fut blessé le baron de La Nougarède J'une arquebusade au genouil qui l'estropia pour toute sa vie.
Dès qu'ils furent retournés à Montauban, où ils laissèrent l'artillerie gagnée, chacun s'en retourna chez soy, et le s' de Chambaud respondant au compliment que les consuls de Castres luy firent à son arrivée, leur dict : Vous ne nous devez rien attribuer; toute la gloire en est due à Dieu qui a combattu pour nous et nous a donné la victoire contre toute espérance.
Après cette défaite, les ligueurs ne sachant que devenir, firent une assemblée à Tholose des villes et principaux de leur party pour résoudre ce qu'ils avoient à faire. Ils délibérèrent de prier M' le cardinal de Joyeuse, nouvellement venu de Rome, de vouloir accepter le commandement, qui s'en excusa; ce qui les obligea de recourir au capucin qui le refusa au commencement, mais après, ayant esté déchargé de son vœu, il l'accepta et sortit iu couvent. On l'appela le comte de Bouchage (1). Il fut conduit 3n l'église de S'-Estienne de Tholose où ayant despouillé son [labit, il fut revestu en séculier et s'estant approché de l'autel, il prit une espée nue à la main et, la levant au ciel, jura de soustenir la S'"" Union. Après quoy, il fut nommé duc de Joyeuse et chef de la Ligue en Languedoc. En peu d'années on avoit vu mourir en cette qualité : le duc et pair, Taisné admirai ; le grand prieur et le s' de S -Sauveur, tous morts pour la Ligue (2). Ce
(1) Henii, troisième fils de Guillaume H, frère du cardinal.
(2) Anne, duc de Joyeuse, amiral de France, et son frère Claude, sgr. de Saint- Sauveur, furent tués à la bataille de Coutras (1587).
isw qui obligea ceiuî-cy de se mieux mesnager et de n^ocier h trêve pour une année avec le duc de Montmorency, pour obtenir la paix du roy.
Le s"* de Ghambaud ayant glorieusement conduit les affaires, s'en retourna au bas Languedoc couvert de lauriers d d'honneurs, aimé, estimé et regretté de tout le pays, le 'îâ* novembre.
Nous voici arrivés à la fin de Tannée, et par celte signalée défaite peu s'en faut à la fin de nos misères, après laquelle h trêve ayant esté publiée, le Languedoc commença à reprendre une nouvelle lace, et les habitans des villes qui avoient est resserrés durant six années de guerre sans oser aller voir lœ biens ruinés, y alloient pour faire reprendre la culture. Les marchands travailloient à restablir le commerce et, par celle pratique et communication, applanir le chemin à la paix.
1593 L'année 1593, furent eslus consuls : Raymond Villarei, docteur et avocat; Pierre Dupuy, notaire; Marc-Antoine Hollande, marchand; et Pierre Auret, marchand.
Il y eut, au commencement de cette année , grand désonkt? dans Castres à cause d'un nouveau ministre', appelé Olai^, Espagnol de nation, qui, nonobstant qu'il fust estranger, avoi grande facilité de parler. Il avoit obsédé le peuple, amateur (fe nouveauté, par sa parlerie, sans beaucoup de savoir ny ik pureté aux sentimens de la religion. Ses collègues qui voyoia.l avec chagrin cette forcènerie, se résolurent de l'observer et, ur mercredy qu'il preschait, trouvèrent forces chosas à corriger dont ils firent rapport au consistoire en présence d'Olaxe qui,» prévalant de son caquet et voyant qu'il avoit le vent en pouf*r traita insolemment ses doyens, gens vieux, qui ne contentoiec pas la plus grande partie de leurs auditeurs. L'autre, prenan; son advantageau presche, déclame contre eux, les traite desc»l^ de bestes et d'ignorans. Les offensés portèrent leurs plaicl^^
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au consistoire qui estant desjà préoccupé en faveur de ce char- *^^ latan, les considère peu. Ce qui obligea les s" de La Garrigue et de La Grange, frères, de prendre en main la défense de la justice et de la vérité contre cet abuseur; cela fortifie son party de tous les ennemis et envieux desdicts frères. Pour apaiser ce schisme, le colloque s'assembla en février, dans Castres, et fut troublé de tant de mutineries populaires et protections en faveur de ce charlatan de la part des officiers, des consuls et autres principaux ennemis desdicts frères, qu'ils obligent le colloque à se mesnager et à ne prononcer rien, mais de renvoyer la décision, jugement de la doctrine et autres points et plaintes intentées contre led' Olaxe, au colloque du Lauragois qui fut assemblé extraordinairement à cet effect, au mois de mars suivant, en la ville de Caraman, là où Olaxe fut assigné avec le consistoire de Castres et autres à luy adhérens, à la requeste du s' Dumas, ministre (1), et du s' de La Grange. Olaxe, au lieu de comparoistre, fait députer Nicolas, greffier du consistoire, et Pélissier de la part des juges, consuls et procureur du roy, qui viennent proposer les excuses d'Olaxe sur ce qu'il estoit seul ministre à Castres et indisposé, qu'il avoit causes de récusation contre plusieurs de l'assemblée, et qu'il ne pouvoit s'exposer en chemin sans risquer de sa vie aguettée par ses ennemis; protestant que sy on ne le renvoyoit à un autre colloque ou synode prochain, il iroit mal aux opposans à leur retour à Castres, parce que le peuple leur courroit sus.
Le colloque, voyant les faicts de ce scélérat et de ses adhérens prévenus et les procédures rapportées, donna son jugement le 28* mars 1593, aux termes suivants :
€ Au nom de Dieu soit notoire à tous fidèles que les ministres
(1) A?ant d'être pasteur, Pierre Dumas, bachelier ez droits et professeur de UUres humaines, R^axi été régent principal à Castres, sa ville natale, de 1576 à 1581. A cette dernière date il se démit de ses fonctions pour embrasser le ministère, et fut remplacé dans la direction du collège par le célèbre Robert Oonstantiii (Arch. de Thôtel de ville de Castres).
m MÉMOIRES
«503 }i) et anciens assemblés en corps dans la ville de Caran ï> Lauragois, le colloque assemblé les 23, 24, 25, 26, 2' » de mars, ont arresté contre M'" Gaspard Olaxe, Espaj » nation, ministre de l'église de Sorèze, le jugement qi 3) suit. Vu les réquisitions de M*"" Pierre Dumas, ministre ï> ration faite par d' Olaxe touchant certains points de d D par luy publiquement exposés à Castrés le 23* dé( ^ dernier, signé Ligonnier, ancien, contenant seize ai » requeste présentée à l'assemblée par le s** de La G ï> contenant les desportemens dud' Olaxe pendant l'assi i> du colloque d'Albigeois tenu au mois de février d y> signé Bouffard, requérant luy estre fait droit sur icel j> inquisitions faites d'autorité du juge de Sorèze a y> requeste présentée par le syndic dud^ Sorèze ; atteslato D pasteurs et anciens de Montélimar et du s' de Villetl if> sénéchal de ladicte ville, contenant plusieurs erreur? y> en avant par led' Olaxe lorsqu'il habitoit en icelle, le 3' 1 3> dernier; lettres de M. de S*-Ferriol, ministre dud' ] )> limar oscrites aux pasteurs et anciens des églises de » pellier et Nismes pour faire tenir à l'église de Castres, » ladvertir de la vie et fausses opinions tenues en lad' » par Icd' Olaxe ; autre lettre de mes'"' les pasteui-s et ai » de Téglise de Nismes contenant plusieurs mensoïii^ » hérésies semées par led' Olaxe en lad*'* ville, pour i y> desquelles il fut chassé d'icelle, du 24'' desdicts mois ♦ » deux lettres des ministres de Montpellier, des 28" et à y> desd'" mois, exhortant de couper les surgeons de^ m; y> scandales faits par led' Olaxe; lettres de M. de ùr. y> merc, ministre (1), sans date, mais signée dud <
(1) Jean de Camptlounierc, conseiller au parlement de Toulouse l-r? riéfonno parut, abandonna celte position pour embrasser la lliéolo^rie. Il J»^ comme pasteur l'église de Puylaurens, puis celle de Caraman di* I.*».mS' à époque de sa mort (Arcli. de Houffard et vieilles minutes îles notoiri^ilf
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> et son seing vérifié par lad^ assemblée par conférence de *503 j plusieurs autres de ses seings, se vantant, par icelle, d'avoir
j accordé Galesius, principal du collège dud' Castres , avec j les ministres de lad''' ville sur le différent de la doctrine ^ et opinion dudict Galesius touchant le baptême de sa fille,
> et avoir fait confesser auxd*' ministres qu'ils estoient en ^ erreur et trouvoient l'opinion dud' Galesius bonne; acte
> de colloque tenu à Puylaurens au mois d'aoust dernier, ^ signé Fanjeaux (1), conducteur de l'action, où certains j points de doctrine, sur lesquels M. de Preissac (2) et led' Olaxe j estoient en différent, furent jugés, et sur les censures y escrites j portant injonction audict Ola'xe de parler en plus grande ré-
> vérence de la chair de Jésus-Christ à l'avenir, et ne prescher
> en moine, ains s'accorder à la façon des autres fidèles mi-
> nistres; extrait des actes du colloque d'Albigeois, tenu à Castres
> en février dernier, contenant le renvoy pour le jugement de ^ la doctrine et mœurs dud' Olaxe, en ce colloque, signé Rousj sel, conducteur; neuf lettres escrites tant par led' Olaxe j que par les anciens du consistoire, juge et consuls dud' Castres ^ attachées et envoyées par eux à cette assemblée et aux églises t du Puylaurens et Sorèze, pour response à l'assignation donnée
> aud' Olaxe de se trouver en ce colloque, portant ses raisons
> et excuses de ne s'y pouvoir trouver et moins d'approuver
> les actes, d'icelluy, attendu la délégation du s' Nicolas, ancien
> de l'église de Castres, et de Pelissier, député de messieurs i le juge, les consuls, procureur du roy et autres officier de la-
> d*' ville, ayant représenté que led* Olaxe ne se pouvoit pré-
(1) Antoine de Fanjeaux, docteur en médecine et pasteur de Puylaurens. Dans son testament, daté de cette ville le ii février 1506, « il lègue trois e$ats pour l'instruction de la jeunesse qui doit estrela pépinière de VRsglise de Dieu, de tant que est nécessairement requis un collège propre en ceste ville,,, > (Papiers du baron de Gineste.)
(2) Bernard de Preissac, docteur en théologie, desservait l'église de Sorèze en 1590. Bèze le signale comme pasteur à Cieurre (?) en 1561 (Hist. ceci.)-
i593 » senler en celte assemblée parce qu'il est seul ministre aud' » Castres, mesme qu'il se seroit trouvé mal et ne se pouvoil ï> hasarder de se mettre en chemin, estant indubitable que, sO » le faisoit, il seroit meurtry. Partant, requeroit l'assemblée ï> que, vu ce dessus et que partie d'icelle est suspecte audiel » Olaxc, le jugement d'icelluy doit estre surcis jusqu'à no » autre colloque et synode, autrement, eux estant relouraés j^ à Castres, il y en auroit trois ou quatre, qui s'opposeol » aud' Olaxe, qui seroient maltraités, d'autant que la popo- » lace leur courroit sus. Attestation faite par MM. Jouy, con'' » et secrétaire du roy, de Faure, ministre de Briatexte (i), i> et du Caila, ancien, député du colloque d'Albigeois, poor î se trouver en ladicte assemblée avec led* s** Roussel, queui i> estant présens et assistans aud' colloque d'Albigeois, ledid y> Olaxe comme on vouloit procéder au jugement de ses erreurs y> et desportemens, ne le voulut jamais souffrir qu'il ne fustfakt » à la présence de toute l'église de Castres, et dict zeh eu pleaj> rant et se tempestant, voulant sortir à force pour esmou?oir » le peuple, de quoy il fut empesché par plusieurs de lad y> assemblée; et enfin, ce que le s'Bourgaud (2), ministre, leur D a dict qui se passa pendant qu'il preschoit un jour demercredj y> durant led' colloque, que led* Olaxe entra au temple par la » porte et, ayant parlé à plusieurs, il esmut tellement le peupk » qu'ils quittèrent le presche, et s'en allèrent avec led* Olaxe an » collège où Icd^ colloque se tenoit. Ont semblablement al- )) testé, lesd^' s" de Faure et du Caila, que le dimanche, jour
{]) Anloine Faure, originaire de Caraman, était pasteur de Sai nt- Amans dts 15S7, et quitta cette église pour celle de Briatexte au mois de sept. 15^1 (Greffe du palais de justice de Castres).
(2) Michel de Bourgaul fut pasteur de Téglise de Roquecourbe pendant m$\sept ans et mourut dans cette ville le 40 janvier 1611. A sa mort c... il estait âgé d'environ septante-cinq ans, ayant esté doué de fort bomies parties, canae^ de la théologie, médecine et nmsique, lesquels arts il exerçoit en celte église. 11 a esté fort njgretté de tous. Deux consuls et quatre anciens ont porté son corp à sa sépulture > (Greffe du pal. de j. de C).
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» de la cène de la Noël dernière, et après disner, s'en allant *'^^
j led^ Olaxe presclier à Villegoudou, il trouva la dem'"* de La
> Bru(îuière à laquelle il dict qu'il ne s'esloit point préparé, la » priant de luy vouloir donner texte pour prescher, tel qu'il » fut agréable au s' de La Garrigue. Ayant ensuite presché que
> les bons et les mauvais reçoivent le propre corps de Jésus-
> Christ en la s'"" cène, les bons à salut et les mauvais à con-
> damnation, et que ceux qui l'avoient repris estoient des
> pauvres prestres, marauds, sots, ignorans et, persévérant, j> seroient hérétiques, ayant pour texte le 53* verset du sixiesme j chapitre de s^ Jean; affirmant, lesd^" Faure et du Caila, le » tout résulter des actes du consistoire et colloque dud^ Castres.
» La compagnie, sans avoir esgard aux réquisitions des dé-
» pûtes de Castres comme tendant à subterfuges et échapatoires,
» a déclaré les excuses non valables et led^ Olaxe avoir esté bien
» et duement contumassé; et, pour le mépris de la discipline
» et rébellion faicte contre l'autorité de ce colloque, contem-
» nement des admonitions et injonctions à luy faictes au der-
> nier colloque de Puylaurens à l'occasion des erreurs et blas-
> plièmes dud^ Olaxe par luy prcschés et soutenus et tels jugés » par nous, et pour sa vie dissolue, mensonges, vanités, moque-
> ries, faussetés, calomnies, séditions, vanteries, inconstances,
> affrontemens faits à plusieurs personnes et autres estranges » desportemens, comme la désertion de son église de Sorèze, le
> tout résultant desd' actes, l'a démis et déposé du ministère de » la parole de Dieu, comme en estant du tout indigne; et, pour » les scandales par luy commis contre la parole de Dieu, tant » en sa doctrine, qu'en sa vie dépravée. Ta suspendu des s^" sa- » cremens et ordonne icelle déposition estre lue publiquement » par toutes les églises de ces colloques un jour de dimanche
> pour estre notoire aux peuples et advertir les églises circon-
> voisines et autres de ce dessus, notamment l'église de Castres p qui est exhortée à lad'" publication; déclarant schismatiques
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1593 j> les églises qui contreviendronl à ce jugement; et que a » des erreurs dud^ Olaxe sera dressé et description de sa pers » pour estre porté aux synodes provinciaux et national, afir » les églises dé France s'en donnent garde. Fait et arresl » la ville de Caraman, le 28 mars 1593. ^— De Barthe (1) » Fanjeaux; de Candommerc... etc. »
Ce jugement du colloque porté à Castres, le consistoire dé vouloir obéir; mais les juges, les consuls, le procureur du r autres principaux officiers, soit qu'ils fissent cela comme « desjà infectés des erreurs de cet aflronteur ou en haine sieurs de La Garrigue et de La Grange, frères, qui paraisse seuls pour la défense de la vérité de la doctrine et des vieux nistres, firent assembler le consistoire et rétracter la délil tion, à la réserve de quatre anciens qui firent leur protesfc et furent suspendus de leurs charges par l'assemblée monop Ensuite de quoy, il fut relevé appel par Olaxe et par l'égUs synode qui fut tenu extraordinairement à Montauban à c de ce trouble, le 20'' mars suivant.
Le temps de la tenue approchant, m^'*" Jean de Lacgerjug les consuls firent assembler réglise en grand nombre, et le , fut député avec Jean des Aguts, advocat, et Nicolas, greltiei consistoire, pour accompagner led' Olaxe et porter les acle? consisloire. xVrrivcs à Montauban, Olaxe, de la peur qu'il eul, chappa le dimanche malin, disant qu'il alloit voir quelqu'un lavoit prié à disner, et qu'on ne Tattendist pas. Il se srniv s'embarqua à Bordeaux, sans que personne sût rien de sa traite.
Le synode, bien scandalisé de ce procédé, donna le juiien qui s'en suit : ce L'église de Castres sera maintenant ceiisi y> en la personne de ses députés, pour avoir soustrait de Yv^ y> (le Sorèze et retenu a soy M' Gaspard Olaxe, ministre du. y> Jieu, et ce, contre les ordres de la discij)line ecclésiasliqm'
(Ij Jean Barllie, miiiisUe do Ciislelnaii-ile-|]rassac en 158G.
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t > pour le tumulte populaire fait aud* Castres, le colloque d'Al- «sus
'ï' » bigeois y estant assemblé, pour les différens survenus en la
5 » doctrine dud^ Olaxe ; pour avoir empêché que led^ Olàxe ne
i :> comparust au temps préfix devant le colloque du Laui'agois
i ]i> tenu à Caraman; d'autant aussy que, contre l'ordonnance
» dud' colloque, les magistrats auroient pressé led^ Olaxe de
» continuer en l'exercice de son ministère, mesme après la venue
* 3> de M' Roussel qui, à leur requeste, estoit venu en leur ville
» pour y prescher; pour avoir fait rayer la délibération du con-
j> sistoire qui avoit conclu d'obéir à lad**' ordonnance. Sera
3> aussy censuré led* consistoire de n'avoir persévéré en sa pre-
> mière résolution et d'avoir consenty à l'exercice du ministère
> dud' Olaxe, mesme après la déposition d'iceluy; voire d'avoir » privé les dixainiers de leurs chaînes pour avoir voulu obéir à » l'ordonnance dud^ colloque, ne voulant point distribuer les
. » marreaux (1) au peuple pour prendre la cène des mains du-
> dict Olaxe; donne charge aux frères ministres qui sont députés
> pour aller à Castres, de faire les censures auxd'" consistoire et . » magistrats qui, à ces fins, y seront appelés ; feront aussy res-
> tablir les dixainiers en leurs charges, le tout au nom de Tauto-
> rite de la présente assemblée. — Roussel, conducteur de l'ac- » tion. j>
Par autre délibération estoit porté : « La compagnie a trouvé » mauvais que, en haine du faict d'Olaxe, iMM. les Bouffards
> ayent esté poursuivis par voie de justice, sur faicts abolis par ]> les édicts de pacification el arrêts de la cour du parlement; et
> seront exhortés les magistrats de la ville de Castres de désister
> desd*" poursuites, et M' le juge de se réconcilier avec les sus- ^ 3 d^', à laquelle réconciliation et toute autre chose nécessaire ^ ]> s'employeront les frères ministres qui, par la présente assem-
5.1 (i) Le marreau, ou mieux méreau, était une maDière de jeton de présence > distribué par des aticœnSy appelés dizainiers, à chaque fidèle trouvé digne de prendre la cène.
«MO :» blée, seront envoyés en l'église de Castres. — Roussel, cooy> ducteur de l'action. ï>
Et par une troisième délibération : <r Ordonnent à MM. deVam » et Moncassin de s'employer à faire cesser les poui'suites faictes » contre les s" de La Garrigue et de La Grange, frères, en haine y> de la poursuite des erreurs d'Olaxe, et quand M' le juge tob- )). droit faire exécuter les prises de corps qu'il a contre euxjes j> frères ministres du colloque d'Albigeois le censureront el ci y> escrironl à Sa Majesté au nom de cette compagnie. — Bérand » conducteur de l'action. y>
Ce jugement du synode provincial fut depuis confirmé par le national, tenu le 15. juin 1594 aud' Montauban, qui détibèft que : « M' Balarand est attribué à l'église de Castres à condilk» )) que les magistrats et le consistoire de ladicte ville feront ce- » ser toutes poursuites contre lesd^* s" de La Garrigue et de Li j) Grange, advenues à l'occasion de la déposition de M* Gaspri » Olaxe, suivant les advis du colloque d'Albigeois el du synode y> provincial tenu à Montauban; que sy le susd^ advis touchant y> les susd^" de La Garrigue et de La Grange n'est entièremeni » eiïeclué, le synode national a ordonne que ceux de li y> susd'' église de Castres à qui il tiendra seront grièvement ceo- )) sures, jusquà suspension de la cène, et ne sont pas dignes que » Icd^ Balarand leur soit attribué ; et charge est baillée au col- » loque d'Albigeois, assemble en tout autre lieu qu'en lanllede » (Castres, de pourvoir à ce que le présent advis sorte son pkis » efTect, et que led' Balarand soit attribué à une autre ^fe » qu'à celle de Castres. » Au chapitre des ministres déposés rf porté : (i M' Gaspard Olaxe, Espagnol, pour avoir semé fausse docy> trine et suscité des troubles et séditions en l'église de Castres. y> J. Thomas, secrétaire. »
Led' synode de Montauban attendant la tenue du ualiooal informé des désordres qui continuoient à Castres, avoitdonnél»' s' de Moncassin pour y servir trois mois, et le chargea, lepr^
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jier dimanche qu'il prescheroit, d'informer, à l'issue du presche
Dute l'i^glise de loui ce qui s'estoit passé en l'affaire d'Olaxe; à
jjoy ayant voulu satisfaire, il y eut des désordres inexprimables
uî l'obligèrent de se retirer avec péril de sa personne.
Enfin, les plus siigos se recognoissaut, il fut délibéré en corps
église que lejugenient donné contreOlaxe seroit publié UD jour
i dimanche, ce qui fut exécuté, le neuviesine juillet, par le s'
î Vaux, ministre de Milhau. Plusieurs de la faction de cet af-
onteur ne pouvant se détromper, se voulurent absenter; mais
I corps d'alise lesarreslc,et eux, voyant la gravité et le zèle de
duy qui tisoit, demeurèrent estonné^, sans remuer, et souffri-
nl palieuiment la censure qui leur fut faite en l'autorité du
mode, de Vaux la finissant par une sérieuse exhortation d'un
âcun à son devoir et se réconcilier mutuellement, en leur di-
pt : Vous avez commis un grand délit contre CÈlaiiel, et tel
ï depuis Mo'ise, quand les enfants d'Israël s élevèrent contre
f au désert pour le lajtider, on n'a point ouy parler d'un sem-
tbie. Repentez-vous donc et vous convertissez au Seigneur, a fin
m ne déployé pas sa colère sur vous. Ce qui combla d'une
}Je crainte et frayeur l'assemblée, qu'elle fondit en larmes.
Après ces désordres de la religion, passons au bas Languedoc
lurvoir ce qui s'y faisoit. Le s' de Chambaud, estant revenu de
1 expédition du haut Languedoc, fit recognoistre la ville d'Au-
oas et s'en rendit le maistre avec peu de meurtre et de pillage.
Le 15* février décéda, au chasteau de Pézénas, Hercules de
nlmorency (1), fils du duc.et de dame Antoinettede La iMarche
i Bouillon, ce qui obligea le duc h se marier en secondes nopces
lec Louise de Budos, fille du vicomte de Portes, pour avoir
lelque masie d'où sortirent ; Henriette, femmede M' le Prince,
tHenryqui luy succéda en ses biens, amirauté et gouvernement
I Languedoc.
(f ) Fauriii dit de méaic. \£S Pifcn fugitives soiil-cllesi ihins l'eireur lorsfouk mourir le comte d'DSemoDl le 17 février?
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1^93 Le H' aousl, mercredy, fut célébré le jeusne qui avoiteslé indict cy-devanl par le colloque d'Albigeois (1).
La Irève avec le duc de Joyeuse fut publiée le 41"* sqitembre (2) .
La ville de Castres députa Jacques Bissol, advocat, à Lesea, en Béarn,qui ti*aita avec va}"^ Lambert Daneau, professeur» théologie, qui ne voulut point venir, qu'à condition qu*oo ne soufTriroit point l'habitation d'Olaxe dans la ville.
Peu de jours après, le mesme fut député pour aller traiter avec le s' Balai^nd, ministre d'Âimet, en Guienne, mais fils k la ville de Castres. Il ne put l'obtenir du synode national, (fit condition de Texclusion d'Olaxe; il arriva à Castres le iinm
En laquelle année, le premier janvier, furent eslus consob: Jean Bissol, notaire, François Dupin, apothicaire, Pierre Poossines, marchand, et Jean Garrigues, tanneur. Ils furent les premiei's qui portèrent les robes rouges et manteaux comlals (aiparavant my-partis de noir), en vertu des lettres patentes obtenues par Pierre Ricard, receveur des tailles (3).
La trêve fut prolongée encore pour un an, le 4°"' léMier. pour donner moyen aux ligueurs de se recognoistre et de reveac dans leur devoir.
Le roy Henry qualriesme quitta la religion en laquelle il eîtoit ne et avoit este élevé. Tous les François de la religioc
(1) Ce jeune fut ordonné dans toute la France : c C'esloil pour prier noa.'* Dieu (ju'il luy plust de donner constance à «ostre roy parce que ses ennss? taschoienl par tous moyens, de le foire révolter et quitter sa religion, ue ^à^ qu'il l'eust quittée » (Faurin). V. Pièces justiûcatives, let. de Du Jay.
(2) Les articles de la trêve générale furent signés à la VHlelte le 81 juiliel* les Mémoires de la Ligue, V, p. 397.
(1») Les consuls d»» tlastres portèrent le nolet, couleur de leurs ancieus coaiî* jusques en 1575, époque à laquelle ils adoptèrent la livrée ini - parti e rouf^' noir commune à toutes les viHes de languedoc apparhînant directement aa"? de France. Les magistrats municipaux des villes capitales, seuls, avaient le '^'^ de porter des robes d'écarlate à parement de velours. Le manteau comiâl cl* rouge, doublé de satin blaDC.
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M publièrent un jeusne qui fui célébré le 24"' février (i), auquel i I les peuples furent exhortés à faire des prières ù Dieu pour le B|vy, l'Ëstat et leur conservation. La nouvelle, venue à Castres, Bde la réduction el entrée du roy dans Paris, on en fit feu de joye, ■à le 12' avril.
t Le 29' juillet, Olaxe fut sy effronté, qu'il vint voir s'il pourroît
I encore esmouvoir quelque sédition (2) ; mais les consuls et les
I ministres Daneau et Balarand s' estant assemblés, avec nombre
de principaux habitans qui s'esloient reconnus, délibérèrent de
; sortir de la ville; ce que les consuls, bien ac'compagnés,
aécutèrent, et le mirent dehore par la porte de Villegoudou.
On remarqua que cet insolent imposteur, s'estant tourné vers
I ville, secoua contre elle la poussière de ses souliers. Depuis
ce temps-là, on n'a plus ouy parler de luy.
Le 13° septembre, Pierre de Bayard, seigneur de Ferrières, ut reyu sénéchal de Castres par résignation de feu Michel layard, son père (3).
Le 3" x''™ le président Du Fresne airiva à Castres avec toute sa famille et en partit bientost pour aller trouver le duc do Uonlmorency à Montpellier afm de faire establir la chambre my-pariie pour le ressort du parlement de Tholose.
En l'année 1 595 furent eslus consuls : Antoine de L'Espinasse, dvocat, Jean Jouy, boui^eois, Bernard Bonpar et Pierre Rauly, Ifiînturier.
La trêve avec le duc de Joyeuse fui prolongée pour deux mois, le 3" janvier, et continuée pour sût mois le 8° mars.
Le président Du Fresne, arrivant à MoiiLpellier, trouva
(I) Fauriii dil le 55 mars.
{i) Olaxc arrivait d'Espngne après avoir séjourné à Bordeaux cl à Itayoïiiie. Voyez Fauria.
(3) 1^ conlrat ilc résignalion esl dalé du 90 oclobrc 15.9â. Il se trouvi- dans
les ancieniuts miiiuteN di; Bertrand de Lamolle, notaire royal héréditaire de
, Castelnuu et Esperausse ^Ëtude de luallre Frouuiuii, i Vabrei.
«595 M' de Bellièvre (i), que le roy avait envoyé près du duopoiff establir la chambre où il trouveroit à propos. Il y reDcontn aussy M' de Fossé, évesque de Castres, qui n'y avoit pas e^ auparavant (2). Le duc avoit dessein de Festablir à Bagools, d'autres pàrloient pour Nismes; mais M' Tévesque la demaDdoi pour Castres afm d'y establir quelques paroissiens catholiques. Le duc, qui l'aimoit fort, luy demanda s'il auroit bien le couia^ de se commettre, avec son clergé, dans une ville sans habiUŒ catholiques. Il respondict que c'estoit le moyen d'yen appeler; a telle sorte que, le duc en ayant conféré avec le s' de Bellièm et Du Fresne, ils résolurent d'en donner advis à M' le présideai de La Bourgade qui tenoit le parlement à Béziers, attendant qie Tholose revînt à son devoir. Il leur fît response qu'il s'enremeltoit entièrement.
Après quoy, Tévesque envoya un des siens à Castres avec une lettre aux officiers et consuls, sur laquelle il y eut de la difficulté. L'hostel de ville trouvoit que c'estoit hasarder la sûreté de b ville parce qu'il faudroit recevoir toute sorte d'habitans; le coasistoire, que ce seroit ouvrir la porte au libertinage et renverser entièrement la discipline, très-exacte en ce temps-là {S),fstct que cette compagnie souveraine en empescheroit robsen*aliofi; Lambert Daneau, Tun des ministres, s'y opposoit de tout sc'S pouvoir. C'estoit pour ces raisons que la chambre avoit ^ refusée deux fois auparavant. On s'assembla en conseil particulier, la décision en fut remise au général où le consul Job; fit résoudre que M. de Castres seroit remercié et prié de voûte faire réussir l'affaire, et que, à cet effect, la ville en feroit afi-
(1) Pomponne de Bellièvre, nommé chancelier de France en 1599.
(2) Jean X de Fossé, évoque de Castres depuis 1584 jusques à sa mort. Ii2i
(3) U existe au greffe du palais de justice de Castres un registre curieaxi^| les Affaires et arrêts du consistoire de Véglise de Saint-AmatiSy 1587. I*»*! consuls, capitaines et autres viennent tour à tour reconnaître leur faute, rf^ publiquenient censurés ou suspendus des sacrements pour avoir injurie une** vante, joué aux caries, consulté la sorcière de Guitalefis... etc.
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( plimenL et instance au gouverneur. Ce qui ayant esté fait, M' le
if duc de Montmorency envoya incontinent ses ordres aud' s' pré-
"Isident de l.a Bourgade qui arriva à Castres le 3' avril, où on
lluy rendit tous les honneurs qui luy estoient dus. Il l'ut logé à
lia maison de Bessière (1), et les conseillers catholiques qui l'ac-
«mpagnoient, en d'autres.
Le 16° arriva M' le président Du Fresne auquel, et aux con"' (ie la religion qui l'accompagnoienl, furent rendus de pareils honneurs. Il fut logé chez le s' Thomas.
Le "28' dud' mois, la chambre lit sa première séance en la salle du logis dud' président catholique, attendant que le palais destiné, à l'Hostel-Dieu Nostre-Dame, fust prest (2).
MESSIEURS DE LA CHAMBHE
mh
l'OLH LES CATnOUQUES :
mUR CF.rx DE L\ RELIGION :
Messire Pierre de Sabalier
■, seigneur
Messire Philippe de Canaye, seigneur
de La Bourgade, préside til.
Du Fresne, présideril.
Conttateri :
Comeilleri :
H. Sans de Bonot;
M. Anloioe de Béreugiiier, baron
M. Fnincois de Roux ;
d'Arvieu;
M. Pierre de Bardichon;
M. Guichard d'Escorbiac ;
H. Anloined'Llsilis;
M. Jean Ile Laraer, cy-devaut cou-
M. HarcdeCahiÉre:
seillers en la chambre de Lisle.
Le Parleniejit de Bëziers
n'en
pou-
Pour accomplir le nombre de huict.
^' nnt bailler davantage à caua
edu
pelil
furent reçus de nouveau :
^•«obre.
H. Jacques de VigDDlL-s;
M. Uaulin d'Aire baudoone, baron
d'Anduze ;
M. François de Rosel;
M. Paul de Juge;
M. Paul Correch.
_ . (1) t 11 fut logé à la Irêsorerie el, après quelques jours, à la maison des boira MHa capitaine Dessière, prés In porte neuve, cl le U avril, dimanche, la messe se Hpt dans son logis * (Fiiurin).
Bp (S) f Le 10° de juillet, luiidy, iU ont commencé de tenir audience dans le ^^Mlais, car il a esté achevé. Les magistrats et advocais de la ville s'y sont prê- 'r sentes, de genoux ont preste serment, les papistes sur un cmcilix et ceux de la ^Mligion levant la main i (Faurin).
■Religion
MÉiMOlRES
im Procureur général :
M. Estienne de Ratte, catholique.
Greffiers :
M. Jean Gasalèdes;
M. Nicolas Michel, catholique.
Huissiers :
Barthélémy Gransac ; Pierre Dourel.
Avocat général :
Maistre Pierre Boucaud, de la rdigiiB.
Huissiers :
Dominiqae Fesandîer; George Gazais.
ChanceUrie :
M. François de Fontanîer, not», conseiller et secrétaire dehimaisiid couronne de France, de la rdigia, qui prenoit sa séance et passdt p tout, hors du palais, immédialeafll après MM. les gens du roy (1).
Led' jour, 28' avril, sur la requeste présentée par les consnb et syndic, la Cour donna arrest que Thospital Noslre-Dfflie seroit pris pour en faire le palais (à la charge que toutes le> réparations qui y seroient faictes à Tadvenir demeureroieDt am pauvres), dont on leur payeroit l'arrentement annuel sur les amendes, et seroient ausmonés de temps en temps sur icelte, aux occasions qui s'en présenteroient.
Le roy, après avoir donné Tespée de connestable au duci Montmorency, luy manda de la venir recevoir. Sur quoy, le dtf ayant fait quelques remises, disant qu'il n'avoit pas voulu partir sans avoir un adveu de toute sa gestion en Languedoc où i avoit régenté en roy, il eschappa h un habitant de Montpelfa. considérant sa vie passée, de dire que quand il y passeroil jkhî aller à la cour, il s'obligeoit de l'y porter sur ses espauks; tellement que le duc en y allant, passant par Montpellier, fc semblant d'eslre en colère et de faire chercher l'homme po» luy faire tenir parole; lequel, de peur, ne faiUit pas à se bi«
(1) Dans une curieuse lettre du 5 ocl. 1602, les secrétaires du rotenrh^ dence à Toulou.^e conlestonl ces titres à Fontanier (Bibliothèque de l'irbàtt Col. (io(lefroy). Nous nous sommes permis de rétablir les noms des fonsfl-^ d'après les registres mômes de la chambre de Védil conservés aux archiTes^ la Haute-Garonne, fonds du pari, de T.
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Baehcr. Leduc, après, tesmoiiïna n'avoir eu pensée que de rire.
Il mena au roy mille clievaux et quatre mille fantassins des meilleures troupes qu'on eust su trouver en France, prit son ichemin par Lyon et, en passant, enleva au duc de Nemours (I) à ville de Monloir et après. Vienne et sa citadelle, qui ruinèrent x)ute la l'aclion du duc. De là, il passa en Bourgogne où il joignit !e roy. On dict que le mareschal de Biron, esprit fou- ^eux et envieux, ne pouvant supporter la lesLise de ces troupes,
s appeloit les vaches du Languedoc qu'il chercha de mettre à ["espreuve contre l'ennemy dans une occasion assez chaude dont Biles se démesièrent sy honorablement qu'il en lit une espèce ile satisraclion en présence du roy, avouant qu'il avoit eu grand tort.
Le roy estant sollicité dessous main par quelques bons sujets |ui hiy resloienl dans Tholose, envoya M' Devic ("2) pour traiter avec le duc de Joyeuse qui, ne trouvant pas son compte aux propositions qui luy estoient faites, résolut de se saisir des villes Se son party pour s'en assurer, et, sans taire semblant de rien, s'en alla commencer par Alby. En passant h Gaillac, il fil emprilonner plusieurs habiians catholiques, qu'on appeloit royaux, îu'il avoit dessein de l'aire mourir sans la résistance qu'y fit le baron d'Ambres. De là, il s'en alla à Lisle, Rabastens et Lavaur, laissant partout de grosses garnisons, et revint à Tholose avec Mnq cents chevaux tant seulement.
Comme il y fut arrivé, il y eut de grands désordres esmus par
3 partisans; entre autres, par un moine nommé Pierre Maurel, ijui, descendant de la chaire de S'-Eslienne un grand coutelas Dud à la main droite et le crucifix à l'autre, courut les rues tout ftirieux, criant Vive la Ufjne! Vive la Ligue! Tout le monde trembloil, croyant un nouveau sac de Tholose. Le parlement
(1) Charles- Emmanuel fie Savoie, dut de iNemours, gouverneur de Lyon, emlisouné le 33 aoûl de celle mâme ann^e, en vengeance de la reddition de Vienne. {%) Emer; de Viu, conseiller d'Ëlat, plus lard garde des sceaux.
i^ s'assembla et fit fermer les portes du palais. Le duc le vonJai
faire sortir, y envoya quelques troupes commandées par le baroi
d'Ambres qui menace d'appliquer les pétards. Lia compag»
luy envoya un du corps pour luy dire qu'il en faisait trop;qK
c'estoit le lieu où on condamnoit à mort les violens; qoeh
compagnie ne sorliroit de là que pour s'en aller, en corps, renà!
la justice du roy ailleurs. Ce qui ayant esté rapporté au doci
y envoya le baron d'Auterive qui, ayant conféré avec le prenw
président de S-Jory (1), il fut arresté que le duc laisserait sortr
le parlement; comme il fit et s'en alla à Castelsarrazy jusqoesi
avoir reçu l'ordre du roy. Le s' Devic, voyant le procédé du dic
de Joyeuse, sortit de Tholose et s'en vint à Castres où il k
reçu avec grand honneur (2); et ayant donné advis au roy de «
qui se passoit, il envoya ordre au duc de Ventadour, lieutenat
général en la province, d'aller faire la guerre à Tholose, qi,
pour cet efTect, fit tenir les estats généraux à Castres, aumcnsà
juin; et ayant assemblé toutes ses troupes au mois de jailkt
suivant, il prit les canons de Castres conduits par les capitaines
Fréjeville et Artigues, commissaires, députés par la ville.
Dans le niesme mois de juin (3), pendant l'assemblée (fe^ estats à Castres, le capitaine Portai, avec des troupes de ReteL Mazametet Puylaurens, surprit la ville de S'-Papoul quitenoiî pour la Ligue, et y fit un riche butin.
Le duc de Ventadour mena le canon de Castres vers Lautm et assiégea Monlfa d'où le vicomte sortit vie sauve. Il p " Fénairols, Lengary, Brametoùrte et autres lieux du voisioap; et, ayant passé Alby, prit La Bastide, Denat, Monsaln. Pechguisou,.S'-IIippolyte (4), et retapa les ligueurs, vers Albf. qui avoient fait semblant d'attaquer Lescure par diversioal
(1) Pierre du Faur, baron de Sainl-Jory, fut reçu premier président aufwrkment de Toulouse le 7 juillet 1597 seulement.
(2) Le manuscrit de Faurin porte le 16 juin. Voy. notre édition, p. il9,
(3) Le 16.
(4) Le 23 juillet.
irit aussy Poiiian, Pouzols, Florentin, Anssac, Fenols, Orban, ladalen et presque tous les forts qui esloient aux environs d'Alby. estant venn psser l'Agoui à la vut; d'Ambres, il alla plaquer Monpitol, dans sa route ii Tholose, le prit de force et it pendre les consuls pour avoir osé souslenir le canon. Il prit ansuite Montgery, Bruguières, Buzet, Belloc, S'-Jery, Fenouillel, pastelginesl où le duc de Joyeuse avoil jeté un régiment qui
î défendit courageusement. Après il alla camper à S -Roch, à
i vue de Tholose, d'où il fil tirer cinq volées des canons de [lastres sur la ville, el, ayant fait quelque séjour, passa de l'autre msté et fut assiéger Castanei dans lequel le duc de Joyeuse avoit ieté le r^iment de Monirabech et autres troupes pour arresler
î progrès du duc de Venladour.
Le s' de Deymo désirant de venir rendre ses services auprès de luy, sachant qu'il s'estoit avancé à Gastanet, partit de Caraman et s'y en alla avec peu de précaution, car estant amv6 auprès, 1 alla donner au quartier que les ennemis tenoient encore, le riége n'estant pas du tout formé; et au Qui va là! ayant demandé imprudemment le logis du duc de Ventadour, il fut d'abord pris
L mené dans une grange où il fut tuè de sang-froid à coups de [>ertiiisane et ensuit£ brusié avec ta grange. Fin déploi'able d'un
jf brave gentilhomme qui avoit fait glorieusement la guerre pour ^n party (I)! Le siège formé, le duc, voyant la résistance des {es, envoya au mareschal de Matignon (qui n'avoit qu'à passer la Garonne) de le venir joindre; ce qui fit rendre la place, et l'autre s'en retourna incontinent (2). Le duc de Venladour,"
(i) Au bas d'uDe leUre adressée aux consuls île Castres, dans laquelle le duc
' Venladour sollicite des secours il'une manière Irês-pressonte, on voil écril de propre main : « Je vous prie, messieurs, de m'assisler de huict quiuleaux poudre d'arquebuze, car j'en ay inflniment à faire. Au camp defanl Castaael, iS' aousi 1595. i (Arch. de Lacger). Deyme était peut-élri^ chargé de rendre à la demande de ce seigneur lorsqu'il lomba entre les mains de sus ■ennemis.
(2) Caslunet fui bnllt-. et Irente hommes Je chaque parti reslérenl sur la place
'aurin).
t» irovaDl qnU n'y zuM ftos rien à £ûre et qu'il avoit fait a d'emporter tant de bem à la me de rarmée eonemie qui n'e pas moindre que la sîeniie en force el en nombre, s'en retoi à Cotres arec les canons, et donna la clocbe de Castai la rOle qoi la tit mettre an cloelier de S^-François pour s< àrhûrioge.
U ne fot (tt^ p^rtT. qœ le doc de Jojense avec les ligu tholosaÎDs Toohirent a^ofr revanche des coops de canon (j aToit tiré sm^ leor nlle. Us firent aller leurs troupes du cosi CasteàsarraiT sor lequel fls firent jouer leors canons, et, de { sommer b TÎlle de se TOoIcMr rendre. Le pariement, quiy ra la justice depuis la sortie de Tholose, fit sortir le conse Bertrand-MoUeTÎlle qui alla à la porte armé d^une cuirass pertuisane à la main, lequel dict au trompette : Tir diras i maifire que U pmrlemeni Imy mmtkie quil se doit contenu pûii^éder 9Mf mmiioms dsm$ Thola$e pemdnmi que nous soi itjf pcmr rehire la Jiêsiiee atix sujets dm roy^ attendant rerienne à $om deroir #rcr «^ adkérems.
La ville de Laulrec, assujettie à la garnison de la Ligue, ré>^»lution de la sortir. Le sieur de La Garde la conduisoil par la ivsolution du juge de Burta et du consul Caravenc, in^ml fermé la porte, tous crièrent Vire te ro^! le li'de et au retour de la garnison, il v eut visase de bois.
A riniilalion de Lautrec, Mondragon en lit aulanl sienne » 1 », de sorte qu'il n'y avoil plus, de ce coslé, que k de La Boularié «ipii faisoit mille maux. On y mena le cano: Réalmont, tl tous ceux qui estoient dedans furent tué f»endus, comme insignes voleurs i:2l
En cette année, mourut à Castres, au mois de mav, Bert
t! Le 10 •x'iobiv.
ci. Le> canoos «Je »^la5in*>. RéaJmoot el Laatr^', sous U .rockl-ii:^ J* Mmery, ci>ntrihu'?'r*nt à la pris^ du fort .?e I-Ahonin^ *\ii r^<-<u J-^ti du 3 aa 5 ooTembre, el fat euân brùlê «Fiuria».
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BSe Rozet, s' du Gausse, ayant laissé pour hf-rilier Guillaume, Brson fils unique.
• . Le s' Antoine Thomas décéda au mois de septembre, ayant M laissé autre Antoine et quelques filles.
feLe11°"■ du mois de novembre, décéda m'" Jean de Sabatier(1), îigneur de La Bourgade, premier président en la chambre, omme illustre par sa capacité et fidélité au service du roy. Il ^<fut regretté universellement de toute la ville, et enseveiy a^ec ■V^ous les honneurs et cérémonies dus à sa qualité; son convoy n^Ait honoré, outre ses collègues, de la présence de MM. le duc de ^ ^entadour et évesque dud' Castres.
Le mesme jour, décéda aussy Lambert Daiieau, ministre, fort
"elté de tous à cause de son mérite et des services qu'il
tvoit rendus pour redresser el reslablir le bon ordre dans l'église
1 Castres. Il laissa un seul fils qui est aussy mort dans la
mesme fonction, avec modération el honneurs (S).
Le 29° x'"% décéda Pierre Gâches, mon père, qui eut l'honleur d'avoir esté deux fois consul ; la première durant la peste, , l'autre durant la guerre de 1585. Il eut fhonneur de faire ^A'etilréc à Henry qualriesme, alors roy de Navane, venant
«s'aboucher avec le duc de Montmorency.
^^ Le dernier dud' mois, mourut m"" Antoine de Béranger, ^Ktaron d'Arvieu, con" en la chambre (3). ^? Pour faire la closlure de cette année, nous rapporterons une juslice que le conneslable fil l'aire peu avant son despari de la
|*'^(l)II s'appulail Piorrc el non Jeao.
^^ <2) l« veuve de Laiiilwrt Danpau, Claude de Péguy, se remaria aïec Bernard "é Brail, médecin île Castres. Quant !i son lils, Josias, il était pasteur k Sainl-
e ea IfilO et mourut à Castres en i&U. F (3) Les provisions d'office de Lanrens de Bonhomme, son successeur, sont du B déc. 1595 (Arch. du palais de justice de Toulouse). D'après son leslameul, é de Castres le 17 octobre 1595, d'Arvieu ne laissa que deux lllles : Marie et er. Celle-ci, héritière universelle de son père, porta la haronnie d'Arvieu 8 la famille Astrugc de Corné par son mariage avec Alexandre, le 17 juin 6 (Papiers de la ikmille de Barrau de Huralel).
proriDce. II avoît un préTosI, nommé Lenoir, Italien de daqo&l n avoil souvent reçu des plaintes de ses cinia mauvais desportemens ; il luy dict de se prendre garde prraiière qu*on luy en feroit, il serait pendu. Peu c après, le eonneslable luy commanda d'airester quelqu'un dans sa colère^ qu*il le vouloit faire pendre, sans pouri en donner aucun couunandemenL Le prévost, soit qi estrenné par les parties de cet homme, ou poussé par s inclination, le fit pendre sans autre commandement du ( table, disant qu il estoit mal disposé et ne sauroit \ivn plus. -Le duc adverty de cela, mande venir Marbaud, son nant, et ses propres archers, et ayant vérifié la plainte, s tesmoignage, il leur commanda, à peine d'estre pendu mesmes, de Taller pendre tout incontinent. Les autres trouvé dans une chambre où il jouoit aux caries, luy qu ils avoient commandement de leur maistre de le pe» le saisissent et le mettent entre les mains du bourreau avoient mené pour exécuter poinctuellement l'ordre avoient, de peur de punition. Lenoir crie et terapesl^^ eslre mené à son niaislre; les autres pressent, protestant f n'oseroient contrevenir à Tordre, et, rapprochant dunefeoè de la chambre, Y\ pendent sans autre formahté. Parcenws il expia une partie de ses crimes.
L'année 1596 l'élection ayant esté faite à rordiDaire.di porta au logis du sénéchal, de Femères, où s'esloieot les autres officiers qui, presque tous, s'estoient joints de avec le juge, Jean de Laeger, et faisoient la barbe au qui piqué de cela, voulut les exclure de la marque pr que cela luy appartenoit en seul lorsqu'il s'y troovoit suivant une vieille tradiction, et n'avait esté changé qo^p^j monopole des officiers, par les absences fréquentes (fc^^' ciers. Les officiers firent toujours opposition, et, se
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chambre nouveUement establie, y obtinrent arresl, le 97° ivier, par lequel il lut ordonné que l'élection scroit portée à (venir à la Tourcaudière, et que les officiers assistant le séné-
il marqucroient ; ce qui fui exécuté et Hélias le Roy, Jacques
shes, Jean Bernard, et Pierre Aymeric furent marqués (1). •Enfin le duc de Joyeuse, après beaucoup de difficultés et de licanes qu'il protestait ne procéder que de zèle pour la religion, But ta paix de son souverain qui la donnoît à tout le monde 6c une merveilleuse clémence. Il luy continua le gouverne-
it jusqu'à ce qu'il rentra dans le cloistre, et en laissa la pos-
ion entière au duc de Ventadour.
•La ville de Tholose, se prévalant de cette bonté extraordinaire
lieu du juste cliastiment qu'elle méritoit pour son infâme jellion contre le feu Heni^ III', ses cruautés et malicieuse iniaslreté en ses crimes, obtint néanmoins grâce. Les tailles f lurent données pour dix ans, avec une exemption des exer- )es de la religion quatre lieues îi la ronde. On remarqua que jour mesme de la publication de la paix il y en eut de sy «dents qui, en mesme temps qu'on crioit Vire le roy! criè- It Vive la Ligue! à quoy on fil le sourd, par prudence.
s' Devic, con" d'Eslat, fut après envoyé par Sa Majesté «r réunir le parlement, en restablissant dans Tholose ceux
rendoient la justice aux sujets du roy dans les villes de liers et Castelsarrasy, avec lesquelles on joignit, fort injuslent, ceux qui avoienl esté nommés par la Ligue. On en fit, aile, faire leu de joie dans toute la province qui recouvroit 'anquillité au mois de mars.
a eour de parlement, restablie, députa M' le président de 1« pour venir prendre la place du défunt président de La ■■^gade (2). Il mena aussy avec luy les s" François de Saba-
Voyâ2 plus haul l'éleclion de 1577, el le Joiiniiil île Funiiii, \>. I3.t,
tery, Jean d'Ambès et François de Laporte pour parfaire te nombre de huict conseillers qui devoîent servir la chambre, la Teste du corpus christi obligeant les catholiques de faire la piecession qui avoit esté intermise depuis la repiise de la ville a Tannée 1574, on prit ordre [voyant qu'il n*y avoit presque an» catholique que ceux qui estoient venus à la suite de bcbamlR, qui esloient pour lors en fort petit nombre] qu'on ne htfeni que sortant de Téglise S -Benoist, le long de la rue du PalÉ, et montant vers les ormeaux pour, faisant le tour, rev^i l'église. Cependant les consuls s'estoient placés aux avenues è tous costés pour empêcher que personne ne s'avançast qui eot pu faire quelque chose déplaisant aux catholiques, et firent tev tout le jour les boutiques fermées par toute la ville, se piw* nant chacun en son quartier, ce qui advertit chacun de sn devoir en ces rencontres; à quoy ils eussent pu coDtie?ait, n'ayant aucune cognoissance de ce qu'il falloit faire par je kwj temps qu'on avoit discontinué de faire ces exercices.
Dominique de Bouffard, s* de La Garrigue [ayant esté \it ludinaire depuis le trouble d'Olaxe ainsy que son frère La Grans ayant tous deux souffert de grandes incommodités], s'esW alité, décéda le 29" aoust, ayant esté marié trois fois : la p^^ mière avec la sœur du s' Du Paira, la seconde avec la s^purà juge La Roche, et la troisiesme avec la sœur du s' de fr brilles (1), du Lauragois, guidon du sénéchal de Comu^oL dont il laissa Samuel de Bouffard, son fils unique, sous latulelk et administration du s' de La Grange son frère. Je désireroÉ estre capable d'escrire ses éloges; mais, ne me sentant pas td je me contenteray de dire seulement de luy ce que Augo* disoit de Cicéron, que c'estoit un fort homme de bien et (p
(1) 1" La sœur de Jacques de Marion,sgr. du Payra, gouverneur de CasUfsî 1580; t' Isaheau de La Roche, qu'il avait épousée le 24 sept. l5Gi;>Jrtar Dupuy, sœur d(î Pierre, sgr. de Cabrilles. Ce dernier contrat esMlat-"* 12 juin 157S(Arch. de Bouflard).
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UtTioit son pays; k quoy j'ajouteray qu'il n'estoit pas moins zélé pour sa religion. U fut regretté de tous, niesme de ses ennemis.
Le dernier octobre, Jeau-Baplisle de Rolan, Italien, ministre âe la Rochelle, arriva à Castres pour y servir en la place "^•1 feu s' Lambert Daneau, conjointement avec le s' liala-
Dd.
La ville de Narbonne, qui avoit esté fort attachée à la l'action le celle de Tliolose, se remit dans l'obéissance, et comme elle ivoit, à l'imitation de Lautrec, traisné l'image de son roy, pour éparer en quelque façon cette faute (ce qui ne fut pas fait à rholose), lit traisner par ses rues l'image du roy catholique qui
avoit assistés diverses l'ois de troupes considérables et de sa
lurse pour les mettre en liberté.
L'année 1597 furent eslus consuls, les s" Gabriel Cabrier, dvocat, Sébastien Rosier, notaire, Arnaud Dumas, cliaussatier Wti Raymond Vignevieille.
Le synode provincial fui tenu à Castres le premier de may et fcndict un jeusne qui l'ut célébré le 18" juin suivant par toute la jprovince.
Le due de Joyeuse, avant de se retirer, voulut se faire voir aux Milles qui n'avoient pas esté de son party, et vint faire son entrée i Castres le 25' 7"", où on n'oublia rien. La ville le voulut trailer à souper, dont il s'excusa et accepta agréablement une belle Icollalion après laquelle, ayant reçu compliment de la chambre ■et de tous les autres corps, il remonta ii cheval et s'en alla cou- Icherà Aulerive.
M' le conneslable ayant laissé gouverneur dans Mendele s' de use, il y eut quelque desmelé avec l'évesque qu'il obligea ïde sortir avec tous ses partisans; ce qui mit en grand trouble ft.4^ux du Gévaudan qui,s'eslant assemblés, le vicomte de Tureiuie l'allant à leur assemblée, accorda le différend en faisant retirer le Ls' de Fosseuse moyennant dix mille escus de dédomuiagement.
46>i MÉMOIRES
«507 Le roy ayant repris Amiens sur les Espagnols, on en reaÉ grâces à Dieu et fit feu de joye le 43' 8*^^ (1).
*5î)8 Le premier de Tan 4 598, on eslut consuls , les s" Jean Fouraes, Antoine Alary, Antoine Mialhe et Pierre Catala.
Le 20* mars, le clocher de S*- Vincent tomba, entre neuf à (6 heures du soir, sans faire mal ny dommage à personne (î). h grosse cloche se trouva ensevelie parmy les ruines sans avor esté gastée. La ville le fit rebastir avec une extrême dil^emt et y dépensa quatorze cents escus.
Raymond Paileau, s' de Roquecaude, décéda le 28* mars, el fut regretté comme un homme fort obligeant et officieux.
Le roy ayant fait la paix avec l'Espagnol (par laquelle il lin I rendre tout ce qu'il avoit occupé en France à la faveur de h Ligue), on en fit feu de joye, par commandement, le prem juillet, aux ormeaux, où les présidents de Paule et du Fresœ mirent le feu avec les consuls tant seulement.
Les grandes pluies et intempéries de l'air, au mois de joiael de juillet, causèrent partout de grandes maladies dont il mourot plusieurs personnes à Castres, entre autres les sieurs d'Usilis^i et Correch, conseillers, catholique et de la religion.
Le s' Rolan, ministre, accablé de gouttes, conseilla Yé^ de se pourvoir du s' Jozion, personnage doué de très-rares quililés, qui fut reçu au grand contentement de tout le monde, ^ led^ s' de Rotan ne survescut que peu de jours (4). 11 esW
(i) Henri IV fit son entrée dans Amiens le 25 sept.
{i) Les consuls de Castres s'étaient préoccupés ce jour-là même du miïï^ état de ce monument. Il appartenait aux jacobins, alors fixés à Toulouse. Oi les avait avertis déjà ofliciellenient; mais Us nen faisaient pas grand 0 (Arch. de Castres).
(3) Pierre Usilis a laissé une intéressante vie de Coras, publiée en 15^ «* reproduite en télé d'un traité de ce dernier jurisconsulte intitulé De j^ arte Ubellus; coloniœ^ 1563.
(l) Il mourut le vendredi 28» aoust, jour de foire (Fauriii). Les consat^ Castres chargèrent sire Pierre Caries de ramener à La RocheUe sa veuve e(>J
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nalif de Padoue et fut fort regretté de ses paroissiens qui Tac- isw compagnèrent au cercueil.
En sep*""", mourut Jean de Rotolp, s' de Lcscoul, lieutenant principal en la judicature de Castres, en sa soixante-quinziesme année (1). C'estoit un personnage d'un très-grand mérite et de cœur, qui a voit rendu de très-bons services à sa patrie.
En ce temps-là, fut rebasty le pont de Navés, à la grande commodité des diocèses de Castres et de Lavaur. Il avoit esté ruiné par les garnisons deSaïx et de la Bruguière en 1568.
L'année 1599, furent eslus consuls : Abel de Rotolp, s' de LaDevèze, docteur et advocat; Mathieu Bellesaigne, bourgeois; Jean Garsin, marchand; et Isaac Prat, de Villegoudou.
Il y eut, en ce commencement d'année, une grande dispute entre les consuls et le sénéchal de Ferrières qui, ayant obtenu commission du roy pour commander une compagnie dans Casires, demandoit d'estre reçu et d'avoir la direction de la garde qui se faisoit toujours dans cette ville sous l'autorité consulaire. '** On assembla un grand conseil général (2), où led* s"" sénéchal
fut prié de se vouloir trouver pour desduire sa prétention, ce '^* qu'il fit, et, s'estant retiré, fut délibéré que les consuls se main-
* tiendroient en leurs di'oils et privilèges, et que led* s** sénéchal
• ' seroit prié de ne les vouloir troubler; et, en cas de procès, que ^ la ville prendroit le faict et cause pour les consuls et envoyeroit ^^ en cour pour les faire descharger. Ce qui fut, depuis, accordé ^f moyennant cinq cents escus de dédommagemens.
Le duc de Ventadour avec madame, faisant le tour du gou-
Êunille aux frais de la ville (Arch. de C; Conseil du 18 sept.)- Ce P. Caries était marié avec Catherine Rot an y probablement lille de notre pasteur.
(1) Le sixiesme septembre mil cinq cent nonante-huict a esté ensevely mon- ^ sieur maistre Jean de Rotolp y sieur de Lescout, lieutenant principal de la cour ^ royale et ordinaire de Castres (Papiers de la famille de Falguerolles).
(2) Le 29 mars.
Wft,
-irrDrtxtjrsi'^ irrb^ï^cfiî âCA^tres le II/" aoust et en partirenlk 1?" ''•irir •^^Ariaâ'i«nir>r I -
I«4iii ..c c&t>a3e n»l5. fut Élite une conférence entre le minûtre hh^ooL in Mc&tf^iïër, el le père Gontry, jésuite, sur h T.>:-atk-o fe pa5tictir5. v^i f^rmission de la chambre. On & ■kui ^«éanôes an riiiû^. et la demière, à la maison de ville^ fat intrrrrioi. ue \!èi U cxitésuûoo qui arriva entre M*" le présidei Du Fresne el M* in Castre^, chascun prélendant à la présideoct \ji premier comme magistral qui devoit autoriser rassemblée, repn^ntdnt la personne du prince; Tautre souslenant qu'ele luy apftartenoit ojmme chef des ecclésiasiiques; en quoyilseobloii qu'il n'estoit pas bien fondé, parce qu^il estoit partie à ministre qui soustenoit ne devoir dépendre que seulement à magistrat qui luy avoit donné la permission (:2).
L'escalier de Thostel de ville fut faict, en ce temps-là, cointt on le voit présentement.
Le 7* octobre. M'-"* Jean Leroy ayant esté pourvu, par Sa Ifr jeslé, de la lieutenance principale en la judicature de Casti^ tut ivru en sa charge qu il a toujours exercée avec grand tofr iieur.
Le 1-2' du mesme mois fut reçu en l'office de juge d'appeatt M Jeau de Lespinasse, nonobstant les oppositions au c^ntnirt de M ' Jean de Laeger, juge ordinaire; en laquelle charge il^^
(I > Anne de Levis, due de Venladour, vcnail de recevoir la charge de Wnant général en Languedoc. Il avait épousé, eu 1593, Marguerite de Moitt»* renry, fille de Henri, connétable. —Voiries archives de Thôtel de ville de ù** pour l%iilivc du duc de Ventadour, ainsi que pour le difTéreud du séûêfliali^ les consuls.
(t) Les consuls de Castres intervinrent dans ce conflit comtne pouvant f^Hf quelque nltêratim à l exercice de Injustice, repos et tranquillité dt lâti^ \jt 2.') août, ils se transportèrent dans la niaisou de feu M. Massé, résidtcff« l'évéciue, priant ce prélat de se désister de ses prétentions. // leur Tff^ que tout estoit apaisé (Arch. de C). Le compte rendu de la discussioû f*' niônie a été imprimé sous ce titre : Acte de la dispute et conférence tnu» ta ville de Castres en 1599 entre Jean Goniery^ jésuite, et JeanGigorl^ nistre. Montpellier, 1599, in-l^
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lit la réputation d'un bon officier et décéda le T" février «^w Î22 (1).
Lorsqu'il fallut changer la séance de la chambre, les officiers î la cour de parlement, voyant que le président Du Fresne ne )uloit pas céder au président de Lestang comme plus ancien, :ent deux batteries en mesme temps, l'une à la cour pour le ire rappeler sur des promesses de monter plus haut, et l'autre ivers luy parle président de Paule qui luy représenta qu'un omme de son mérite devoit aspirer à une charge supérieure et ne, néanmoins, il ne pouvoit pas monter plus haut dans sa région, que le parlement esloit sy remply de son estime, qu'il )uhaitoit passionément de l'avoir pour premier président s'il y vouloit aider, et que, de ce degré, il pourroit parvenir à la ernière charge de la robe, ayant l'estime et l'affection de son )uverain. De sorte que, la cour agissant aussy de son costé, il î porta à changer de religion, et, estant venu en cour, on luy ailla le change par de belles promesses; mais il falloit attendre lie les places fussent vaquantes.
Cependant, on l'envoya à Venise où il fut longtemps avec rande réputation, attendant l'effect des promesses; mais enfin, )gnoissant qu'on se moquoit de luy, on dict qu'il mourut de liagrin, ne pouvant digérer son mescontentement.
Après le despart du s' Du Fresne, il fallut pourvoir à sa large. En sorte que les églises du ressort nommcrenl, suivant s articles accordés lors de l'édict de Nantes par Sa Majesté, '"* Jacques de Vignolles, con" en la chambre, que le roy éprouva volontiers non-seulement à cause de son mérite, mais issv en considération des services rendus à TEstat et à ceux de
(1) Jean de Lespinasse était sgr. de Lespinasse, en Auvergne, et habitait le âtcau de Lapergue, consulat de Rcvel, en 1(»05, époque où il fil son testa- »nl. De son mariage avec Ilonorade de S(fibiran, il eut : i* Sanson; 2" Matleine, mariée à Jacques Dupuy, sgr. de Scalihert; 3" Olympe, femme de cques de Molinier, sgr. de Cahours. 11 avait épousé en secondes noces Marie î Lacger qui vivait encore en 163:2.
■ '''""""caiVe ne '• '" '■^'"'iunome,,
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«599 la religion par feu son père qui avoit esté pourvu de charge, dont il portoit les provisions quand il lut assassi le comte d'Aché, revenant de la cour. Il reçut Irois mille de gratification des églises, pour les frais de la poursuit en avoit fait.
Le jeusne publié dans la province par Tordre du s}tioJ vincial, fut célébré le 9'' mars.
1600 L'année 1600, l'élection des consuls fut faicte suivant la tume, de: Jean de BoulTard, s' de La Grange; Jean Bonî notaire, pour la troisiesme fois; Isaac Donadieu, marchuE Antoine Fraissinet, blancher.
Le s' de La Grange fit difficulté d'accepter le chaperor le ressentiment qu'il avoit de ce que les officiers, ses enn en plus grand nombre, luy avoient faict mille niches aulR mais la considération du s' de La Devèze, son parent et qui le luy remettoit, le fit passer par-dessus.
Il fut exact à l'observation des ordres publics pour la poli soulagement du peuple, fit reslablir les poids du blé et k pour empescher le larcin du moulin, fit tapisser le banc consuls qui ne favoit pas esté encore, le consistoire s'y posant pour oster les marques de vanité dans le temple; ma crut que cela se devoit, parce que les autres magistrats favoi faict depuis que la chambre estoit establie (1). Il futsyj intéressé et voulut tesmoigner avoir sy peu pensé au chape que le temps des estats estant arrivé et ayant reçu la mani n'y voulut pas aller et subrogea le second consul en sapl^ bien que ce soit le plus honorable et utile employ de a charge.
En se deschargeant du chaperon, il y eut contestation, procureur du roy ayant relevé appel, parce qu'il se irour que quelques-uns de ceux qui sortoient de la maison de n
(1) V. Faurin.
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estoient parens de ceux qui y entroient. Sur quoy, la ville s'estant *^ assemblée en conseil fort numéreux, il fut délibéré que l'élection des consuls et conseil seroit refaicte suivant Tordonnance du comte Alain, sire d'Albret; ce qui fut faict et les parens tirés du conseil.
L'année 1601, furent faicts consuls : Jacques Bissol, advocat; ^^oi Guillaume Auriol; Pierre Doumerc, apothicaire, et François Banis.
Ils passèrent doulcement Tannée, sous le bénéfice de la paix, et eurent l'honneur de faire faire le feu de joye pour la naissance de monseigneur le Dauphin, Louis de France, XIIP du nom en Tordre de nos roys (1).
En 1602 furent eslus consuls : Antoine de Thomas, sieur de i«02 Roquecourbe; Abel Defos, apothicaire; Antoine Alary, fils de Bertrand, et Pierre Estadieu.
Le premier président, de S -Jory, mort, le parlement nomma, suivant la coustume, trois officiers de la cour et les envoya, 'recommandés, au roy qui, pour ne donner sujet de plainte aux leux qui seroient laissés, leur envoya M' de Verdun, l'un de ses irésidens au parlement de Paris, qui arriva àTholosele 20 may, ît exerça sa charge avec honneur et réputation.
Cette année fut troublée par la descouverte de la conspiration lu- duc de Biron, corrompu par l'Espagnol et le Savoyard, pour lutiition de laquelle, ayant mesprisé la grâce du roy moyennant |U'il confessât toute la négociation, il perdit la teste, dans la ia&lille, par arrest du parlement.
Le 6* \^^% Henry de Latour, duc de Bouillon, mareschal de ^"^rance, arriva à Castres sur ce que, estant soupçonné d'avoir
(i) On trouve dans le registre des délibérations du conseil de ville de Castres 1601) une lettre autographe de Montmorency annonçant aux consuls la naissance ai Dauphin^ arrivée le 27 septembre à 10 heures du soir.
participé à la faclion du doc de BiroD, il disoit se venir remeltie devant ses juges, comme estant de la qualité de Tédict; mais, ayant consulté ses amis, de ses anciennes cognoissances, il parti le 23* pour s'humilier devant son souverain, et prit le chem (le Lacaune, dans un temps fort rude, accompagné de plu^ pei'sonnes de qualité de la ville et du dehors comme estant fort aiuié et considéré dans le pays. Le duc de Ventadour fut mes» (luelques jours dans la ville avec luy. Il y fut visité parM"ife la chambre; néanmoins, l'advocat général Boucaud dépesck incontinent qu il fut arrivé, un courrier exprès à Sa Majesté ;a t|ui fut depuis rescompensé de la charge de premier presto aux aides de Montpellier.
iim
L'année 1603, furent eslus consuls : Jean Raymond, procarcir du roy; Michel Pelissier, Jean Bernard et Nicolas de Veille.
La ville fut obligée, pour donner compte du passage do te de Bouillon et de son séjour, de députer en cour le s' Thoirtt^ consul de Tannée précédente; ce qui donna quelque satisfelion (1).
Le 29° mars, TAgout se déborda sy fort qu il passa sur le pool emporta lous les moulins, celuy de Villegoudou et tous les aulr^ qui esloient après jusqu'à Lavaur. Aux estats de celle année, i! fut pris délibération de travaillera rendre TAgout navigable.
Avant la prestation du serment des consuls, il y eut unegrau'i^ esmotion populaire sur ce que le baron d'Ambres, enneinyè'
(Ij «... Le s*^ (le Thomas, consul, a dil avoir reçu des mains de M. Du Pas: advocal do Tholosc, une lettre du roy, datée du i* jour du présent, dool lettï" a esté faille. El, ayant demandé advis sur icelle, il a esté résolu que 1« s^ consuls escriront à Sa Majesté et Tasseureront du service et obéissance «i? l^ ville à ses eommandenonts. Ils luy feront entendre que despuis l'arrivée -• Mons. le maresclial de Bouillon en icelle, rien n'a esté altéré, ny sera,* alfeclions à son très-humble service, et que led. sgr. mar*' leur a faict cni^^ qu'il s'esloit venu présenter en la chambre establie par Sa iMaje^té pour se/»tifu'r de certaines accusations dont on le charge... > (Arch. de la ville de CasiK* conseil du 15 décembre 1G02). Y, Pièces justi/icatii es.
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s3* la ville, eul dessein, on ne sait pourquoy, de partir de nnict, i«oj
ifcî les portes estant fermées et la garde posée qui avoit mesme esté
306 renforcée par Tordre du duc de Ventadour;de sorte qu'ayant
JL- faicl mener ses chevaux à la porte de Villegoudou, la garde
►K S'estant scandalisée de Timpudenco des valets qui avoient parlé
-^ T insolemment et nommé leur chef fc maistrc odieux^ ils furent
'<!.» menacés et on leur vouloit tirer, ce qui s'estant espendu par la
--. ville, tout le monde prit les armes et le s' d'Ambres fut obligé
5; de se retirer chez le président catholique. Les consuls apai-
v.^ sèrent cette esmeute par le moyen du sieur de La Grange qui
i.^estoit toujours cru etsuivyen ces rencontres.
L'année 1604, furent eslus consuls : le s' Jean Bjssol, Jacques <«oi ^^ Gâches, Jacques de Fos et François Molinier, marchand. ^v. Les estats de la province furent tenus à Alby, par le duc de . ■ Ventadour, où fut délibéré que les ponts de Castres seroient _ ç rabillés; et le syndic, de Bardichon, estant venu à cette fin, les \. réparations furent vérifiées et les deux piliers du pont Neuf furent remis en Testât qu'ils sont, pour 9000 livres.
Le mareschal de Lesdiguières passa à Castres, s'en allant
voir son acquisition de Villemur; et, avant esté reçu avec les
honneurs qui luy estoient dus, il ne voulut pas accepter la
maison que les consuls luy avoient fait préparer, et logea à
^' S*-George.
Le président de Verdun ne fut pas estably à Tholose, qu'il ^ résolut de faire régner la justice pour establir la paix et le repos ^,;dans le ressort et fit des poursuites sévères contre les infrac- ;:- leurs de paix, les voleurs et les assassins. -^' La dame d'En Garravaques «fut assignée au parlement de \ Tholose pour respondre de l'assassinat commis en la personne :j^de la dem*"" de Las Garondes, de nuict et dans sa maison. Les **. assassins, nommés Grave et Jean Jean, furent attrapés par les . soins dud' président et exécutes à Tholose; ce qui obligea la
MÉMOmES
iew dame à se sauver hors du ressort. Elle se retira à Husson,soŒ la protection de la reine Margueritte, et ayant obtenu de Sa Majesté esvocalion de son affaire à Paris, le président y fil porter le procès et, nonobstant les grandes faveurs, courut graoddanger d'y laisser la teste; mais enfin, après trois années de prison,pir la faveur de lad^'' reine, elle esvita la punition et mourut peu è jours après son retour dans sa maison.
Le 24° de 7^'% décéda (d'une suppression d'urine causée par une plaie sur la hanche, près des reins, dont on n'avoil pas pi retirer la balle) Jean de Bouffard, s' de La Grange, plaint être- ! gretté de tous, jusqu'à ses ennemis qui Tavoient persécuté fat injustement et par ingratitude. Le contenu de celte histoire, qui justifie sa magnanimité et piété exemplaire, m'erapesche (fa parlicuhiriser rien icy, moins de redire diverses épitaphesqi luy furent faictes; seulement rapporleray-je celle du s'Jaaj, pour sa vérité et naïveté ingénue :
Celuy qui gist dessoubs cette motte de terre
Fut docte pour la paix et vaillant pour la guerre.
11 cul de la créance et vescut en honneur,
Fuvant la flatterie et aimant la rondeur.
Ce fut luy qui reprit sa ville assujettie
Et luy fut un rempart autant qu'il fut en vie.
Enfin, ô sa patrie! il t'a laissé ses os,
Et toy, pour ses biens fîiicts, donne-luy toujours los (1).
Il fut ensevely avec tous les honneurs dus à sa qualité, M" 4 la chambre et toute la ville l'accompagnant. Il laissa un fil^ unique du mesme nom de Jean, de dem*'''® Catherine de Molinier, fille du con" Molinier, seigneur de Tourène (2).
(1) Vieux mot qui signifie louange. Les auteurs, de Marot à Sainte-Beuîe, !'«< employé au masculin ; mais le Dictionnaire de rAcadémie (180i) le donne coofii subs. fém. Est-ce à cause de son origine? Laws esl, en effet, de ce genre en to
(2) Etienne de Molinier eut un fils, François, mort sans postérité, et «i» filles ; 1** Catherine, qui mourut le 27 juin 1605; 2*> Anne, mariée à Pierre if Roux, docteur et avocat, huit fois consul de Puylaurens.
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Dans celle année led' sieur président, conlintiant à faire exercer justice dans Tholose, fit trancher la teste aux deux frî-res Luqnîsses, et rouer tout vif le capitaine Julien pour avoir voulu rendre Béziei's au roy d'Espagne; il lit porter leurs lestes sur la ipur du pont de Béziers. Il fit aussy mettre à quartiers le capitaine Pien'e Jean pour le inesnie sujet. Il fit déférer aux galères Malesaigne, procureur en la chambre, prisonnier à Caslres, qui avoi t esté condamné sur la prévention d'avoir faict noyer sa femme ipour se remarier [il l'avoit faicte fouetter auparavant, l'ayant convaincue d'adultèrej; mais, comme il avoit beaucoup d'esprit, le roy le réhabilita, et il moi*ut procureur aux aides de Montpellier (I).
L'année J605, furent faicts consuls les s" Jacques Sévéïac, advocat; Pierre Caries, Jean Raymond, et Pierre Fabre.
Les consuls firent eslablir dans la ville une imprimerie et achetèrent les caractères, et autres instruniens dépendans, de Guillaume de Nautonnier, s' de Castelfranc, après qu'il eut achevé son livre de la navigation ('2).
(1) Jean Malessaigne élail originaire de Moataubao. On a de lui un lirni devenu rare, intitulé : La (oi-me ri ordre jadic'utire observé en la cour de parlement de Toloie H chambre de l'édkt, pour le rciiorl d'icelle séant à Catlrei— MoDlpellier, J. Pecli, 1625, io-i", 556 pp. plus les Ublos.
(2) Celte imprimerie, ëlaliUt: à Vénés (Tarn) dans les «temréres années du in* ïiècle, avait serii i l'impoilaDte publtcalioii de la Mécographie ni hceWe de l Mécomèlrie du l'eymanl, beaux ouvrages dont notre éniineot liihliographe
toulousain, le douleur Ues barreaux 'Bernard, doit donner prochaineLncnl la description dans Vllistûire de Languedoc. Disons seulement ici que la première édition i nous connue de la Mécograiihie est eu espagnol el porte la date de 1G03. Cependant Naulonter sfrinne qu'il écrivit d'abord sou livre en latin, le traduisit en français, puis il tâcha de le communiquer aux natioju voisines. trail-il une édition laline antérieure à celle que nous signalons? Quoi tj/rù ea soit, Pierre Fabry, typographe originaire de Catiors, fut chargé par le conseil de la ville de Caslres d'installer les presses acquises dans un locsl dépendant du collège. Les caractères étaient au nombre de cinquante mille •t pesaient trois quintaux. Le prix d'achat fut fixé à StO livres payables au avril 1(305 (Arch. de Castres; conseils des 17 déc. I60i et IH février 1605). — On n'avait pas, jusqu'ici, la date exacte de la mort de Nautonier. La voici
Le s' Jean Raymond fut reçu procureur du roy en la \ille et comté de Castres, en la place du s' Pierre de La Rivoire,décé<fe dans le mesme mois de may.
Après cela, arriva à Castres M'" François de Rosel, advocal général, fils de Nismes, qui fut reçu en la place du s' Boucaui auquel le roy a voit donné l'office de premier président aui aides. Il a exercé celte chaire avec beaucoup de réputation, par une capacité et intégrité exemplaire, ayant esté estimé un des premiers advocats qui fut dans tous les parquets du royaume, tant pour son éloquence que pour son savoir et autres bonnes qualités. Un des premiers plaids qu'il se rencontra de faire, après sa réception, fut contre un blasphémateur; il commença par ses mots : Par cy-devant, messieurs ^ f ay plaidé la cause ii quelques hommcs;mais à présent je plaida la cause de Dieu^eU.
Vers ce temps-là, il fut faict un duel entre Charles de Durani s' de La Bruguière, et Pierre Delom, s' de Del Terme, à la m de Gourjade, où demeura mort le s' de La Bruguière.
En celte année, le président de Verdun fît exécuter à Tliolose, à la place du Salin, le baron de Villefort, frère du vicomle de Poligiiac, qui avoit tué le comte d'Aché dans la grande é^ife de Mende, sur la dispute des honneurs, nonobstant les gmuies et puissantes sollicitations. Il fit aussy exécuter Roger de <>telnau, baron de Servies, et rouer tous vifs La Linardié el Le Lard, gentilshommes d'Albigeois, insignes voleurs, pour avoir volé Pierre Batut, commis de Pierre Ricard, portant rargenli Tholose, nonobstant les grandes sollicitations qu'ils avoientdans le parlement. Il fit trancher la teste à deux gentilshommes dtla lisière du Rouergue, qui, s'estant battus en duel, en avoieui
d'après un Uegiatre de l'église de Roquecourbe : « Le mercredy 16 décerulï^' a\'ant le jour (! 7:20), décéda dans sa maison, à Caslelfranc, ce grand personaâ.", noble Guillaume de Nautonier, sgr. dudict Caslelfranc, ministre du S' Evasgile et géographe ordinaire du roy, homme consoinnié en toutes bonnes sdemttj, excellent en vertus, merveilleux en secrets ; mais, surtout, rare en piété elâoiti^ conversation. > (Greffe du palais de justice de Castres.)
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tués deux autres et s'esloient réfugiés à Lombers pour être en *«» seureté dans le chasteau où ils furent vendus par Varaignes et livrés au prévost. Il fit mettre à quartiers le s' d'Entragues, la teste dernière, pour avoir avoir tué le frère du s' d'Ambres exécutant un arrest.
Les consuls deFannéelGOG furent : Jean Jouy, Jacob Raymond, leoe Daniel Vernoux et Pierre Rauly.
La chambre fut extrêmement splendide durant la séance, pour le grand concours de monde qui arrivoit de tous costés, tellement' qu'elle se passoit en divertissemens honnestes qui furent enfin troublés par diverses querelles suscitées par le baron de Rivière, vicomte de Panât, S'-Germier et Caravelles qui, enfin, périrent tous à l'occasion dlcelles.
Il arriva, en ce temps-là, un duel, le baron de Rivière ayant faict appeler, par Luquiste, Jacques de Voisins, vicomte de Moncla, qui fut tué avec son second, le s' de Clairac. Le vicomte ne laissa qu'un fils qui devoit succéder à la maison d'Ambres ; mais il mourut à Tonneins, l'année 1622, avec son oncle.
L'année 1607, furent eslus consuls : Abel de Rotolp, s' de ^^"^ " La Devèze, advocat; Jean Oulés, Sébastien Dumas et Joseph Grasset.
Le 5' may fut faict un magnifique feu de joye pour la naissance de monseigneur le duc d'Orléans.
Le 1 4° aoust mourut François Fontanier, con" et secrétaire en la chambre.
L'année 1608, furent eslus consuls : Samuel de Bouflard, igqk s' de La Garrigue; Jean Dardène, procureur; Pierre RoUande et Barthélémy Loubière.
Ils firent faire le feu de joye pour la naissance de monseigneur le duc d'Anjou, avec esclat et magnificence, le & may.
Au mois de juin, il y eut grande dispute entre MM. les catho-
«C08 liques de la chambre el M. l'évesque de Castres, lors de la procession, parce que lesdicls officiers prétendoient qu'il se devià tenir dans son corps de clergé ou aller sous le pavillon et laisser seule la cour, et l'autre, au contraire, qu'il devoit venir seul avant eux; en telle sorte qu'estant sortis en cet ordre à l'église, lesd'" officiers firent avancer deux huissiers, qui marchoient un à chaque costé de luy, qui ne voulurent jamais se retirer, quelque commandement que l'évesque leur lit de s'oster, les appelant bourreaux. Le lendemain led' évesque excommonie lesd^" officiers et les interdict de Tentré^ de l'élise ; à quoy lesd** officiers respondirent par un arrest de la cour du fwu4emefll qui condamna l'évesque à une grosse amende, et le firent exécuter pour le payement. De quoy l'évesque s'eslant allé plaindre à la cour, on y trouva mauvais le procédé du parlement el l'affaire y fut accordée.
<«» Les consuls de l'année 1609 furent : Jacques Bissol, advocal; Jean Villaret, Jacques Duver et Jean Espardailler. «
C'estoit un temps qui fqurmilloit de duels; mais, hors de ce malheur, on jouissoit d'une paix très-heureuse. La chambre florissoit dans Castres en toutes façons, estant composée d'officiers de grand mérite qui estoient en telle estime partout qu'il se disoit que le roy, parlant un jour, par occasion, de la chambre de Castres en présence des plus grands de sa cour, dicl qu'il croyoit avoir dans cette compagnie d'aussy habiles ofilcier^ qu'en toute autre cour souveraine de son royaume.
i6io L'année 1610 furent faicts consuls : Antoine de Thomas, s' de Roquecourbe; Gaillard Boyer, Isaac Rivière et Antoine Rexuaud. Le 13" février, entre huict et neuf heures de nuict, fut vu un grand signe au ciel qui dura quelque temps et puis s'esvanouit; ce qui fut suivy, le 13' mars après, d'orages impétueux et de vents qui abattirent quelques maisons et firent de très-graudf désordres aux murailles de Castres.
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Au mois (le may, tout le monde s' efforçant de prendre ses *ô*o divertissemens, jusqu'aux enfans mesme, celle joye fut interrompue par la funeste nouvelle qui arriva, de l'assassinat exécrable commis sur la personne de Henrj' le Grand, quatriesme du nom; ce qui combla de désolation tout le monde, pour la perte d'un sy grand prince et les maux qu'on en appréhendoit pour l'Estat.
En ce temps-là, il y eut rencontre entre Nicolas de Génibrouse, s' de S -Amans, et Jean de Flottes, s' de Sabaza. Ces deux familles esloient en une querelle irréconciliable ; le dernier, pendant les guerres, avoit usé de grandes violences sur les biens du premier, luy ayant, deux fois, prise et pillée sa maison, et faict courre hasard de la vie à ses père et mère; ce que voulant venger, il cherchoit les occasions de le trouver pour se satisfaire, ce qui arriva le ^S"* may. Sabaza, revenant de voir Auterive, fut arresté entre les mains de son ennemy qui le mena en sa maison qu'il luy avoit autrefois ravagée, et en usa courtoisement; puis le fit conduire chez luy après quelque espèce de réconciliation. Ce qui n'empescha pas que Sabaza n'en mourut peu de jours après, n'ayant su digérer ce déplaisir et mauvais traictement, laissant l'autre dans le chagrinde se purger des meurtres qui avoient esté faicts, en faisant intériner sa grâce en la chambre.
En cette année se vit le passage des Morisques, peuples bannis de Grenade par le roy d'Espagne pour n'esire pas crus bons chrestiens et soupçonnés d'estre inlectés de mahumétisme. Un des devanciers de ce roy, nommé Ferdinand, en les subjugant, s'estoit faict donner par le pape le titre de catholique^ que les successeurs de la maison d'Autriche ont depuis vouhi inettre en parallèle avec celuy de très-chrestien de France; mais pourtant sans effect. On estime que, depuis les desportations du peuple d'Israël en leurs transmigrations, il ne s'en estoit point vu une pareille, et en la multitude des personnes, et en leur bonne mine qui esloient dignes d'une grande compassion.
f.ETTRES DES PROTESTANTS DE TOULOUSE A \A PRINCESSE DE COXDÉ
l^i octobre 1561.]
Madame,
Par ce porteur, monsieur Peiriot, nostre déli'jçué, avons entendu la bonne affection que nostre bon Dieu a mis en vous pour ayder et secourir ses enfans affligés, mesmes ceulx de ceste église tholozaine laquelle gémist et pleure à chaudes larmes continuellement pour se voir despourveue et frustrée de la pasture céleste par la persécution des adversaires suscités par Sathan, suscitant lacruaulté de plusieurs magistrats de ceste ville ne cessant fasher, troubler et molester les enfans de Dieu et si avant que, depuis le commence ment d'avril dernier, ils n'ont peu recouvrer leurs pasteurs chassés et esloignés de ce lieu ; que nous faict vous supplier, madame, à grande et saincte affection, que vous plaise nous ayder à recouvrer monsieur de Bèzc pour nostre pasteur et chef, au moins pour trois ou quatre moys, afin que, par tel moyen, ce qui a esté dissipé et ruyné soit réédifié et mis sus à la gloire du Seigneur, lequel prions, madame, augmenter les grâces et dons que luy a pieu mettre en vous, et vous maintenir en toute prospérité avec toute vostre bonne et fidèle lignée et postérité, ainsi soit-il.
A Tholose ce XXIIIP octobre 1501.
Vos très-humbles et très-hobevssans serviteurs, les diacre ei surveilhan de l'église de Tholose,
Du Faur. Prévost.
A madame la princesse de Condé.
Exlraict et colleclionDé à son propre original par moi
Laissac
(Arch. de la ville de Toulouse; affaires de religion. Communiqué par M. Rw<fbci'
LES PROTESTANTS DE TOULOUSE RtXLAVENT LA PROTECTION DES aPITOni ET l'exécution de L*ÉDIT DE JANVIER 15Gâ.
Du 19»« mars 1561 (vieux style), |w ùot Mess. Mandinelli, Du Cèdre, Asseut DmTOi Gaaelon, Pastoreau, de Vignes, capitosl.
A comparu Prévost pour et au nom de ceulx de la nouvelle rifr gion qui a porté certain dire par escript, teneur :
De tout temps, despuis la cheute de Lucifer et création i rhomme, Sathan, comme un lion rugissant ou chien enragé, a travaillé csteindre ou obscurcir la pure parole de Dieu, ses comœ» démens et religion, quelque fois soubs ombre de bien, autre pr crueles, inhumaines et espouvenlables persécutions exécutét^ sir les enfans de Dieu de ce qu'ils ne prenoient autre adresse i chemin pour aller à luy que Jésus-Christ pour ung seul et uniqfô médiateur, illuminés par son Saincl-Espril, et qu'il continue em^t. aujourd'huy par ses suppôts et membres désohéissans a Dieu, premièrement, et au roy; lequel ores par son édict publié en la «ouriie parlement exécuté, ayt permis à ceulx qui s'inspirent de Tesprili Dieu, — ne désirant autre chose que adhérer et servir Dieu par noftr? Seigneur Jésus-Christ et selon sa saincte parole, sans dévoyer ficelle déclarée en vieulx et nouveau Testament et concile de Nic-^, lesquels on appelle aujourd'hui de la nouvelle religion — s'assêsbter, faire prescher ladicte parole et exercices d'icelle hoi^ les \ilte avec inhibition et défense à toute manière de gens les inquitter. molester ny courir sus en quelque manière que soit sur peine Jet hard, et enjoinct i tous magistrats assister aux presches poiirTcr quelle doctrine y est annoncée et preschée et garder que ceulx* l'assemblée ne soient offensés, injuriés ny assaillis. Et ores queic-
lit
ins de cenix de ladite églisi» et assemblée deTholose. n'excèdent ID rien avec le potivoii gardant esactementet obéissantà la volonté lu roy, et que en icelle n'j soit presché que la pure parole de Dieu imme est contenue es dits vieu\ et nouveau Testament et Symbole Nicée, et que tous cenK qui v vont et assistent soient paisibles et lUmbles sans provoquer n\ offt'nser aucuns, si est-ce que plusieurs inemis de ladite parole et relij>ion contrevenans et i>nlreprenans ir l'autorité du roy et à tout ordre et debvoir de justice, journellelenl, sans cause ny propos, irritent, injurient, provoquent, menait et assaillent de paroles et di; faict ceulx qu'ils voyenl aller et lir es dites assemblées et presches, leurs serviteurs et chambrières, leur disant paroles injurieuses, diffamatoires, Taulces et trouvées contraires à la vérité, voire les menacent de les tuer, massacrer et meurtrir, comme en plusieurs autres villes et lieux de ce ressort, tellement que s'il n'y est pourveu. est en danger qu'ils exc- CQlenl etfectucllement leurs entreprinses et menaces, et est danger de quelque gi-and massacre et inconvénient, cpmme est adveneu et ' 'adviennenl journellement es villes prochaines de ce ressoit qui 'Moibvent servir d'admonition: entre autres, es villes de Grenade. '*iCahours, Béziers. Carcassonne et despuis hier en la ville de Castel '''^îlaudary où grand nombre de magistrats, bourgeois, damoiscUes el **^«otres plusieurs ont esté inhumainement, proditoirement et déplo- ~ iblement tués, meurtris et bruslés, estant aus presches sans au- ,ne arme, el soubs couleur de quelque procession générale el exirdinaireque les meurtriers faisoienl soubs lemanleaude rehgion ixdictes fins, avec ce prétexte faire amas de gens et surprendre pauvres innocents; le tout par la connivence, dissimulation et, „,-^-^mme est croyable, support el intelligence d'aucuns magistrats du ^ressort et autres gens d'autorité qui auroient non-seulement dissigf malé et connivé tels massacres; mais aussi publiquement usé de 41 paroles provocatives à sédition, oultrageant et injuriant ceulx de \zliié dite religion, ayant icelle et la dite doctrine en haine, médisan (â^ â'ieelle el de ses ministres, comme est notoire et vous, Messieurs, ^li l'avez peu entendre. A ceste cause et pour obvier à tel inconvénient, 1^ vu ce dessus, vouii suppliant, messieurs, au nom de Dieu et pour 'enlrelenncment de sa saincte parole, volonté et édicl du roy, tenir ceolx de la religion et assemblée de Tholose en voslre protection et luvegarde, les défendre de toute oppression et violence, ensemble ;rs familles, serviteurs cl chambrières, avec main hiile, suivant
le mandement du roy et injonction expresse de mons. le comle Grusol, son lieutenant général, déput«3 pour pacifier les trouli] qu'estoient os pays du Daulphiné, Provence et Languedoc, et > cesser toute assemblées, toquessin, monopole et conjuration qui font et machinent conlre ceulx qui vont et assistent aux pre<r|i par la permission du roy, et enquérir diligemment des excès, ii jures, menaces et autres cas que dessus est dict. Aussi, que prosnes, en ccste ville, certains ont usé et usent en leurs presche contre la prohibition expresse du roy, de paroles injurieuses pn vocantle peuple à sédition et esmotion, troubles et scandales, i lieu de les exciter et convier à paix, union et fraternité et se cc»ïb porter les uns avec les autres; pour après estre procédé aiiiii qu'il a esté dict, autrement à faute de ce faire, persistent en réqïii sition et protestation cy devant faictes, protestent de nouveau conlr vous et vos personnes propres, où escandale en adviendroil, h d'en avoir recours au roy et luy faire remonstration plus ample* tout ce dessus, et néanmoingsde prendre et porter les armes espreches pour les défendre', offrant bailler cautions de n'offenser personne si ne sont oflensés et assaillis par lesdits adversaires. Appoincté que, M. Sénéchal armé, leur sera faict respon^e:
tMinute (uijîinalo; Archi\o: dt» HnMel de viUe de Toulouse; Registres du consUtmvi capitouls, 15Gl-ir>i;-J.^
LES CAIMTOULS A DAM VILLE
[10 mai lôCi. I
Monsei'ineur, Nous avons receu les lettres que vous apleunoa> «'uvoyer par monsieur le capitaine Tilhadet et suivant le conlena d'icelles ne ferons laultc contenir le peuple on l)onne padfiraiii^ comme avons faict jusques à présent quoy que nos advei^nire^ [*' divers moyens exquis, extraordinaires se travaillent à nous Iroiib;^. principalement Assezal, pour les lettres desquelles parcvdovâEi vous avons adveity, et le général Clieverry pour niesnie orca>i:'3 pour laquelle nous ont baillé assignation par devant le rov, mer sieurs de son priv('' conseil, et avons obtenu commission présent:^ à ung conseiller de la court à eux grandement propice et à m^^' susperi et d'auUant contraire pour nous conslraindre, par a^t^i
de nos personnes, à craindre les originaux desd**"' lettres, lequel sur ce nous a renvoyé au roy et d'ailleurs nous ont inhibé de continuer une belle procession que avions accoustumé faire annuellement despuis les troubles, en tel jour que fusmes deslivrés de leurs mains et qu'ils vuydèrent la maison de ville, en mémoire et actions de grâces du bénéfice receu de la main et miséricorde de Dieu en ' diverses manières, nous fâchent par lettres et commissions estranges qu'ils obtiennent à gré et plaisir de la grande chancellerie, usant de menaces et irritations; mais en tout remédions au mieulx que nous est possible par bon advis et conseils, et par commissions faicte à monseigneur le cardinal; et pour mettre fin à telles misères et calamités et avoir quelque moyen de remettre nostre ville en meilleur estât, avons arresté envoyer ung d'entre nous avec bon nombre de bourgeois devers le roy, à Lyon, pour luy représenter le pauvre estât de ladite ville et pour obtenir quelque provision sur ce convenable; le tout, monseigneur, par vostre adresse et conduite à laquelle toute nostre espérance en dépend.
Monseigneur, ce que plus r.ous est à regrets, c'est que, de peu de jours en ça, le comte de Carman a estably ministreàSainct-Félix, avec deslibération d'en establir à Carman et autres lieux circonvoisins de nostre ville. Que si ces entreprises ne sont retranchées, ne y a ordre que puissions vivre et servir Dieu en paix et tranquillité de nos consciences pour les assemblées qui se sont commencées aud. établissement, mesmes que ceulx de Montauban commencent à se remuer, comme avons entendu, et ceulx de Foix ne désjslent de faire à leur coustume ; et par l'intellence dud. comte, tout à ung coup pourrions estre environnés et surprins et quelque grand scandale et dangereux succès en pourroit advenir si n'est promplement pourveu. La cour et les requestes de monseigneur le cardinal et des habitans de Carman a baillé en ce quelque provision; toutefois, si par vostre autorité ladite entreprinse n'est choibée, craignons que par voye de justice, desquelles personnes affectionnées en tels faicts n'ont grand respect, n'y sera remédié. A cette cause vous supplions très-humblement y pouiToir que nos adversaires n'ayent moyen de se moquer de nous et de nous provoquer que pour faulte de secours et d'armes nécessaires ne puissions eslro surprins ou bien nous commanderez ce que vous plaira ordonner pour en tout exécuter vostre vouloir et commandement, ce que (airons très-humblement comme prions Dieu,
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Monseigneur, vous conserver en très-heureuse prospérité ellei en vostre grâce.
De Tholosc,Ie 16"u» maj 1564.
(Ces deux lettres se suivent immédiatement dans la minute originale consenée i archives de rhdtcl de ville de Toulouse.)
(Castres, 26 août 1565.]
Henry de Montmorency, seigneur de Dampville, chevalier de l'o dre du roy, capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnance gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté au pays de Lâi guedoc et de la ville de Pamyès unie audict gouvernement, An capilouls de la ville de Tholose, consuls des villes de Castres, \1 et Puylaurens et autres oHiciers ayant charge et administration des dictes villes. Sa Majesté a voulu et ordonne que toutes et cbacoM les pièces d'artillerie qui sont dans lesdites villes de Castres, Afe et Puylaurens seroient mises et conduites en sa ville de XarboflK; et néanmoins que celles qui, de nostre mandement, auroienlesfe admenées et conduictes de Castres audit Tholose seroient paraît ment conduictes et laissées audit Narbonne pour la thuitioa ei défense d'icelle; nous avons advisé, pour ce faire, d'en bailler li charge au seigneur de Fredeville, commissaire de l'artillerie, vooj enjoignant que, incontinent et cessant toute excuse, icelles luyi^ livrer, ensemble les poudres, boulets et autres munitions de i:iierr: estant dans lesdites villes, suivant l'inventaire sur ce faicl par i:^ dit Fredeville auquel, pour la conduite desdites pièces. Nous v.ï mandons et enjoignons très-expressément par ces .présentes, ensemble à tous autres consuls et officiers des villes et villag-'^ J^ nostre gouvernement, que vous ayez, chacuns pour son r^raii fournir et deslivrer audit commissaire, chevaux, pionniers etauirr choses nécessaires pour faire les charrois desdites pièces jnsr^^j en ladite ville de Narbonne. De quoy sera faict estât par leii commissaire pour rembourser ceulx qui l'auront advancé. De •: faire vous avons donné pouvoir, commission et mandement, ensemte audit commissaire, auquel, pour l'exécution du contenu en c^j dites présentes, nous voulons estre obéy par tous ceulx qu il app^r tiendra sans difficulté, usant, en cas de refus, des voies et reniiM? à ce requis ou nécessaires. Donné à Castres le 26"* aoust 1565.
D. Montmorency.
(Copie; Arcli de rhôlel de ville de Toulouse.)
A Monsieur, monsieur de Coras, cons. du roy en sa cour de parlement séant à Tholose, chancelier de la royne de Navarre, à Réalmont.
Monsieur, puis mes dernières, il n'est survenu chose de nouveau qui mérite vous estre escript, fors que les ennemis ont abandonné, comme avez entendu, le siège de Puylaurens y ayant, au préalable, perdu six ou sept cents hommes et des grands qu'on n'a pu autrement remarquer que par la plainte qu'on faisoit de leur décès audit camp et pour l'appareil de liltières et autres choses nécessaires pour les remmener doulcemeut en leurs maisons. Ils se sont retirés de telle vitesse sur la dernière salve que les nôtres ontfaicte, qu'ils ont laissé de toute manière de vivres et munitions en grande abondance. Il n'y a rien plus certain que les nôtres y ont gaigné deux pièces de campagne que, à la vue de Tennemy et en despicl de luy, ils ont mis dans ladite ville de Puylaurens. Ung homme de mademoiselle de Violle arriva hier de Tholose, en estant parti mercredi matin, qui asseure avoir veu exécuter le jeune Rapin et qu'on disoit que son passe-port estoit faulx. Vous cognoissez, monsieur, quelle fiance on peult mectre en ces gens et de quelles armes il nous faut armer pour éviter qu'ils ne soient réellement armés : ils ont esté en figure nos juges. Et, espérant que, dans le temps qu'il vous plaid nous prescrivre par vos lettres, nous aurons moyen conférer ensemble du tout, je ferai fin à la présente par les très-humbles respects de nous touts à vos bonnes grâces.
Priant Dieu,
Monsieur, vous tenir en sa saincte garde.
De Castres, ce 16>no jour d*apvril 1568.
Led. homme dict qu'en Tholose ne se parle aulcunement de la paix et qu'on emprisonne touts ceulx qui en tiennent propos. Vosire humble frère et serviteur,
Du Bourg.
(Lettre originale, communiquée par M. Baudouin, archiviste de la Uaute->Garonne.)
LES CAPITOULS AUX CONSULS DES VILLES ET VILLAGES
[16 juillet 1568.]
Messieurs les consuls, il a pieu au roy commander à monseigneur de Joyeuse, lieutenant pour Sa Majesté, et envoyer commis-
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sion aux sénéchaulx du pays de Languedoc ou leurs lieutem conlcnant en sommaire qu'il est enjoinct et commandé à tous subjects des villes et villages dudict pays où sçauront que ceulx la nouvelle prétendue religion feront assemblées, que, iuconline toutes les communaultés se assemblent et les mectent en pièces, que vous avons bien voulu faire sçavoir aux lins de vous t^nir : vos {Tardes et que, de vostre part, exécutiés la volonté de Sa Majef priant Dieu,
Messieurs les consuls, que, en saincte, vous donne très-lon{ vye et sa grâce, el à nous la vôtre à laquelle nous recommando
De Tholosc ce XVI«e juillet 1568.
(Minute originale; Ârch. de ThOtcl de ville de Toulouse.)
LES CAPITOULS AU CARDINAL D'ARMAGNAC
|25 avril 1509.)
Monseigneur,. Nous recepvons tous les jours tant de biens et 1 néfices de vous que à jamais vous en demeurerons obligés ni'-sii ment de la bonne doctrine et affectionnée prédication que u sieur Tausmonier, par vous envoyé en Tholose, a faict duiaut temps qu'il y a demeuré, ayant porté ung grand fruicl, n*a\i espargné aulcune chose du debvoir d'ung bon serviteur d»^ l'i pour maintenir sa querelle à extirper et anéantir les enneniys nostre saincte foy, ayant esté ung des premiers pour mettre la m. aux armes et estre aydant à conduire la compagnie de la ciuiz^' au camp en la com'té de Foix et au. Caria, au grand contenleineal tout le pays, que pleust à Dieu que eust esté exécuté comint' a\ esté commencé, car nous fussions à présent hors de peine; et pu que ainsin est que n'avons peu retenir ledit sieur ausmoniei nostre grand regret et qu'il s'en va devers vous, l'avons bien vo! accompagner de la présente et par icelle vous advenir comiiieni seigneur de Terride a mis soubs la main du roy, en son obéi>Stiii' les terres et pays de Béarn et ne reste que quelques places de) varrens, continuant tousjours l'exécution de sa charge. Le -f' présent, le seigneur d'Arpajon, avec ses adhéi-ans, cuvdant dt
tourner Tentreprinse de monseigneur de Bellegarde, gouverneur, seroient sorly de Montauban, conduisant quelques pièces d'artillerie, pour aller assiéger Montech, et ayant receu cest advertissement, incontinent, de l'advis dudit seigneur gouverneur et pour secourir ladicte ville qui est le boulevard de Tiiolose, nous aurions assemblé au mesme insUint beaucoup de forces et, à toute diligence, envoyées audit lieu. Mais si tost que l'ennemy eusl advertissement de l'arrivée desdictes forces, ils print ses bardes et son chemin aud. Blonlauban. Mais il ne les sceust pas si bien plier que ledit seigneur d'Arpajon ne y fut demeuré sur la place ayant esté tué d'ung coup de mousquetade, ce que vous avons bien voulu faire sçavoir estant asseurés que, de voslre part, vous en serez joyeulx pour ce que c'esloit ung personnaige qui a faict beaucoup de maulx. Il n'y a aultre chose qui mérite vous escripre que ledit seigneur aulmosnier ne vous fasse le discours du surplus de Testât de la ville. Priant Dieu, Monseigneur, que, en saincte, vous donne très-longue vye et sa grâce et à nous le moyen d'estre retenus en la voslre.
De Tholose le xxv« Avril I56'J.
Vos très-humbles, affectionnés et fidelles serviteurs.
Les capitouls de Tholose.
(La signature est déchirée.) <(0n^inal; Arcliivos <lo lliotol de ville de Toulouse.)
LA SAINT-BARTHÉLÉMY D'aPRÈS UN ÉTUDIANT DE TOULOUSE, 157:2.
Geste mesme année se esméurent de grands troubles, par toute la France pour respect de ceulx de la religion et hérétique et principalement en la ville de Paris, Lyon et Thoulouse, car le roy, nostre sire,. pour lors Ciiarles IX, se délibérant totalement de exterminer les traictés que par l'espace de dix ans, les avoient inquiété en son royaulme par guerres civiles, trouvant oportunité de se venger à ung coup des trahisons plusieurs fois contre luy commises, et ses traislres assemblés en sadicte ville de Paris sous prétexte de mariage de madame Marguerite, sœur du roy, et de monsieur le duc de Navarre, facteur des rebelles, il exécuta si bien son enlreprinse, que, à ung soir et nuict, feurent massacrés quatorze. ou quinze cents hommes des principaux de France.
Suivant ceste exécution, ceux de Thoulouse ne firent faulte d'em-
prisonner tous les rebelles par loi's qu'esloienl en la ville, et te ayant détenus quelques jours prisonniers aulx couvents des prescheurs, cannes et auguslins et prisons de la ville, le jour de Saintr- François (1) (chose fort lamentable à voir) feurent massacrés (fatî lesdictes prisons et dehors. Entre lesquels estoir ung monsieur Corras lequel, pour respect de sîi doctrine, méritoit non d'eslre massacré, mais d'estre nourri à un pritanée pour mémoire des fruici? qu'il avoit porté à l'estude 4^8 loys. Et certainement si je disq» les principaux qui exéculoicnt le massacre estoient escoliers, ce sen à grand regret, car c'est chose pitoyable d'entendre les enfans de Minerve, humaine et bénigne, se rendre les enfans de Mars lecrod et sanglant, veu que aultrement l'on pourroit procéder à la mort de telles gens.
Monsieur de La Tour, pour lors superintendant de ladicte lution (2), à l'absence de M. de La Grange, prieur, estant par Ior accompagné d'un monsieur Dubourg. escolier daulphinois de h ville de Lion, et aultres, audict massacre firent quelque balii d'argent et aultres choses de grand valeur, pour respect duquel U Tour et Dubourg entrèrent en contestation, car La Tourseqncrdloit de ce que Dubourg lui retenoit quelque chqse. TellemenlqK La Tour menaçant Icdict Dubourg de le tuer ou battre où le irooreroil, Dubourg Tanlicipa, se sentant faible de résister audict deU Tour pour le renom qu'il avoit d'estre le plus vaillant et harthaè armes que feust pour lors àThoulouse; si que, un* jour, le lrou\^ à une ruelle, sur le lard, ledict Dubourg l'uy lascha une pislolleàli cuisse, duquel coup La Tour moureust, au collège Sainctc-Caiherioe duquel e^loit colléguée et prieur, au bout de trois jours. Ainsis. ayant esté traiclrement et poultronnement tué par ung qui nVv i: aulcunenient à comparer à luy à toute sorte d'armes, la nation f-^Al à grand trouble non tant de l'outrage comme de la perte d'ungi^^ homme, lequel estoit plus craint à Thoulouze que aymé pouriei cruaullés que l'on disoit qu'il avoit commises à l'endroict de cm qui feurent massacrés. Après lequel acte, Dubourg feust emprisoniie et se justifia non sans grands despens...
(Extrait du Livre des choses advenues à la très-noble et très-antique nation de Pruventt f> 71; BibliolliL'uuc des jésuites de Toulouse.)
(1) Le 4 octobre.
(2) La nation de Provence, c'est-à-dire la société des étudiants de cette contrée.
HENRI III AUX CAPITOULS
{tt septembre 1571.)
De par le roy.
Très-chers et bien araez, nous avons receu, à noslre arrivée en cestuy noslre royaulme, un singulier conlenlemeni d'avoir entendu, tant par le récit que la roync, noslre très-honorée dame et mûre, nous en a faicl que ce que nous avons veu par les lettres dernières que luy avez cscriptes, la dévotion en laquelle vous avez tousjours continué en ce qui touche noslre service et conservation de noslre ville de Tholouze et pays de delà. Bien marry toutefois de l'inconvénient advenu de la prinse de noslre ville de Castres par les menées et pratiques de ceulx qui incessamment travaillent nos bons et loyaulx subjects, espérant, avec les moyens que Dieu nous a mis en mains, de leur faire cognoislre, et à tous leurs semblables, la faulte qu'ils commettent de ne rendre l'obéyssance à leur prince telle comme ils doibvent. Et cependant, d'aultant qu'il est besoing plus que jamais que ceulx qui ont esté cy devant poulsés de pareille volume que vous tous au bien des affaires et service de ceste couronne persistent en la mesme, nous vous avons bien voullu escripre la présente, alm que, de vostre part, vous continuyez en ceste dévotion; et ce laisant, vous nous donnerez tousjours de tant plus occasion de vous rccognoistre, comme nous en avons la volunté, lant en général qu'en particulier, quand l'occasion s'en présentera.
Donné à Lyon, le XXll"" jour de septembre 1574.
Henry
FlZES
A noz très-chers et bien aymez les consuls et cappitoulx de noslre ville de Tholouze.
(Antographe; Arch. municipales de Toulouse; Lettres missives des souverains.) (1)
COMMISSION DE DAMVILLE EN FAVEUR DE BOUFFARD DE LA GRANGE
[9 nov. \bU.]
Henry de Montmorency, seigneur de Dampville, maréchal de
(1) On trouve dans le môme volume une lettre de Catherine de Médicis, de la môme date, conçue à peu près dans les mômes termes.
France, gouverneur et lieutenant général pour le roy en Lanj^ied et commandant généralement en l'absence de monseigneur le prin de Condé par lous ses royaulmes, pais, terres et seigneuries des obéissance pour la conservation et maintènement de sa couronn»* de son Estât, union et liberté de ses subjets tans catlioliques que la religion réformée, à Jean de Boffard, s' de la Grange, sali Ayant entendu par le rapport que faict nous a esté du bon et louai debvoir que vous auriez faict au services du roy et à la réduction la ville de Castres soubz son obéissance et noz comraandemeoL^ estant bien raisonnable qu'en ceste considération vous soyez ci ployé avec une compaignie de gens de guerre à pied à la gan d'iccUe, pour ces causes vous avons esleu nommé et ordonné li« tenant pour tenir garnison à ladite ville soubz commandemeot i sieur deFerrières, gouverneur d'icelle, avec une compagnie de dai cents bommes de guerre à pied, que vous mandons d'y asswi promptement soubz vostre charge et conduite, des mieux annés* aguerris que poudrez choisir, lesquels voulons y estre receuzetkçé par les consuls de ladite ville, soldoyez et entreteneuz avec vou> « despens de ladite ville et diocèze de Castres, suivant les règlem faictz ou à faire en la prochaine assiette générale des estais. Dea faire vous avons donné et donnons plein pouvoir, aucthorilé, c<© mission et mandement seul et exprés par ces patentes.
Données à Montpellier, le neufviesme jour de novembre, h mil cinq cents soixante et quatorze.
H. D. Montmorency
Par mondit seigneur.
Charretier.
(Orij:iiial; Archives <le M. U comte de Bouffard.)
FONDATION DU COLLEGE DE CASTRES
[9 février i576.I
... En premier lieu, pour garder que Tignorancc et brutalil reprenne ses exercices parmy le monde, comme le passé elle aîk et faire au contraire que la jeunesse, — laquelle à cause déceler.^ de guerre misérable, et d'elle-mesme, est par trop inclinée à '^
Vauche el desbofdement, — soît instruite et enseii^ée aux bonnes leilres et mœurs, Aireste : qu'il sera dressé, basti el édifié ung col- ~ sge en 1;) présente ville et au lieu et place de l'hospital de la Trinité [jet maison appelée de mons. Lucas, appartenant aux pauvres de la- Mite' ville, près la porte appelée le portai neuf; et que, pour ce itrp, les patus de l'hospital et maisons avec leur desponible y seront pis, employées el incorporées comme inutiles, ruineux, vuides et Ble servant de rien en ladite ville, d'autant que l'hospital Nostreme iludit Castres est suflisaul et capable pour recevoir cl loger ï pauvres d'icelle et autres passants; Auquel collège indilTéremment seront receus, inslruicts et enseignés tous, tant pauvies que ' Jies de quelle qualité qu'ils soient (1) ; Et néanmoings aussi les autres maisons, jardins el patus qui sont t environs des particuliers habitans d'icelle, en tant qu'ils seront wsoing et nécessaires pour l'ornemenl et agencement dudit col- ^ge, seront prins et y employés en payant iccux l'aisonnablement et lelon l'estimation et évaluation qu'en sera faicte par des expers et nid'hommes, et que, pour y subvenir aussi d'ailleurs, la maison \ l'escole ancienne de ladite ville sera vendue à l'inquant public a plus offrant et dernier surdisant et l'argent provenu d'icelle, el lUtre somme de quinze cents livres tournois que les estais du pays kuroieut donné pour la construction dudil collège en rassemblée Ternière tenue en ladite ville et autres deniers y onl donné ou pourvoient cy après donner, employés et fournis audit édifice ; Que, pour le surplus et restant qu'il y conviendra d'employer pour t rachcvoment et perfection d'icelui, sera faict cotize et imposition, au soult livre, sur tons les habitans et contribuables de ladite ville 9 et consulat He telle somme de deniers qu'il sera advisé par ladite nllfi pour y estre employés sans esire convertis à autres itsages; ' Que, pour la construction et fasçon du duquel collège et le bien presser ot composer, messieurs les consuls avec messieurs de La pnrriguÈ, Antoine Thomas et Jean Foiu'nes ont esté esleus et nomlés auxquels a esté commis de ce faire; Et que, pour y faire Ira-
1 fl) L'iiu truc [ion y Tul non-eeuliMneiit grntui ■ (mrdcr que la jcuncsic n'emploie le Icmps
, mais l'ncore obligstoin
,..., ,.- _ In clibauclie, on pulilicr
charge foatans au-dessous Ue quatorze i
commandequl seront
■ .nienl â loin ceux qui ont cliarge foatans au-dessous Ue quatorze ans et qui seront B ottupés à quelque oniee et vacation, qu'ils a^eiit à les envojiir journellement au I collège pour y Ctre ïnstruicti ot appris, î peine de ramendc... ' (Coascil du 17 avril
vailler diligemment et au premier jour et se prendre garde des marons, charpentiers et autres travailleurs quand y besoigneront, le sieur Pierre Gâches, marchand de Castres, y a esté esleu, cboisiel nommé, suivant autre précédente deslibéralioUy et Antoine Montjuif, aussi marchand, pour y faire apporter pierre, boys, chaux d toute autre matière et provision que besoing sera.
El afm que ce dessus puisse estre plus ferme el establi, pour h corroboration dudit arrest et deslibération, le syndic et les consok de ladite ville feront requeste et supplication par escript à messieurs les gens tenant la chambre de cour souveraine establiepourk roy en ladite ville de vouloir confirmer par leur arrest d'auloriser ladite deslibération et résolution dudit conseil général.
(Extrait d'un registre original cfcs délibérations du conseil de la ville de Castres. Cn* muniqué par M. le professeur Ch. Barry.)
A Messieurs de VÉglise réformée de la ville de Castres,
IPézénas, 23 février 1577.]
Messieurs, vos églises ont assez cognu et senty combien a dé grande mon affection et fidellité en leur endroit, par tous mes dr portemcns et actions, depuis l'union que j'ay faite et jurée. Eloul-rr ce, ceulx au milieu desquels j'ay vescu et demeuré en ce bas Usguedoc, ont expérimenté la fiance que j'ay en eulx auxquels jV donné ma vie, celle de ma femme, mes enfans, mes seniteui> ::t amys en leurs mains, me reposant entièrement soubz leur fidellit'-^ promesses, Estimant que tous ainsi qu'eux sentoient les fruits tir mon affection et qu'ils en jouissaient et que la leur en mon endroit estoit inviolable. Toutefois, sans considérer que notre foae ù jamais esté que l'union que on a tenu preschée et que si nous dnous ruinons de nous-même il est impossible de nous vaincre, i'-' ont tant perdu le jugement, que (soubs quelques faux bruits intentés par nos ennemis mortels el exécutés .par Tambition coloria d'aucuns qui n'ont eu agréable ce que j'ay faict à Bézîers dont le [^ moignage sera rendu par tout le monde), ils causeroient uneesmotion à Montpellier telle, que en apparence il semble qu'ils se veuto distraire de l'affection que si" justement ils me doivent, jusquesi avoir arreslé ma femme, mes enfans et tous les catholiques i^
villes qui dormoient soubs ma parole et leur assurance. De manière qu'il faull confesser que Dieu nous veult donner un dernier chastiement en nous faisant desfaire par nous-mesmes.
Si ces nouvelles ne vous sont esmerveillables, je le laisse juger à un chacun, en ayant omise qui les eusl peu excogiter; mais, parce que la persévérance surmonte toute chose, je n'ay voulu et ne veux désespérer de ce mal, ayant commencé à en chercher les remèdes et parler avec eulx. Toutefois, cognoissant bien qu'il fault que chacun y applique son sueur et moyen, j'ay faict générallement à toutes les églises une lettre semblable à la présente, pour en premier lieu les appeller à tesmoings de mes actions, puis, évitant notre commune ruine, jetter de l'eau sur ce feu ennemis, en peur qu'il s'embrase davanlaige. Et pour ce faire, je vous prie envoyer quelqu'un de votre église et leur mander à y porter remède et que ce soyt au plus tost.
Croyez, ce pendant, que mon affection ne varira, ne changera jamais, ains en feray plus de démonstrations que jamais, vous priant encores une fois bien considérer ce malheur, pour, par vos prudences et sagesses, l'y coupper la racine et maintenir toutes choses en bon et suffisant estât. Ce que me promettant vous ferez, je me recommanderay à voire bonne grâce et prieray Dieu, messieurs, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Montmorency.
De Pézénas, 23"»« février 1577.
(Original; Archives de M. le comte de Bouflard.)
ACTES DES TROUBLES ADVENUS EN LA VILLE DE CASTRES LES 25***, 26**=, 27"^ ET DERNIER DE FÉVRIER 1577, FIDEU.EMENT RECUEILLIS EN SIMPUCITÉ ET PEU DE PAROLES.
Il pleust à Dieu, par son juste jugement, lascher tellement la bride à Satan, qu'il suscita à cesle église des troubles plus grands que jamais il n'y avait eu, desquels aller rechercher la source et la cause seroyt chose ennuyeuse et trop longue ; mais le principal à remarquer, pour donner gloire à Dieu, est que comme l'esmotion fust assez subite, aussy fust-elle promptement apaysée, Dieu ayant béni la venue de M. le viscomle de Paulin et de quelques autres
49i PIÈGES ET DOCUMENTS
gentilshommes qui s'y trouvèrent au mesme temps, assavoir : i^ M. de Li Guimerié, jadis lieutenant des gardes du roy; de messieirs du Bourg, oncle et nepveu; de M. du Vila et plusieurs autres, pv le moyen desquels fust entre les parties difiTérentes dressé racciri dont la copie s'en suyt, ûdcUement transcripte :
Nous vîscomte de Paulin, commandant en ce pays d'Albigeois « l'absence de monseigneur le mareschal de Damville pour le senice du roy, avons juré et promis, jurons et promettons au nom deDiei et sur nostre honneur que nous avons prins et prenons en nostre protection et sauvegarde Jan de Bouffàrd» s. de la Grange, sm frère Dominique de Bouffard, s. de la Garrigue, Pierre de Rasa, Jan Rollande, Estienne Valéry, Nicolas Auriol, Jan Fabre etantm qni ont suyvi leur parti pendant les différends et prises d^annes advenus en cesie ville de Castres, promettant qu'à aucun d'euliie serafaicte aulcune offense, tant en leurs biens, honneurs que p» sonnes, ne par ce que dict est aulcunement recherchés, tratiills ny molestés, en tesmoin de quoy leur avons faict expédier cespri* sentes soubs nostre seing et scel à nos armes. Faict au dit Castres» dernier de febvrier 1577.
Signé : Paulin ;
L\ Guimerié;
Du Bourg, comme tesmoin ; J. DE Bosco;
Fleury de la Kivoyre, ministre de la parolle de Pur. tesmoin ;
et plus bas :
par Monseigneur, DE Million.
Kl despuys, assavoir le lundy t"' de mars, désirant de poursuite, pour le bien de la paix et repos de ceste église, ce qu'avovl osU* heoreusomenl commencé par led. seigneur viscomte, lurent app»^^!-^ au consistoire messieurs : M*'* Antoine de Latgrer, juge ordinaire de Castres; Jan de Rololp, lieutenant principal en ladite judiolure; Antoine de Lcspinasse, Pierre de Planis, licenciei^; Dominique Bouffard, soigneur de la Garrigue; Jan de Bouffard, soi^Tieor de la Grange; Jan de Rollande; Pierre de Rascas; Nicolas Auriolêt Uélias le Roy, lesquels, en présence de tout le consistoire, fureai
exhortés à recognoistre les fautes passées et procurer de vivre en bonne paix et en amitié fraternelle, et ce, par les remonstrancesde M*" Antoine Rossel, ministre de la parolle de Dieu à Mazamet, qui demeura expressément dix jours en ceste ville pour s'employer à la pacification desdits troubles; lesquels, suivant l'admonition faicte à eulx par la parolle de Dieu, s'estant en charité réconciliés les uns avec les autres, promirent se trouver derechef le lendemain au temple principal où se presche la parolle de Dieti pour s'ayder à la réconciliation des autres, ou furent appelés les sieurs : Pierre Curvalle et Antoine Miaille, consuls de ladite ville; M*'* Benoist de Poncet, thrésorier du domaine du roy au comté de Castres; Raymond Villaret, docteur ; Mathieu Bessières;Jan Ligonier;!ir'' Pierre de la Combe, contrerolleur du domaine audit comté ; Jacques et Antoine Mascaren frères; Ilélias le Roy; François Albion; Jan Fabre; Bonnet Bousquet; Pierre Galibern; Antoine Agret et plusieurs autres, lesquels, après avoir esté exhortés, tant par ledit seigneur Rossel que les autres qui s'esloient réconciliés le lundy jour précédent, promirent de mettre en oubly et quitter toutes offenses qui se pourroient estre commises les uns contre les autres, demeurant toutes choses faictes et passées comme non advenues, se promettant, la main levée à Dieu, ne jamais s'en ressouvenir ni en faire aulcune poursuite des uns contre les autres de quelque chose passée comme ce fut; promettant de vivre doresnavant en bonne amitié les uns avec les autres comme bons amis et concitovens se donnant et baillant les uns aux autres la main d'amitié en signe d'une ferme réconciliation et en rendant tous ensemble grâces à Dieu d'une telle amitié et oubliance d'injures passées.
Extraict du livre du consistoire de l'église refformée de Castres, à icelluy deuement collationné par moy soubssigné qui ay esté présent à tout ce dessus.
J. DE Bosco.
(Original; ducumcnts particuliers.)
LETTHE DE DAM VILLE AU ROI, SUR LE COMBAT DE MONTPELLIER
|3 ocl. 1577.1
Cesle dépesche a esté faicte double et envoyée par deux voies : L'une, par le moyen de mons. le cardinal d'Armagnac, à Lyon, l'autre
à Tholose à mons. le premier président pour la faire passera adresser à mons. de Sauve.
Sire,
Toutes mes précédentes dépesches ont instruit Vostre Majesté ée l'esUit où je me trouvois en ce siège de Montpellier auquel, c(^o& sant les préparatifs que les ennemis faisoient pour ravitaillementile la place, réduicle jusques au dernier poinct de rexlrémilé parte amas de forces recherchées tant dehors que dedans ce gouvffwment par le s. de Chastillon et autres. Je fis, à leur imitadci. appeler, conjurer, voire mendier secours tant des compagnies ds chevau-légers que de pied par Voslre Majesté destinées près denwj, que de tous autres, cognoissant bien que Tarmée que j'ay, depuisfc mois de may, levée et tenue pour le service de Vostre Ma]esté> quelle en infanterie n*a jamais passé, à la monstre, le nomhredf deux mil hommes de pied, n'estoit bastante pour tenir sieslrœtement serrée une si grande place que celle dudit Montpellier, et è si diflicile garde, qu'il n'y eusl moyen, avec une bonne fora, (Tr entrer quand bien il y eust eu douze mil hommes dedans. Et icete fin, Sire, considérant l'importance de ceste entreprise que jVea en main pour la plus fructueuse et nécessaire au bien de Vostre àe Majesté et ruine de vos ennemis comme cependant d'icelle a? partie de la province, je n'oublie rien à remonstrer de toutes te parts où je me pouvois promettre aide, jusques hors ce gouverKment, comme en Provence où je m'essaye de faire disférer le i^\^ de Menerbe à une autre saison pour me prévaloir, en ceste ocrumuif nécessité, des forces des deux provinces ou ieelles faire employer soubs mons. le maréchal de Bellegarde au siège de Ferais, ^eB' moyen pour divertir l'ennemy de son avitaillement, auquel à sonate il se préparoit sans aucun empeschcment, encore que j'eusse esc.'ii au sieur de S'-Vidal de donner dans les Ce venues ou Rouenni^ pour Ton deslourner. Mais, Sire, le mal qui nous a toujours sui^ en ces guerres civiles a encore régné à ceste fois, d'aullant que 03 a voulu préférer le particulier intérest au public et général seniO' de Voslre Majesté, qui a esté cause, Sire, que, mes remonslrantt? demeurant vaines, il ne m'a esté possible de pouvoir me ronforce: d'un seul homme de pied. Mais sur l'instante poursuite quej^; faiclede tous endroicts estant près de moy, mons. de Joveuse avec sa compagnie, le s. de Montdragon avec la sienne v sont cnlin v^
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■US lorsque la descente des ennemis a esté vue el cognue d'un liasciin, les compagnies du dit s. maréchal de Gellegi'ade, de Mirepoix, comte deCuraman el ce qu'on a pu ramasser de celles ' de Garces et de S'-.laille en si bon nombre de noblesse de ^e [îouvernemenl, comme los sieurs de Rieux, de Lombez, de Ca- Kindu, de Camortières, de La Serpent et comte d'Azillon et autres, que je me suis trouvé assez puissant à cheval et faible d pied oii il , convenait que le principal effort se fist en un pays advanlâ^eux pour l'infanlerie, el toutefois ayanl eu nouvelles certaines de l'arrivée des ennemis en délibération d'exécuter leur dessein à la faveur de leurs arquebuziers desquels ils avoienl ung très-grand nombre, je me résolus de les en empescher, voire de les aller cherclier pour leur donnei' bataille. Ce qui m'y occasionna el induisit davanlage, Sire, ■ fui un advis qui me vint de la conclusion de la pais el, attendant »!le, la suspension d'armes laquelle le s. de La Noue nie venoil siïiifier avec l'abbé de S'-Mozy, envoyé par Monseigneur de Monl- »ensier pour me faire obéir el cesser rboslilité jusques au dit édîct ttr lequel la d. ville de Montpellier leur esloil accordée pour seupBlé. Ce qui me toucha si avant, Sîre, que cognoissant l'entière pari "emon travail esire advenue el que Yostre Majesté n'avoil de moy ' le service que je me proposois luy faire, je me délibère de tenter ta fortune auparavant l'arrivée du sieur de La Noue et aller trouver les ennemis en le chemin pour leur donner bataille, lu victoire de biqueile apportoil leur entière ruine et la totale réduction de cette Brovinre, voire dos circomvoisines pour estre toutes les forces des bnnemis ensemble et les hommes de marque el commandement ibordés en ceste occasion de toutes paris : comme le sieiu' de "bore, de Cliaslillon, vicomte de Lavédan, de Paulin, baron de vaugêres, d'Yolel, Le Ram, Porquerais, Greniian, Deyme, capîLiJue |lole el tous autres qui ont autorité ou commaudemenl parmy eux, ! que je fis le dernier jour de septembre, qui estoit un lundy, ' après les avoir altendu la nuicl précédente ; m" estant acheminé avec . toute la cavalerie et mil arquebuziers au-devant d'eux pour les trouver, comme il advint, les ayanl, les coureurs de nostre avant-garde, ■Kncontrés avec leurinfantei'ie qu'ils faisoicnt marcher par des lieux pliontueux et quasi inaccessibles, el iceuU chargés furieusement de pielle sorte que ils prirent la fuite el se retiriTenl en un lieu caverneux environné de montagnes sans vouloir, quelque présentation , que je leur fisse à la plaine, descendre ny avancer un seul pas; de
manière que, voyant ne les pouvoir forcer en lieu où il esti
possible de pouvoir faire marcher la cavalerie, nostre ini
s'ipproi^na «feux, et, sans considérer ny leur avantage nv le
^rand aoinbr». T-îscarmouche s\ attaqua si aspre que la nuic
Il "a ^^Oiu-adoa iuLn)iubat duquel les dits ennemis se relirèi
>r aue^' i^^mt eu perle d'un très-g^rand nombre des leui
!i . r:r r:- jiei5rf< ^ans qu'il y en eust eu que bien peu des m
: Ji -:u-;r i^ à. iriié*. Sire, laquelle avoit esté faligiite .
:_.- ri:.."- •'. . -lu-. ^ retira en ses logis, d'où ne pouvauLc
e 'li - '.•15 zr\aà< sièges, tenir tous les passages et rht
-raau h-a * -isé^ e!i douze mil hommes, Tennemy lu n
•:i« '. m "lewi'r peu ie n\Te dedans ol y entra, après errant
v;-ji» .', 'ar m itu :û îa cavalerie ne pouvoit senir; n.^i
iv r. u -^i". /' iiniinuiïsse rien de ma première es[d
.i-.viiii Ut- " ni U< y ipf->rtèrent avec eux n'estoit bastanl
^ : u-v 1:1 .'■^u^ nais un vrai moyen de leur faire ach.\
•: n ■..'•Lvou *<îr-: i'ed;ms la dite ville: nf estant, Sire, t • > .1. mus: .e je ne les avois su avoir en y allant, li 1 s.rje :*! je me prêjwe de les combattre, el, po' •• -.;. : /iiianlerie avec cioy au milieu de mon «ai - .- :^.':\::>pour plus coura^eusoment les mener, pon ■..lintire d<^ CMubaUr-. Mais, Sii-e, j'en lu^ r .1 .: iudit s. de L:i Noue uue du dit abbJ* d..' >.t . : ■ Monsgr. de Monlpcnsier, qui vinrent sur >- . ^ -:::.iin de ce qui est • >- Iri-vani discouru. 1>!
s ;... stations, remonstrauL-es, lettres qu«^ .-.îi: ■ .: ;u.riirent de demeurer, et, pour ne vouloir . ■■^ :-. s '■:w firent voir cslre de la volonté de Vosirc M- .. ... ' rd..nm'àM^r. de Montpensier, à mon jiran.îi. "' . 1 ;= . .i. donutw lin à mon entreprise et recevoir la dite^-LM. . .1 i'innes loinnieelle avoit esté faiele en toutes les an;;-- .. nrh;, à Tholose m.^sme, après que les ennemis reun^iî • . i'iihlio.'elexcculi'e les pronii.Ms par le deslopement 'h- 1 ..'njM'>.iv(|ue toutefois je :;^; \oulu faire des niienno^ <,'!;•. u.;..v. r. ravirons du dit Mor..;.: ..-r pour attendre Ja public,*;! i: ..dhi.'l h^ vouloir de Vo<:.-: V<; sîê, les tenant toujours ti:i uiomdre eMrémilé que a.ryj. x./:::. et nVn feray rien nlii i > vuslro commandeme:-;:, S. •;, r. jy.îès le payement c\u: r:t » rorevoir, n'ayant. d.-;::s >:v L^^is quelle est eu\.:m'M.:
VU un seul liart; ains conlinuellemenl paty et enduré, de telle sorte que c'est quasi merveille de l'avoir tenue si longtemps en pied, ainsy que j'ay tousjours remonslré à Voslre Majesté, à laquelle je diray, s'il luy plaist, que je porte un extrême regret de voir que quand elle estoit preste à cueillir les fruits des maux, travaux et peines que nous avons tant et si longtemps soufferts pour son service, il faut que les dits ennemis demeurent maislres d'une ville qui indubitablement se rendoit la corde au col pour ne pouvoir davantage supporter l'extrême nécessité qui y estoit. Et s'il eust pieu à Vostre Majesté me tant lionorer, dés lors que on commença le traicté de la pacification, de me mander qu'elle se pourroit se laisser condescendre à accorder la dite ville pour seureté, j'eusse. Sire, après infinies raisons mises devant les yeux de Vostre Majesté pour m'essayer de 'l'en destourner, changé de dessein et employé ce peu d'hommes en autres exploits dont il eust réussy quelque advantage. Mais la cognoissance que j'avois de l'importance de ceste seule place, plus que tout le reste, m'y faisoit opiniastrer. Et supplie très-humblement Vostre Majesté croire qu'elle a esté en ce siège fidèlement servie, de sorte qu'il n'en pouvoil advenir que heureuse fin n'eust été l'accord qui leur a esté faict d'icelle, auquel voulant obéir comme vostre humble sujet et serviteur qui ne vise qu'à la volonté de Vostre Majesté, feray ce qui luy plaira me commander, sans pour cela laisser se faire représenter à Vostre Majesté par homme exprès l'incommodité que ceste place apporte à toute la province et pour combien de justes et fréquenics raisons ils se doivent déporter d'icelle, afin que sur cela Vostre Majesté y fasse jugement pour y pourvoir.
Ce qu'attendant, je demeureray avec ceste armée attentif à recevoir l'édict de pacification et la volonté de Vostre Majesté pour l'ensuivre comme celuy qui a un seul but devant les yeux et qui rend compte particulier à Voslre Majesté, par la présente, de ce qui est advenu comme un vrai fidèle et très-humble sujet et serviteur doibt faire quand vil en l'assurance de sa fidélité sous le seul bien des bonnes grâces de Vostre Majesté.
Sire, je supplieray le Créateur vous donner en parfaicte santé et heureuse sécurité très-longue vie.
Du camp, près Montpellier, le 3>ne jour d'octobre 1577. (Minute originale ; Bibl. de Toulouse ; Msc. G, 93.)
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. LETTRE DE BOCFFARD-LAGRAXGE.
Au Roy de Navarre.
Sire,
EsUnt venu dimanche en ceste ville pour faire la cène,unek qu'il a pieu àVoslre Majesté ra'escrire louchant le chasleaude chassault, m'a esté rendue, el, lost après, m'en a esté monstrèe autre par les consuls, de mesme subject; ensemble une que lai mère leur en mandoit par lesquelles appert assez que le proi taire les a obtenues par surprise, faisant entendre qu'il auroil pris depuis la conclusion de la conférence de Nérac el publica d'icelle, combien qu'il soit notoire que ce fut le huitiesmc de jan et par conséquent compris ez articles de la conférence. Au iik de quoy je supplie très-humblement Vostre Majesté qui a louj( esté le support et protection de ceux qui se sont employés poa service de Dieu, ne souffrir que pour mettre choses en avant ( quelles le contraire est aisé à prouver, les ennemis de noslrer gion ayent aucun advantage sur moy qui n'espargneroit jamais vie à Texéculion du moindre des commandemens dont il plaû Vostre Majesté m'honorer, priant Dieu,
Sire, qu'il conserve et accroisse Vostre Majesté en tout hcui prospérité.
Vostre très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur
BOL'FFARD.
(Minute originale; sans dato. Arch. de M. le cointc de BoufTarcl.)
MÉMOIRE DU FAICT DE PUÊCHASSACLT, ADRESSÉ AU KOV DE NAVARRE
Que la prinse de Puéchassault n'a esté exécutée après la Conlï renée, ains le Imitiesme de janvier, ainsi qu'il est notoire et > prouvera tous jours;
Que, peu de jours au paravant, le bastard de Puéchassault ne seulement s'estuil trouvé aux entreprises dressées contre ceste #•
INÉllITS.
sot
Diaisaussyse venloit de me tuer, alloil et vcnoil journellement, avec certains suives de raesme intention, en mes métairies pour trouver coramodilé de reiïecluer, ainsy que le sieur du Jay, secrétaire du Roy de Navarre, estant en ville, m'en ouil plaindre aux consuls d*îcelle lequel je pçiay en outre remonstrer à Sa Maiesté no trouver luvois qu'essayasse d'avoir la revanche de ceux qui journellement it particulièrement nous Fuisoit la guerre;
Que le bastard de Puéchassault estoît tous jours de ceste partie, lequel son père tenoit exprès auprès de soy avec gens de mesme ïorte pour tels et pires actes, jusques à luy avoir autrefois faict Bapuer en sa pri^senee, en temps de pacilication, deux hommes d« la Religion à qui il avoit donné sa foy et promise assurance ;
Que, au moyen de sa maison, non-seulement il avoit ruiné et Taict lourir la plus part dos habitans de Brousse, ses voisins, de la Reliion, mais aussy rendu Ires-dangereux ù louis autres ce passage li iii est le plus commode pour aller à Montauban ;
Que non-seulement sa malice contre la Religion s'exéculoit sur ïs hommes qui en faisoient profession, mais qu'il ne faisoit diffiallé de la tesmoigner en toutes autres sortes, jusques à nommer w chiens, dont il faisoit monstre, l'un Minislve (que j'ay encore Hitre mains) et l'autre Diacre;
Que, quant à son beslnil de labourage ni autre, ne luy auroit ien pris; ains, vers ta my-février, douze ou quinze jours après |ue son bastard eut lait piendre le mien (bétail), il a commencé s faire retirer le sien; qui me fut signe assez certain du peu d'tnmtion qu'il avoit de rendre le minn.
— (On lit au revers ;} Le Roy ayant esté informé ne me parla »Ius de cesie restitution ; mais, quelques temps après, sur celle qu'il lemandi à la reine de luy l'aire de Saverdun, mal prins sur luy, il le fallut, à sa prière, rendre Puéchassflult, en compensation, A son Eiaistre. Depuis, la paix ayant esté faicle, par la cabale de mes enimis, ingrats concitoyens, les sieurs de Puéchassaull et de l'Espij'unirent pour me persécuter, le premier sur ceste prise et 'autre sur le brusiemcnt do la Dorio-Naûto par un de mes sergents Mant gouverneur de Burlals, dont je fus deschargé comme action nilitaire par la chambre de Castres (1).
Broiiillon de In iiiaiii de La Graiign; Arch. Jo M. le cnmlc àc BoulT^irJ.)
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REMONTRANCES DU PARLEMENT DE TOULOCSE AU SUJET DE L ETABUSSEJfDiT DE LA CILVMBRE MI -PARTIE AVEC LES RÉPONSES DE LA REINE.
(27 mai 1579].
A la Royne, mère du Roy.
La dite Ybue rotne leur sait très bon gré de raflection qu'ib mous • trcnt. par ce moyen, Yoir au senricc du roy 800 fils.auqucl elle n'oa blien de le tesmoigner
La dite dame roviie escript aux in'soru^rs Ipénifraulx et rcccpveur fféntfral de Tliolose ne nilUr de fournir les d.
500 escos desquels le d. sieur pn5sidcnt de Sainct-Johan sera ordonoatë.
Icclle d-ime royiio a ordonne 4 mil livres, dont a été envoyé l'ordonnancc par le sieur Dancramc (ou mieux Dambaume) adrrssiiite aux s. d. lré>oricrs ^ncraulx cl receveur pendrai lesquels il fault, suivant ircllc, solliciter d'y satisfuire.
n a esté ad\i»é que en attendant que le différent de Somniarlre
Madame,
Vos très-humbles et très-obéissans, les présidens et conseillers de la cour de parlement de Tholose qu'il vous a pieu nommer a b dernière conférence tenue à Sainct-Michel-de-laine pour rendre a justice aux subjects du Roy en la chambre par Sa Majesté estabfii en Languedoc et ville de Lisle d'Albigeoys, Vous remonstrent trèshumblement que, ayant receu les lettres patentes du Roy sni^ vos intention et commandement, ils ont présenté icelles en la d. eoar pour eslre congédiées et sont prest d'obéir à Vostre Majesté.
Remonstrent aussi qu'il auroit pieu au Roy ordonner la sonne de cinq cents escus pour meubler le lieu oîi la justice doibt e^ rendue et à ces fins envoyé la rescription de son trésorier de Te^ pargneau reccpveur général de la recepte de Tholose ponricde fournir par les ordonnances de Monsieur Baillet, leur corarais,poff présider en la d. chambre. A présent le d. receveur diffère d'exécuter le d. commandant, puisque le d. sieur Baillet a estécongéié il demande qu'il plaise à Vostre Majesté ordonner que la despense d'icelle somme soit faicte par ordonnance de M" de S*- Jehan, conseiller du Roy et président en la d. cour, comme commis par Sa Majesté pour présider à la d. chambre et accusant les provisii»^ nécessaires.
Et que en la d. ville de Lisle n'a maison qui soit commode pstf y dresser le concistoire de l'audience sans y faire de grande? réparations, que pour ce il faut construire des prisons pourlagânk des crimineux, attendu qu'il n'y en a point en la d. ville, sera leboB plaisir de Vostre Majesté ordonner aucune somme telle quilvoB? plaira pour subvenir aux frais sur la d. recepte générale, Mander au receveur général d'icelle fournir sans aucun délaypar les ordonnances du d. s. président.
Pour exécuter le mandement de justice et faire rendre robéi?* sance au Roy, Madame, il convient que, en la d. ville il y aileff*
INEDITS. B03
lains officiers avec main forte comme il est observé en toutes villes «u il y a parlement ou chambre, A ceste cause, Madame, vous plaira wmmanderau sénéchal de Tholose, dans la sénéchausé duquel est \ih à. ville, de créer un lieutenant lay avec famille sulTisautc aux d. fins, et pour soldoyer et paîer, ordonner telle somme des deniers ■Bur la d. receple queVoslre Majesté advisera.
La d. ville de Lisie est notoirement ruynée à cause des troubles, Jet par ce, les d. présidons et conseillers ne peuvent s'y loger sans entrer en grands Irais ou les autres incommodités et dangers qu'il e leur conviendra souiîrir et les pertes sur leurs bien qu'ils ont souf- |i fertes et n'ont receu aucuns gaigos pour ung an ; Vous plaira, Ma- Kdame, ordonner qu'ils seront paies d'iceulx et néanlmoins que ceux ■continuant le service en la d. chambre de Languedoc au d. lieu ^seront paies pour l'advenir des gaiges ordinaires en vertu des de- ,, venlures que la cour a acoustumé faire dépescher au greffiers ^ d'icelle comme s'ils csioient actuellement présens en la d. cour, sans leur estre, les d. gaiges ordinaires, rien retranché, au moyen ies pensions (?) que Vostre Majesté a voulu leur estre accordées par epays.cta rendre lajustice à toute intégrité, moyennant la grûce de Bien et pour le service de Vos Majestés, ils s'emploieront de tout leur pouvoir.
Et de tant qu'il est certain qu'ils ne peuvent faire le remuement le leur mesnaige sans grands frais, sera le bon plaisir de Vostre laJGSté leur ordonner telle somme que Vostre Majesté Jugera pou- "r suffire pour faire leur nouveau mesnage et les osier des pertes ur la d. recepte générale de Tholose, Ensemble le paiement de ce ju'il leur reste de leurs d. gaiges.
Parle cinquiesme article de la conférence tenue à Nérac estdict [ue les expéditions de chancelleries de la chambre se feront en jirésence de deux conseillers d'icelle dont l'un sera de la religion vétendue refformée en l'absence des Maistres des requestes de 'hostel, sera vostre bon plaisir. Madame, ordonner que les sceaulx feront mis en ung coIlTre, la garde duquel appartiendra au plus ancien des d. conseillers, et qu'il n'y seiout faictes deux cleïs, Dont le conseiller catholique tiendra l'une et l'autre celui de la Religion, pour ester tout soupson et différent qui en pourroit soudre. Faict â La Verrune le •27"" may 1570,
Catiierise.
PlNAItT.
Origine; Bibl. de Toulouse, Mac. C, lO.j
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ÉTABLISSEMENT DU CONSEIL DU VICOMTE DE TLTIEXXB
(2 février 1580].
L'an mil cinq cent quatre vinp^ts et le mardy second jour* février, en la ville de Castres, assemblés en conseil dans la wsm consulaire, honorables personnes : sire Charles BoufTard ; Antoiv Casercy; François Dupin et Jean Garrigues, consuls de la dilfille de Castres avec leur conseil appelé à la manière accousturaée, bev de midv.
A esté remonstré par le d. de Bouflard, premier consul, que, savant la délibération du conseil général de la dit ville tenu dimanche dernier jour du mois passé, tant les dicts consuls as^ de maislre Raymond de \illaret, docteur ez droicts, syndic de h* ville que de plusieurs autres des conseillers et habitans principïiÉ de la dit ville, se seroient ce jourd'huy matin présentez parderai mon seigneur le viscomte de Thurène estant en ceste ville de TaïAv rite du seigneur roy de Navarre lesquels, au nom de toule ladide ville, ont supplié trés-humblement sa grandeur leur vouloir faire entendre la cause et fondement pourquoy le conseil requis de te en c^ste ville doibt cstre estably, dressé et composé, tant de laii'*blosse qu'aultre, des églises et diocèses de ce païs et de laprésenî^ ville, Afin qu'aprrs ils puissent assembler leur conseil et leurfain entendre les occasions pour délibérer sur la nomination ouéb:*ik« des pcrsonnaiges dospputez par la dict ville pour estce et assisteras dit conseil au profit et utilité dicelle.
Sur quoy le dit sieur viscomte Icurauroyt fait entendre que lest^iablissemcns du dict conseil n'est aullre que pour le bien, proûl, s*:!laigement et conservation des églises réformées de ce pals soul»^ Tautorilé du roy de Navarre, afin que les édicts de pacilicatio^ soient gardés et entretenus suyvant la volonté du roy, et pourernpéchcr plusieurs mal affectionnés au bien et repos public de lap?^^ et des dicts églises de n'entreprendre aucungs actes de inurîi^. volleries, surprinses, ny aultres attcmptats d'hostilité préjudidiHr et contravenans aux dict édicts. Kt a ces fins auroit-il requise dicts sieurs consuls de nommer et députer deux personnaiges pot' assister au dit conseil au nom de la dicte ville et donner avec h autres depputez leurs advis sur les occurances qui se présenlei^ii
pour les délibérations qui y seront faictes eslre mises à etTect, selon et suivant le commung consentement di? toutes les dictes ô^'tises, soubs les commandemens du roy de Navarre; a qnoy tous les habitans doibvcnl obéyr et prester main forte et toute faveur si besoîng est sans entreprendre de faire aucune rourses ny aultrement rien altempter sans i'cxpres commandement du dict sieur roy de Navarre et par commung consentement (comme dict est) des dictes ^lises sur peine de vie. Et pour plus grande assuram'C et approu- ■vation de ce toute promesse d'obéyssance et serment de fidélité en doibl estre fatcle, comme ont faict ces jours passés les églises réformées du vallon de Mazamet et aullres de ce païs, déclairant que l'cstablissemcnt du dict conseil sera faictes sans gaiges ny sallaires, El par lequel n'entend en rien préjudicier ny diminuer de l'autorilé et commandemenL des dicts sieurs consuls, leur conseil et habitans de la dicte ville en ce que appartient à leur charge, ny dcrroger ft "leurs libertés et priviliéges; ains au contraire pour iceulx eslre gardés et entretenus.
Ce qu'estant rapporté au présent conseil et ayant faict courir les voix pour l'establissement du dict conseil au\ fins sus dicl que pour autoriser, confirmer et approuver lu nomination par les dict sieur consuls faicte au dict sieur viscomte de sire Antoine Thomas et Dominique de Bouftard, bourgeois, liabilans de la présente ville pour assister et avoir voix au dict conseil comme avoyt esté proposé au BUS dict conseil général, que aussi pour eslre par le présent conseil foicte la dict promesse requise et preste le dict serment.
Sur quoy, par la plus grande voix et opinion l'establissement du dict conseil a esté tiouvé bon, el à ces lins les dicts de Thomas et de Boufiard, cy devant nommes et dcppulés ont esté approuvés et esleus pour y assister et y avoir voix avec l'assistance de deux des dicis sieurs consuls, pour le soulaigement, proficl et utilité de la dicte ville. Le tout sans entendre qu'il soit en rien derrogé ny préjudiciés il l'aulorilé des sieurs consuls el leur conseil el sans rien altérer des privilèges des babîlans de la dicte ville ; ains seulement pour servir d'advis au dict conseil aux affaires occurrantes qui se présenteront concernant les moyens d» repos, soulaigement et conservation des dictes églises el paix contre les voleurs, mal affeclionnés et contravenans au bien de la paix. Pour asscumnce el fermeté de quoy le présent conseil respedivcment a promis et juré, de tnain levée à Dieu, au nom el université de la dicte ville de Castres
d'obéyr, entendre, prester main forte et toute faveur, si besoingest, à ce que par le dict sieur viscomte, suyvant la détermination di dict conseil aura esté, pour le bien des dictes églises, concludetéè* libéré soubs le bon plaisir du dict sieur roy de Navarre et cfSk mung consentement des dicts églises réformées, sans qu'il soyt permis ny loisible à aucung, en particulier ny en général, prendre la armes, rien faire, entreprendre ny attenter aucungs actes hostiBes sans le commung consentement des dicte églises et exprès comma* dément du dict roy de Navarre, pour l'observation des dicts édidi du roy noslre souverain seigneur et punition des contravenans a iceulx ;
En foy et tesmoing de quoy les dictes sieurs consuls et leur (Set conseil se sont soubs signés.
BOUFFARD, consul.
Câsercy, consul.
DupiN, consul.
Garrigues, consul.
(Original; Ârch. de Thôtel de ville de Castres. j
LETTRE DE BOUFFARD-IAGRANGE
A Monsieur le comte de Montgoumery.,
[Briatexte, 6 oct. 1585j.
Monsieur, Sachant le désir que vous avez que les lettres qu'escriviez à mons. de Boissczon luy fussent rendues et voyant la n\ikt hors de gay, j'ai tant faict chercher quelque nacelle pour pass^fe porteur que j'y voulois envoyer, en Tabsence de cavaillers, que Jeo trouvai hier et fis partir un messager que j'ay chargé d'aller jusques à Monlauban, s'il ne trouvait plus près le dict sieur è Boissezon, pour duquel savoir nouvelles je Tadressay à mons. de Chanldieu s'il falloit qu'il passast outre Salvagnac.
Au reste, mons. d'Ambres est de retour de Toulouse et de Gascogne d'où il est revenu aussi mal accompagné qu'il y e^toit allé, quoiqu'avant son dospart il se ventast de me venir assiéger. 11 n'a rien obtenu si ce n'est quelque promesse de Rabastens, Lisle el Gaillac de luy prester quelques gens pour m'en prester quelcuns- Mais j'espère qu'il n'aura point autre avantage sur moyqueduj qu'à mon arrivée il print de remparer Bellegarde, qui est un liea
qui luy appartient, et en cuidoit faire autant à Sainct-Gauzens ; mais estant adverty, et comme il y avoit envoyé de nuict trente hommes, tant pour voir la commodité qui y pouvoit estre, à cause qu'il avoit esté cy avant ruiné, que pour estre sur le chemin qu'il nous falloit tenir pour aller contre Bellegarde, je le ferai davantage démenteler de peur d'avoir un si mauvais voisin contre notre muraille d'où le dict lieu n'est distant de demy arquebuzade. Il vouloit faire de mesme à un temple un petit peu plus esloigné, nommé Sainct-Ânatoly, où desja les sentinelles estoient prestes à dresser. Ce qu'ayant trouvé, ceux quej'y avois envoyé le recognoistre le bruslèrent.
Depuis il n'a faict autre effort et ne s'est encore présenté; mais quand il le feroit bien, ores que je sois plus fort que maintenant, je penseray ce que j'auray à faire selon les occurrances, estimant beaucoup plus seur de le combattre à ma commodité qu'à la sienne.
On m'a dit qu'il se vente de brusler mes métairies, ce que je n'estime pas qu'il ose entreprendre, d'autant que j'aurois trop de moyens de m'en revancher sur les siennes, outre quelque mouline qu'il ne sauroit garder. Au reste, monsieur, il m'est advenu, ce dont je me doutois, que, pour le regard des divisions du dioceze, mons. de Tanus m'escrivoit surseoir des contributions que cette garnison a sur l'Albigeois ainsy que, s'il vous plaist, pourrez voir par sa lettre que je mande à mons. de La Garrigue, mon frère. Mais j'espère que le commandement que vous aurez sur tout le hault Languedoc mettra fin à ces divisions; et en attendant je luy feray tenir une lettre que monseigneur le duc de Montmorency m'a donnée à ces fins, etadviseray de ne prendre la possession. Vous priant accommoder sur le diocéze de Castres ce lieu d'autant plus de contributions que ses ennemys sont accreus au moyen de mons. d'Ambres, et me continuer touts jours au rang de vostre plus humble et affectionné serviteur ainsi que me trouverez en tout qu'il vous plaira me commander : Priant Dieu,
Monsieur, vous donner, en toute prospérité et santé, longue vie.
Votre très-humble et affectionné serviteur,
BOUFFARD
De Brietcstc, ce 6 octobre 1585.
(Original; Arch. de M. le comte de Bouffard.)
Je croy que Dieu nous a à tous oslé le jugement, et i ceux à qui j'avois baillé la commission des vivres, lesqi si mahdvisés que de me laisser venir sans un seul more de sorte que je seray constrainct, si vous et moy n'y de quitter ce siège, comme j\ii faict celiiy de Beaum< vivres. Cest pourquoi, sur tous les plaisirs que vou faire, je vous prie, monsieur le juge, m'envoycr, dès 1 jour, tout le pain qu'il vous sera possible trouver, e aussy encore vingt paires bœufs pour osier mon cane mesme prière. Ce que m'assuranl vous ferez pour Tam
Je vous dirayces nouvelles, en passant, comme ceux doc ont amassé leurs forces jusques à huict cents homm
Je vous prie continuer en cela à me faire les bons ofli m'avez faict en pareille chose.
Dieu vous doine bonne nuict.
Votre bien bon amv,
J. D. MONGOUMEI
De Nages, ce xxiii« février 158fi.
(Lettre originale; Arch. de la fumille de Licger.)
conspiuatiox en faveur du capitaine bacou.
[Mars 1586).
L'an mil cinq cent quatre vingt six et le second jour mars dans la ville de Castelneau les Brassac et temple réformtie de la dite ville au diocèse et comté de Castr
Jean Fargues, Biaise Royère marchands, Antoine Galibem et Antoine Célariès, consuls modernes du dit Castelneau, les auroit sommes et requis vouloir satisfaire au contenu de la lettre à eulx envoyée par Monsieur le comte de Mongomery, gouverneur pour le Roy soubs Tautorité de monseigneur le duc de Montmorency, au diocèse du dit Castres, la dite lettre estons y attachée et bas insérée en teneur :
— Consuls de Castelneau, j'ay entendu le peu de debvoir que vous faites à la garde et conservation du dit lieu, et craignant qu'à vostre défault et nonchalance n'en advienne quelque désordre et inconvénient, j'ay commandé au lieutenant du dict lieu d'y prendre garde soigneusement, tant de jour que de nuict pour, avec vous, constraindre les habitans et du consulat, d'y faire, par rang et tour, leur debvoir; auquel j'ay ordonné estre baillé la moitié des clefs de vostre porte afm que toutes choses y soient faites par une bonne correspondance et intelligence soubs nostre autorité et commandement, ne permett^mt rentrée à aucungs suspects ou soubsonnés de la conspiration de feu Bacon, ains les saisir et les nous envoyer avec bonne et seure garde.
Faict a Fcrrières le premier jour de mars 1586.
Vostre bon amy.
J. DE Mongomery.
Par Monseigneur
Du Machet.
Protestant contre eulx en cas de contravention de la rébellion contre mon dit Sgr. le comte, perte de la dite ville de Castelnau et des habitans d'icelle au cas aulcun inconvénient et surprinse y deviendroit et de tout ce qu'il pouvoit et debvoit et luy estoit permis de droit protester, me requérant a moy notaire comme personne publique, de sa réquisition et protestation luy en retenir et expédier acte pour luy servir lieu au temps ou besoingsera; lesquels susdits consuls auroient requis copie de la dite lettre pour après faire leur response; laquelle, suivant leur réquisition, leur auroit esté baillée.
Faict ce dessus en présence de M*"' Jean Barthe, ministre de la parole de Dieu en l'église du dit Castelneau; Bernard Rigaud, régent des- escoles; Bernard Puech, Estienne Bonafous, marchands;
Jean Cahusac et Jean Albert, du dit Castelneau, et raoy Bertra
Lamotte, notaire royal de la dite ville, soubsigné en foy •
dessus.
BoNAFOUS, requérant.
De Lamotte, notaire.
Et le mcsme jour, après midy, le dit Royère, Pua des dits co auroit remis leur diteresponse par escript, d'eulx signée enter
Les consuls de Chasteauneuf respondant à la réquisition i faite par Monsieur Bonafous, lieutenant du dit Cliasteauneuf, pt conservation tant des habitans de la ville que d'icelle ville, fuir aux inconvéniens qui s'en pourroient ensuî\Te tant de nui de jour et à ces fins luy bailler la moitié des clefs de la dite ville. pondent à tout ce dessus que la dite ville est et a esté à l'obéissant Roy et de ceux que pour luy commandent pour la conservation d< glises, comme à présent soubs Tobéissance de M. le comte de! gomery, gouverneur du diocèse de Castres, et en fidélilé Foi gardée et gardent pour esviler toute surprinses et conspirai gardant par ce moyen tout entièrement les clefs de la dite vill^ icelles despartir aulcunement, comme est de toute ancieni comme consuls politiques et par conséquent ne sont-ils tenus partir les dites clefs de la dite ville du dit Chasteauneuf ny prei compagnons à ces fins pour co faire, proineltent icelle garder coi parcy devant, et, au surplus, offrent les dits sieurs consuls qn baille par nomination les soubsonnés adliérans à feu Bucon, ol! faire leur debvoir en tant qu'ils pourront ; et nous sommes n signés. J. Fargues, consul; B. Royère, consul; J. Maflre, cons-ii A. Gaston, conseiller.
Laquelle response,à la réquisition du dit Royère, ay sus ioséi présence de Bernard Calvet et André Gaston du dit Castelneau moi de Lamotte, notaire, soubsigné en foy de ce dessus.
De Lamotte, notaire.
(Minute originale; Étude de M^ro Froumen, nol. à Vabre.)
LE DUC DE MONTMORENCY A BOUFFAnD-LAGRANGE. [Aramon, 19 mars 1586 J.
Monsieur de La Grange^ J'ai receu vostre lettre et eslé ict ment marry d'entendre vostre indisposition, mais bien aisi? à 1
L^ÉDITS
pérance que vous me donnez d'estre bientost remy et gary de vos '. blessures. Je vous renvoie vos requestes appoinctées et ne puis comprendre l'intention pour laquelle M. le comte de Montgomery a donné le commandement de Briatexte au capp* La Maison-Xeufve que je vculs croire estre tant seulement en attendant que vous fussiez en estât pour pouvoir continuer vostre charge. Toutefois, je luy en essaye ung mot, et seray bien aise d'entendre souvent de vos nouvelles et de celles du sieur de La Garrigue, vostre frère; Vous priant tous deux faire estât assuré de ma bonne volonté et croire qu'il ne se présentera jamais occasion de vous en produire les effects que je ne m'y employé avec toute l'affection que vous pouvez désirer et vous promettre. De d'Aramon, ce19'°' mars i58G. Vostre meilleur et plus affectionné amy,
Montmorency.
- (Original; Arch. de BoufTaril.)
[PézL'iias, 15 juin 1586].
A Monsieur de La Grange, gouverneur de Briatexte.
Monsieur de La Grange, J'ay esté bien aise d'entendre de vos nouvelles et de celles des ennemis par les lettres présentes que m'avez envoyé. Je désire que vous repreniez le commandemçnt de Briatexte et que vous vous y en alliez pour conserver la place et poui'voir à toute chose qui y sont nécessaires, m'ayant, M' le comie de Montgomery, assuré que son intention n'a jamais esté de vous en déposséder et que qu'il en a faict seulement pour empescher que pen-
' dant vostre absence la ville ne fust en hazard, ne s'en pouvant entièrement reposer sur vostre enseigne lequel s'en sortit de son gré pour n'y vouloir demeurer, dit qu'U vous aurait toujours offert de
' vous y faire recevoir et lorsque vous auriez volonté d'y retourner, dit qu'au demeurant il a recherché vostre amylié et celle du sieur
;. de La Guarrigue, vostre frère, par tout bonsol'fices, quy est tout ce que je vous puis escrire, vous priant tant seulement vous assurer de ma bonne volonté et je supplieray le Créateur vous avoir et conserver, monsieur de La Grange, en sa très-saincte et digne garde. Vostre affectionné et plus parfaict amy.
Montmorency.
De Puzenas, ce IS^c juin 1586.
(Original; Arch. de Bouffard.)
LETTRE OE DCRâXTY, PREMIER PRESIDENT AO PARLEMENT DE TOtlOlS
16 juia 1588J.
Au Roy.
Sire,
Vostre Cour de parlement a escripl à Vostre Majesté, comii faict aussi dès le XXVIII* du passé, sur les nouvelles que noi ceusmes des remuemcns advenus à Paris, lesqnelz, j^ur eo n'ont rien altéré en cesle vostre ville, où toulesrois ne v a d de personnes qui taschent faire comme au dict Paris et qui s^ vent de tous ces artifices et faulx bruictz qu'il est possible d*i ner pour esmouvoir le peuple et, par la force, gaigner ce qii peuvent par menées et persuasions; Dieu, si luy plaist, nous tera, Vostre dicte court estant bien disposée à maintenir vostj torité et à faire rendre la fidélité et obéissance qui vous est comme aussi les capitouls sont bien unys et résolus à vostre vice. Nous avons à combattre ung nombre de gens prodigiie fammés et autres personnes indigentes qui , soubz ce beau et spéi prétexte du zèle de la religion catholique, n'ont autres but qi pillaige des villes. Monsieur le mareschal de Joieuse vous e de Testai de celles de Languedoc où Messieurs de Montmorenc Turenne etChaslillon font pis que jamais, qui nous vieilli propos. Quant aux autres villes de ce ressort qui ont don soubz vostre obéissance en Rouergue, Quercy et Gascoii^ne, il y a aucune dont je n'aye response qu'elles sont résolurs d ployer leur^ vies et mourir pour vostre service. Nous avons que Voî^tre Majesté est très-disposée à accommoder ses alla comme tous les gens de bien désirent, prévoyant, ung chacun, la continuation de cesl accident se convertira à la ruvne de l ligion calholicque, massacre de vos meilleurs serviteurs et })illi des bonnes villes. El attendant d'estre honoré de vos coinnia mens, je continueray à prier le Créateur,
Sire,
Pour vostre estât prospérité et santé.
Vostre plus que très-humble et très-obéissant subject et servi
. .-o, Dlramy.
De Tholoze, ce M^ do Juing loSS, (OriijMnal; Bibl. de nnslilut; Col. Codofruy, CCLXI).
LB DUC DE MONTMORENCY
A Monsieur le juge de Castres.
[Pézénas, 4 janvier 1589).
Monsieur le juge,
Vostre fils m'a rendu la lettre que vous m'avez escriple, du XXVI"' déceinbre, par lequel vous entendrez plus parfaiclement les justes occasions que j'ay pour me plaindre en général du conseil du hault Languedoc despuis le despart de mon nepveu, monsieur de Turenne, faisant beaucoup de choses au préjudice de mon autorité. Sur quoy, j'en ay faict expédier ma seconde ordonnance suivant laquelle je désire aussi que monsieur le comte de Mongomery, que j'ay mandé par delà, soit obéy au faict de la charge et commission que je luy ay baillée pour le hault Languedoc.
Vous pouvez par ceste lettre particulière faire estât de mon amitié, les eflects de laquelle je ne vous desniray poinct non plus que j'ay faict par le passé.
Et sur ce, je prie Dieu vous avoir, monsieur le juge, en sa saincte
garde.
Vostre affectionné et meilleur amy.
Montmorency.
Do Pézénas ce IIII« janvier 1589.
(Original; Arch. de lu famille de Lacger.)
LE SECRÉTAIRE D'HENRI IV
A Monsieur de La Garriguey à Castres,
[Saint-Denis, 25 juillet 1593].
Monsieur, s'en allant ce porteur en vos quartiers, je l'ay bien voulu accompagner de la présente pour vous dire que le roy est allé à la messe ce jourd'huy 25' juillet, de sorte que je suys délibéré d'aller passer mon ennuy et fascherie à Sedan avec ma famille, attendant ce qu'il plaira à Dieu nous envoyer d'un tel changement, à la myenne volonté que nous en puissions recevoir autant de bien que j'en crains de mal. Je luy en ay deschargé ce que Dieu m'avoyt mys au cœur pour luy dire, dont il ne m'en a point faict pire chère, et luy ay faict entendre ce qui s'est passé en vos églises touchant ce
(aict aussi dès le XXVIII' du passé, sur les noiivell ceusmes des remuemcns advenus à Paris, Icsqtiel n'ont rien altéré en ccste vostre ville, où toulesroi de personnes qui taschenl faire comme au dict Par vent de tous ces anilices et fanix bruicl7. qu'il est { ner pour esmouvoir le peuple et, par la force, gai^ peuvent par menées et persuasions; Dieu, si luy pi tera, Vostre dicte court estant bien disposée à mair torilé elà faire rendre la lidôlité et obéissance qu comme aussi les capilouls sont bien unys et réso vice. Nous avons à combattre ung nombre de geo fammés etautres personnes indi<>entes qui, soubz ce I prétexte du zèle de la religion catholique, n'ont au pillaige des villes. Monsieur le marcsclial de Joici de Testât de celles de Languedoc où Messieurs de \ Turenne etChasUlIon font pis que jamais, qui i propos. Quant aux autres villes de ce ressort q soubz vostre obéissance en Rouerguc, Quercy et Gi V a aucune dont je n'aye response qu'elles sont ployer leurs vies et mourir pour vostre service. N que Vostre Majesté est très-disposée à accommoi comme tous les gens de bien désirent, prévoyant, i la continuation de cest accident se convertira à la ligion catholicque, massacre de vos meilleurs servit des bonnes villes. Et attendant d'cstre honoré de mens, je continueray à prier le Créateur,
meschant garnement de Gaspar Olaxe et de ceux qui le s( noient; chose que Sa Majesté a trouvé fort estrange, et bien qu'il est privé du ministère et suspendu des sacremens; et si esté en autre temps, le juge de Castres et le procureur qui le tenoyent eussent eu ung adjoumement personnel au privé co Mais j'espère qu'avec le temps ils seront chastiés selon la pugi digne de leurs mérites. Ce sont de très-dangereux instnime fort pernicieux contre l'église de Dieu, et, au demeurant, ignorans en la doctrine et fort cauts et malicieux en ohiquaiof et à faire des complots. Mais tout leur reviendra en confu ruyne et perdition.
Quant au faict de monsieur de La Grange, vostre frère, je tn mons. de Suc à Tours et ne ly.sceus bailler vostre lettre... (j cularités sans intérêt)... Le temps n'est pas propre pour nous recevoir beaucoup de faveur en ce temps si contraire. Je ne i queray pas toulefoys de bonne volonté pour faire au dict siei La Grange et à vous tout ce que je pourray. Envoyez-moy « ment les mémoires qu'il faudra de ce qui s*est passé depuis partement. Croyez que s'il y a moyen de vous faire quelque c et d'y trouver remède, je m'y emploieray d^aussy bon cœur qi c'estoit mon laict propre. Je le vous ay promis et le promets cores; et la présente je fmiray en saluant mons. de LaGran^ vous de mes humbles respects, priant Dieu vous donner, monsi saincte, bonne et longue vie.
Du Jay (1).
De Saint-Denys ce XXVnc juillet 1593.
Monsieur, j'espère estre bien tostde retour de ceste court, 1
(1) Du Jay était venu plusieurs fois à Castres comme ambassadeur cl se^Tétâireii (lu roi de Navarre ;
Entre autre le 20 nov. 1578 :
• «... Le sieur Du Jay, secrétaire du roi de Navarre, envoyé par Sa Majesté aiixc^ 9 du pays do Languedoc pour accélérer et faire diligentcr les députés à la coni" n est chargé de faire entendre l'intention de la reino mère et du roi de Navar' » tenue aux instructions par esoript qu'il a exhibées ainsi que trois autros lettre^ 4 églises de Castres, Tune dudit roi de Navarre, l'autre du vicomte de Turi-nih » troisième du sieur Guitry... — Pour donner lieu au dit sieur Du Jay, s^^CTK<ii'< » s'acheminer diligemnuMit v(ms les églises du bas Lan^^uedoc où son voyage l'^;' » vu la maladie do son cheval, les consuls le feront pourvoir d'un autre chef al t u obligeront au nom de la ville. » (Keg. des délib. des consuls de la ville de Cast
LE PARLEMENT DE TOULOUSE
t Roy.
Sire,
INÉDITS. SiS
aydanl, si l'on nous y laisse en paix commodément. Mais je vous es- ■ criroy des nouvelles de ce qui se passei-a.
^m (Original; Arcti. de K. le comte de BouOUrd.)
B J'ay escrit h Vostre Majesté des ii, 18 et 21 du passé comme g monsieur de Joyeuse s'estoit rendu maistrc de voatre ville de Tholoze en laquelle il avoit establi une petite tyrannie après en avoir ,, chassé la court de parlenienl. J'envoyay par mesme moyen ung még moire des propos que m'avoîl tenus son député, ensemble les res- I, ponses que je luy avois Faicles. J'y adjoustay (le premier de ce - moys) tout ce qui s'estoit passé en conséquence, et ne me reste à cesle heure qu'à vous advertir, Sire, de l'establissemenl de leur , dicte court en ccste ville lequel vous sera représenté par ung petit discours qui va avec la présente, sur lequel je supplie irès-humblement Vostre Majesté m'honorer au plus tost de voz commandemens. ^n y a vingt et six jours que ceste révolte a esté faicte et néantmoins je De vois personne du costé de Guyenne ny de Languedoc qui y apporte tant soit peu de remède. J'ay escrit souvent et despéché hommes exprès vers monsieur le mareschal de Matignon et monsieur de Ventadour pour s'approcher des occasions, ce que j'espère qu'ilz feront suivant les responses qu'ilz m'en ont faictes; j'ay pareillement ad- TCrti tous les seigneurs et gentilshommes, voz serviteurs, pour se lenir preslz à l'arrivée des dictz sieurs gouverneurs, et tasche, cependant, à contenir les uns et exciter les autres au devoir. Dieu leur donne à tous bien faire et à moy,
Sire, le moyen de tesmoigncr par cffeclz signalés que je suis, après avoir souhaité à Vostre Majesté très-longue, très-heureuse et très-contente vie,
Vostre très-humble, très-obéissant, très-fidelle et très-obligé serviteur et subject.
M. DE Vie.
« {Or
De ïostre ville de Cliasleau-Sairazin, ce Vil* may 1595. (Oiiginal; Bibl. d« riatUtut; CoUection Godetroy, GCLXII.)
516 PIÈCES ET DOCUBIENTS
ATTESTATION DES MAGISTRATS DE CASTRES EN FAVEUR DU DUC DE BOULLO
[16 déc. 16021.
Les magistrats et consuls pour le roy en la ville de Castres tiffions et attestons à tous ceulx quy ces présentes verronl qi mercredy quatriesmc jour du présent mois de décembre me Heni7 de La Tour, duc de Bouillon, vicomte de Turenne etpre mareschal de France, arriva en ceste ville de Castres, envirc trois heures après midy avec fort petit train et suite de quii vingt chevaux tant seulement, sans aucun apparat ny armes qi seules espées; et il nous auroit faict entendre s'estre ache en la présente ville pour se justifier en la chambre souveraii l'édict establie par le roy en icelle pour le ressort du parleme Tholose, des calompnies et faulces accusations que luy ont mises sus, d'estre consent à la conspiration du feu sieur mare de Biron. Lequel seigneur de Bouillon, pendant le séjour quila faict en la présente ville, s'y serait comporté avec toute modén sans avoir en rien altéré ny changé Testât auquel esloit el présent la dicte ville,et aussy sans avoir faictes ou faict faire aa( assemblées politiques, ecclésiastiques, publiques ou parliculi ny aucuns autres actes contraires à la très-humble subjeclii obéissance qui est due à Sa Majesté.
De quoy, à la réquisition de mon dict seigneur et pour luvs par tout où il appartiendra, nous luy avons despeché cest acl nous signé el scellé, faict à Castres ce setziesme jour du mois d» cembre mil six cent deux.
De Lacger, juge. De Thomas, consul.
A. Defos, consul. Estadieu, consul.
De La Rivoyre, procureur du Roy.
^Minute originale; Ârch. de Thôtel de ville de Castres.)
TABLE ALPHABÉTIQUE
ji
Agde, Hérault 29, 32, 63, 219
Ag^n Hérault 318
Agen^ Lot-et-Garonne 100
A61BT OU Agrett (Antoine), 125, 177; — à la prise de Castres, 178 et 182,
Aiguefonde, Tsirn 283
Aiguet-mortes, Gard, 33, 199, 202,
il
Aigues-viveSy Aude 31K
AUlot (U plaine d*), Tarn 157
AissB (Pierre d*) ou Baisse, gouverneur d'Aiguet-mortes 33
Alëii, Gard 106, 208, 2il, 2&4
Alart (Bertrand) 57, 81
ALART (François) 258, 295,413, 420
Alart (Antoine) 286, 290, 464, 469
Albany Tarn 418
Alre (Fernando Alvarez de Toledo,
duc d') 51. 59
Alrenas (Vital- Poldo d*), capitaine
protestant 31
Alrert (Sicard), consul 5
Alrert (Barthélémy) 420
Alrert (El signer) 363
Albi, Tarn, 53, 61, 125, 130, 136, 140, 204, 222, 294, 295, 308, 310, 347,
Alrion, (François) 383
Alrret (Alain d*), comte de Castres, 469
Alrt (Jean) 110
ALEifÇOli (Françx)is de Valois, duc d*),
change de nom 46
AUt, Aude, 137, 138, 218, 289, 294,
301, 356 Alexandre (Le capitaine) 267
Aliès (Jean d*), capitoul de Toulouse. 105 Alisod (Le capitaine), de Béziers, 221,
Alix (François Sers, s. d*) 153
ALQDIER (Vincens) 42
Alquier (Jean) 56
Alqcier, lieutenant d*Angles 271
Alumne, Aude 374, 389, 390
Amadihe (Le capitaine) 34
Amadoïi (d') 266
Amrres (François de Voisins, baron d*), capit. cath., 25, 26,40, 41, 53, 62, 69, 71, 72, 96, lU, 145, 150,
151, 156 Amrres (Jean-Jacques de Voisins, baron d*), capit. prot., 16, 25, 34, 35,
Amrres (Louis de Voisins, baron d'),
455, 456, 470, 471 Amrres (Jacques de Voisins, baron d').
390, 391, 422, 424 Amrres (N. de Voisins d*), assassiné. 475
Ambres, Tarn 457
Amientt Somme 71 , 464
Andelot (François de Coligny, comte
AiiDELOT (Odet ou Charles de Coligny,
comte d') 249, 298. »9, 363
André (Le capitaine) 290
Anddze (Raulin d*Airebaudouze, baron d') 453
ANGELTfLe capitaine), de Saint-Félix.
135, 136 Angles (Jacques Cabrol, s. d*), cap.
prot., 76, 270; — sa mort 272
Angles, Tarn 14, 73, 219, 270
TABLE ALPHABÉTIQUE
ilnûm«, Héranlt 33
ANJOU (Marie d*), flllc du roi de Naples
et femme de Charles VII 4i
AiiJOU (Le duc d*), sa naissance.. . : . . 475
AiiToiifi, capit. cath 84
Antonio, Voy. Bbando.
Apcher (Jacques, comte d*), 406, 468;
— sa mort.' 474
Appelle, Tarn, assiégé 357
Aragon (Jean Maurel, s. d*) 156
Aragon (Le capitaine); — sa force,
200; — sa mort 201
Aragon, Tarn 282
Aragon, Aude 378, 384
Aramorit Gard 33
Ardorel (Religieux d*) 144, 362
Ar/brw, Tarn 82, 289, 368
Abgens ou Argence (Cibar Tison, s.
dM 226
Arifat (Le ch&teau d*), près Castres.
Armagnac (George d'), cardinal 44
Armissan (Le seigneur d*) 356
Arnette (N. d'), 75; — massacré à
Toulouse 120
Arpajon (Antoine, baron d*), 22, 28,
76; — sa mort 81
Arques, Voye* Joyeuse.
Artigues (François), cap. prot., 62,
sa mort
Artigues (Pierre) 397, 456
Artus (GuiUaume) 289
Arros (Bernard d*) 92
Arvieu (Antoine Déranger, baron d'),
266 ; conseiller, 453 ; sa mort 459
Anens, Aude 409
AssEZAT (Famille d') 18
Assezat (Pierre d') 75
AssiER, Voy. UzÈs.
AssiÉs (Le capitaine) cl son frère, tués, 221
ASTOUL, cap. cath 99
Aubenas, Ardèche 99, 366, 367, 449
AUBIJOUX (Jacques d'Amboise, comte d'). ... 47. 49, 53, 69, 71, 96, 30:*, 310
AUCH (Le capitaine d') 137, 138
AUDON ou AUDOd (Jean-Claude de Lévis, sgr d*), 66, 1:i7, 149, 175, 183, 184, 186. 259. 278, 3-25, 329, 330,
364, 368 AuGER (Philippe), pendu à la Bru-
guière 166
Auger (Jean), pasteur 187
Augmontel, Tarn 170, 421
AUMONT (Odet d'Avessens, s. d') 328
AUMONT (Jean d') 39i
AUNOUX ou HONOUX (Jean de Saint-Jean
de Thurin, s. d') 433, 435
Auque (Le moulin d*) 176
AURET (Pierre) 246, 440
Auriac, Haute-Garonne 278, 279, 416
AURiOL (Jean) 151
AURIOL (Nicolas), cap. prot., 122; — à la prise de Castres, 178 et 180, 18i, 230, 271; — prisonnier, 361,
389, 399 ÀURiOL (Guillaume) 469
AUROS (Thomas Lamiensens, s. «Ti,
conseiller 73, 202, :
AussaCf Tarn
AussENAC (Raymond)
Austillon, Tarn. 64, 123.
AusTRY (Pierre) iW,
Auvergne (Charles de Valois, comte (f).
AozET (Louis de Baschi, s. d')
AvANTiGNY (François d*), 371, 371
AVERARC
Avignon^ Vaucluse, 43; — le pom,
200, JÛi, Avignanet^ Haute-Garonne; — pris...
Aymeric, capitaine catholique... 41, Atmerig (Antoine), inventeur des p^
tards note,
Aymeric (Pierre)
Ay$$ène.i, Aveyron.^
Aios, Haute-Garonne
AzEMAR (Jean)
Aiillanet, Hérault
A%ille, Aude
Bachi (Le baron de)
Bacou (Le capitaine), 218, 236, 242, 261, à62, 288. 290, 295, 321 ; - a mort
Bagnolssur-Cèie^ Gard
Baillât
Baissade, cap. prot
Bàix, Ardèche
Balaran (Benott) 448, 45!.
Balaruc, Hérault 236. 31ii.
Balthazar, serjçcnt cath., de Soual.
Banuin ou Bandiny (Le colonel i. H>-K 403; — sa mort
Banides (Antoine), avocat de Toulouse 75, *l.
Baniéres (Le capitaine)
Banis (François)
Baratnau (Jean de Montlexun, * d« .
Barbaira, Aude li»ô.
Barberoussette
Bardichon (Pierre), conseiller., i"^
Bardou (Le serjçent)
Barjinac (Philippe de Tourène. ^ de .
cap. cath., 131. 144, 145, 211: - si mort
Baron (Claude), s. de Valousê.
BarradièreSy Tarn
BARRY(Jcan Boursier, s. de); — sani^jrl.
Barthe (Pierre), pasteur
Barthe (Jean), pasteur
Barthés, procureur du roi à Angle>
Barudel ou Bardtel 4Î3.
Basset (Le capitaine)
Bassillon (Bertrand, sgr. de)
Batailler, 169; — sa mort..
Batdt (Pierre) .. ..
Baumerville, Voy. BoNîiÀvÊsc'
Baux (Bernard)
Bayonne (Entrevue de)..... 51.
TABLE ALP
fiuoiDAH, capil. cntii 30
Beomuàre, Cwd, Ï9, 30, 31, 63. IM,
HABÉTIQUE. 51!) ^^H
BtHon (Armand de r.oataul. imiréclial ^^^H
de), 89, 106. 279. 394, 455;- la ^ ^^H
UDDINi, roB. Utts.
■lÔÏEi'UaB (Le baron dp) 873
BUDTOIBiiilHelcbior<]eGé]UB,s.ile|. 30
«ACI808IES (Pierro de) 353, 354
nto (Pranciaco) ^63
Moncux. Hérault U7, UO
OH» {Frai.p.i.ï. ctap. prot 97. î*8
tt, cap. nrol., 170; -M mort 171
UiBOn (Koucaull do lionlaut. baron Ji>l, ^^^^|
tes oaploîls dans le Castrait 8S ^^^H
llissoL (Antoine) 358 ^^^H
UusoL (Jean], 395, 308, 309, 31U, 350. ^^H 355,450:471 ^^H
BiZE (Le «eigneur de] 153 ^^^|
5i>r. ADde, 153, 153. 1M, 155, 173, ^^H 21G. 318, 269. 318 ^^H
BloU, Loir-el-Cher, 68, S58, 377, 379, 387 ^^H
14, 16. 35, Mie. 74. '350. 251. 205. ^^^1
302, 303, 310, 342, 343; - <a mort. . 348 ^^H
BoissEZON (Guillaume d'Aurio], s. de). 340 ^^^|
Boattion-iïAugmonttl, Tarn, 304, ^^^H
BCU ou mieux Belot (Jeau de), mil- Ire des requilc!.... 107
BUUSGAKDE 316
■U.KSAICNE (Jean), consul... 4, 57, S87
tUoc o\i BoulM. Uaulc-Caronns.... 457
diwmf. Avejron 3M, 3ï3
dmonlef, Tara-eWiiironiie 434
BoNAFODs (Jean), de Labrugui<:re ... 166 ^^^|
BONAFOUs (Jean), consul do Castres. ^^^H
BoNAT (Dominique), cap. prot 2IG ^^H
BnHiFAS (pierréilVa'pVprôt !!!!!!!!! 413 ^^H Bouhatenc. grand prévdl d'Auvernie. 431 ^^H
BoNNEFoy. cap. calh 273, 41S ^^^H
BoNNENCONTRE (Huguet de) 266 ^^H
BoKNEnr (Pierre) 114,301 ^^H
iHAJEU, cap. prot IC
l«rti(.,Twn 34i
UHNABd (Jacques) 54. 109
«MitiD Jpiorre) 4ïO
IIiUiAiiD (Jean) Wl, 470
IHNAHGOLE. de Sainl-l'aul 372
BCRXAS (Jean-JBcques de), cap. prot.,
BoNfliYEt (Thîmolion de Goumer,n)Br- ^^|
Atmi, Tarn 382
BoMPAH (Bernard) 451 ^^^H
BoNZï (Thomas de), âveqae de Béliers. 430 ^^^M
BORIES, sergent de Lagranga 316 ^^^^H
fioi'iotMiUo, Tarn 158 ^^^^1
Bosco ou Bos«DE (Jean de), 13. 15, ^^H 110, 115. 150, 152, 185, 187, 259! ^^H
lEMDi (Jean de) 20
UTicBtiE (Abdias de Cbatiniont, s.
CMBUD (Le capiUine.) 290
nnANCi {Franiois de, a. de Mnlc-
vUlo) 396, 458
BaTAAHE. (WiMlai dr), dit Major.... 363
Bwpifli.Aude 389. 365
Bessiëre (Halhieu). cap. prol., KO, 83, IBfl, 234. Ml, S73, Ï75, Î77.
3Î9, 3H, 3U, 345; — la mort 357
BoucRACE, \ou. Joyeuse. ^^^H BODCAUD (Pierre). :ivocat-Kénéral, 454, ^^H ^ 470; — premier président 474 ^^^|
BoDEFARD (Chartes), consul de Castre*. ^^^| 131,309,349,350 ^^H
Bessiëre (Marie), flUo du précédent, 118
ItOLAïcDE (Le capiuiue) 3B9
ItaE (Théodore det 13
K«ar., Hérault, 23. 30. 30, 32, 44.
63, 106, 121, 149, ISS, 18i, 218, 3la, 230, 231. Î28, 238, 330, 240.
Koa» [U pool de). Tarn 433
Won (Le ^& de), près Castres. 157. 170 BiOCLE (Hector de Carduillac, wr.
de), 171, 195. i386, 397, 431, ^, 427 BiRAGUE (René de) IH
BourrARb (famille de|, Vou. Fuc, ^^^^H
LAGARHlGUE.LAGBANCEetHlillANE. ^^^^H
BODILLARCUES (Pierre Suau, dît le ea- ^^^^H
pitaine). 30. 31, 32. 33, 78, 351 ^^H
AOKiJlarDUCi. Gard 203 ^^H
BOUrLLDN, Vou- TUBEHNE. ^^^^H
B00I8KET (Timothée) et >e* frères... 160 ^^^H
BoDLBfcNE 245 ^^^H
Bot-RBOH (Charles, cardinal de) 4« ^^H
BouHDEiLLE (Le régiment de) 419 ^^^^H
BousuAYROL (Jean), consul de Castras. ^^^^1 34, 360 ^^^H
TABLE ALPHABÉTIQUE
Bourg-Saini-Andéol, Ardèche 33
BoDBGUiGNON (Jcao) 150
BoURJADE (Bernard), consul de Castres, 34
BouRif ET (Le capitaine) 367
BouRSET, cap. prot 240
Bousquet (Michel), cap. prot., 101 , 10%, 125, 133, 140, 157, 164, 165, 166, 184, 237, 242, 250. 271, 272, 278, 330, 342, 3U, 345, 349, 360; -sa
mort 361
Bousquet (Jean) 165, 189
BoOte ou mieux Vaute, cap. prot. . . 172
Boyer, sergent ; — sa mort 102
BoYER, cap. prot. ; — sa mort 103
Boyer (Jacques) 290
BOYIR (Gaillard) 476
BoYTOif 266
BraœnaCj Tarn 424
Brail (Bernard), médecin 376
Bram, Aude 390
BrametourU, Tarn 79, 282, 456
Brando (Antonio Poudandi),cap.cath., 156; — sa mort i la prise de Castres
Brassac (Antoine Soubiran, s. de), dit Piémont, cap. cath., 73, 85; — sa
mort
Brassac (Balthazar de Soubiran, s. de). 124 Brassac (Pierre Soubiran, s. do), 76;
— ses frères, S5, 87, 140, 160. 195,
204. 219. 321, 323 Brassac (Catherine de Narbonnc, dame de), 49, 50,85; — sa mort 88
— Voy. La Palu.
BroMac, Tarn, 14, 49, 83,84, 85, 86-,
— assiégé, 87 et suivantes, 116, 125,
Bréchants (Le baron de) 272
Brencou^ Hérault ; — sa fondation, 396, 431 Bressieux (François de Grolée. sgr.
de), 65; — sa mort 67
Brets (Guillaume) 56, 131
Briatexte, Tarn, pris par les protost.,
— Lagrange le défend, 313 à 317,
357,372, 427,431, Ui Briçonnet (Claude), évêque de Lodève. 147 Brignac (Raymond dcGoudon,s de). 358
Briol (Arnaud) 151
Briol (Sicard),frèredu précédent, 133, 151 Brissac (Charles de Cessé, dit le maréchal de) ... 40
Broquiés (Guion de Combret, s. de).. 251 Broutet, premier gouverneur du fort
de Brescou 396
Brugairolles , Aude, 215, 261, 289, 294, 339, 355, 356, 362, 3()3, 3Gi, 365, 368; — rendu.... 369 et 370, 419
Bruguierex. Hauto-Garonne 457
Brun (Geoffroy le), pasteur 5, 6, 8
Brin AU (Jean) 58
Krunenc 325
Bruniqurl (Bernard-Roger de Comminges, vicomlc de), 65, 67, 7t, 76,
81,82, 92 Bri'niquel (Louis-Roger de Commin-
ges, vicomte de); — sa mort 43
Brununtel, Tarn-el-GaroDiie M
BuET (Dame) 3
Bugaraeky Aude l
Buget^prh^ Moniesqaiea 3
BuissoK (François), cotisai de Caitrfs,
U.1 Burlats, Tarn, 1, 2^ 79; — LAfiiAsa
s'en empare, 150, 151, 152, 153,
176, 185, 186, 2», i BCRTA (Dominique de), juge de U
trcc i
Butet, Haute-Garonne 22, ICI ^
Cuxùc-d'Aude, pris 195, 2M,
Cabaré (Bernard)
Cabrespine, Aude
Cabriek (Gabriel), 4; — sa mort....
Carrier (Gabriel^, avocat
Cabrilles (Famille Dupoj de).. 192,
Cabrol, de GailUc, 24, note et
Cadalkn (Le baron de)
Cadalen, Tarn
Cadet (Le capitaine) 319,
Cahours (î^ capitaine) 16f),
Cahuzac (Aymar), cap. prot
Cahuioc, Aude
Cahuioc, Tarn
Cailhavel, Aude
Caillot (Martin), cap. prot 38S,
Caïré (Jacques), brOlé vif.
Caïré (Raymond)
Caïré, cap. prot
Caissac, procureur
Caissade, cap. de Montpellier
Calonges (N. de La Chaussade^s. àt\, sa mort
Calvet (Lazare)
Calvet(Lc capitaine), 30i ; — .<a mort
Calvière (Marc), conseiller
Calvisson^ Gard
Cambiac, Haute-Garonne
Cambon, de Saint-Pons
Cambounés, Tarn
Cambounet, Tarn 243, 26»),
Caminon, Tarn
Campagnac, Tarn
Campons, Tarn 155, 424, 4i'>.
Campdouiierc (Jean de), pasteur. 412.
Candale (Henri de Foix, s. de), 4T:
— sa mort
Capduran (Hugues)
Cakaman (Paul de Foix, comte de...
Caraman, Haute-Garonne. ia5; — a?
siéffé, 216 et 217, 278, 279. 3«* 321, 325. 326, 328, 441, 446, 44?
Caravelles, cap. cath., 336, 402, 40 418,426,437; —sa mort
Caravenc, consul de Lautrec
Carayol
Carayols (Les), Tarn....!!'
Carbonières (Jean Raymond, s. d?
Carbowe (Le capitaine)
Careeitonne, Aude, T, 23, U, 58, 63, 09, 71, 137. il5, 336, !37, UO, 359, «89, i9t, 318. 333. 3SG, 374, 3S8, 389, 390, 393, 393, 39a, 399. 103.
40e, 109, 416, ilK, 419, 138, 166
un. (Jean), cap. prol 135, 110
AILQD 183
ULU (Pieml «3
Wb», T«rn -360
Mhanel 263, 276
itrpila. Aaa-. 369
dUMiÉRE (iMbeau de) 118
iASUËDES (Jean) 451
UlERCT (Bcrnardinel 189
iUKHCt (Anloini?) 369
Cétiagneli, Tarn 137
Cutoignotei, Hémult et nonTwn... 311
CUTAGNIEB, cap. calh 171
CUTAemEit (Jiicquei) 385
Cvtanet, Haute-Garonne, 117; — as-
ii«gé 457, 456
lUmuaANC (Pierre de Niiilonier,
(. de) 125, 140
GASTtLrBARC (Guillaume de N*uli>-
TABI.E ALPHABETIQUE.
Je),'
impnnH
Cutàgautt. aaale-CL . _
Coileinaudaru, Aude. 33, 34, 15, 69, 142, 317, IlO. 259, 363. 264. 269, 389. 294, 295, 318, 331. 339. 389, 461 Ctl^leInou-^le^BralMc , Tarn , 14, K5.
C*STr.i.Hïiir, (Le i. de| 137, 356
Coilelaarraim, Tarn-et-Caronne. ■ SI, 456
Camion, Haule-Caronne 378
CBÈlrrt, Tarn, i taule pase ou peu t'en hut, noiammenl : 14. 60, etc. ; — n chambre louverfiine, 75; — Laerouielte s'en empare, 113, etc. ; — La Grenge. le reprend, 174 et lui- Tanles; — le rai de Matarre y bit ton entrée, 297; — siège de In
ebambre de lYdit 4SI
Catbala fRnjmond) 333
CATBALa (Picrral 164
Catherine de Nëdicis, 13:~«)n entrée i Toulouse, 45, 1US, 167, 209,
Catt. avocat de Toulouse 203
Cadcaliëhes (La baronne de Pina de). 213 CAI5CAti£iiEs (Jean de Hins, a. de), 421, 434
CmeatUm. Tarn 313, 344, 374
CABDIts (Le capiUine Gaillard) 337
Caul (Jean). 339; — cxécuM 310
Caumct, près Cadalen, Tarn 143
Caumont (Jacques de Ghaieauverdi
ede)..
Caume* (Pierre de) 110
Cauiui, Aude 156, 331, 270, 406
Caaquilloui, Ttrii 357
Caitiimie. Tarn-et-Caronne 127, 138
CADSSEfBertranddcRoirt, a. duld'Ei' peniusie, 140, 160. 173, 382, 304, 306, 306, 333, 342, 369, 118, 131; —
Caux (Prancnii Roger de CahuMC, s.
de) 375
Cataigne (Arnaud), conseiller do Toulouse 75
Caimiçne ou Caliiiijttac ILe Tort de). . 332 Catij» (Antoine de Lèvis, comte de),
CAtALS (Georgo) 154
Caeillac IGa&riel Pcirnltcs, s. de) . . 407 Cawult-lei-Betieri. Hérault. 30, 106, 294
nCBAXAN (Famille de Flottes-) 56
CËBAIAN (Jean de Flotles, ■. de), 368,
131, 124; — «a mort 177
OtLARlËs (Ber nu^j 1511
Corie, Aude 399
Cuienon, Uérnult 236,212, 294
Chahert (Le capitaine) 311
LKALABaE IFrsncoi* do BrujËrei
nde)..
. lOS
CBALANtiiER,' du Vivarait..
Chaliu, Haute-Vienne 78
Chambaud (Jacnues de), 384, 366, 439.
CuAHMRDï, consul de Castres 43
CHAHLCiiACin'., roi de Franco 35
Charles vu. roi de France 44
CBARtEB lï, roi de France, 2, 7, 13.
43; — son voyage en Languedoc, 11 et Buivanles;— iBaTOnDe,5t;- (H), 110, 111,140, 184;- <a mort. 167.
197, 198. 251. 388 CBAHnRTiER (lliilliurin), sccrétuiro do
Damïille 198, 199
CAortTM, Bnre-at-Loir 68, 71
Chantrou iGoillaume) .„ 231
Crasbead (Le lieur de) 310
Cratjllon {Français dsColignv. comte del. 101, 221. 225. 336. 341, ^9, 250, 251, 359. 353. 283, 38t. 38S, 395, 39K. 299. 304, 308, 311, 318,
320, 341, 3.U. 3Fâ, 375, 376, 388 Cbattes lAjmor de Caleu, di*). 317.
328. 329, 333, 337, 338 Chai'x (Antoine de), cap. cath... 57, 7!
Chevalier (Antoine) 336
Cheveury (IHerrede) 383
Choppp ES (Pierre, i. de) 308
Cieulat, Tarn 138, 859, 360, 3S1
ClPiCRRE (Rend de Satoie, ». do)... 101 Cité iLa), vo;. Carca—omie.
Clairac (Jean Barmvi, i. de) 129
CJdurada. Tarn.... 357
Clausonnc (Guillaumo Roques, t. do),
CLtiERT (Jacques
CLEBKOHT-LniieTIt, Voy. MaRCODSEHT.
Clemwnl-de-iorfépe, Hérault. 29, 30,
219. 237. 291. 295 CLERVAtt, (Claude-Ant. do Vienne <. de) 307 CuiZEL.sn mort, 361; — son rétti ment,
435, 436. 437 Cognac-Gannat (Combat de), Allier et
HautC'Vienne, 65. im, 67 Cntinnr (Gnsnar de), «. d
bft
TABLE ALPHABÉTIQUE
Col/iox, Gard 354,366,
CoLOMBiÉRES (Etienuc de Caylus, s. de),
COLOMBlÈRES (Pierre de Caylus, s. de),
Combes, cap. prot
COMELLES (Tnstant de Casteinau, s.
de), 128, 129, 130, 237, 356, 4(U,
COMMINGES (Urbain de Saint-Gelais , évoque de), 379, 380, 382,
CONDÉ (Louis de Bourbon, prince de), 12, 13, 59, 64, 65, 68, 71, 73, 74, 75, 78; — sa mort
CONDÉ (Henri de Bourbon, prince de), 83, 207, 220, 254, 286, 289; — son entrée à Castres avec le roi
COMDOMY (Guillaume), consul
ConnaUy Gard
CONNAS '
Conques, Aude
CoMSTANS, cap. prot., 62, 70, 76; — sa mort
Constant (Aug:ustin de)
CONTI (François de Bourbon, prince de)
Coras (Jean), conseiller de Toulouse, 75, 117; — massacré
Coras (Jeanne de)
Corheil, Seinc-et-Oise
Corbière (Adhémar), 11; — sa mort
Corbière, cap. prot 101 ,
Cordes, Tarn, 77; — pris par les protestants
CORNEiLLAN (Marguerite de), au siège do Saint-Paul
CORNUSSON (François de Li Valette, s.
de, 212, 2I(), 2U, 259, 274, 275, 270, 2W5, a25, 3211; — sa mort....
CoRNUssoN (Jean de La Valotte, s. de) .
CORNUSSON, pendu
CoRRECH (Paul) l'onseiller, 453; — sa mort
Cors (Le sieur de)
CossÉ vCl»a«'l<^s (le)
Coi'DERC, cap. prot., pendu
COUPIAC (Le .sieur de)
Coursaiiy Audt;
COUSTELASSY
CiOUTON (Le capitaine)
Contras (Bataille de) 304, 307,
Cransac (llarlhéleniy)
Cres (Le), Hérault 252,
Creapij (Mcmlin de), Tarn
Grillon (Louis de Balbe-Berlon, duc
de)
CRrsEAii (Jacfjucs)
Crussol (Antoine, eomte de), 14, 2î).
— Voy. aussi Vzes.
Cruiy, Hérault
GUJOL, de Saint-Paul
CuMiKS (François de Garaud, s. de), 302,
CuuiassCy près Brassac, Tarn
Cu(hléS'Vielmur, Tarn, 3i, 224, 325,
Ciuj-Toulia, Tarn 3^1,
(Un ADE ( Le capitaine)
CuRvALLE (Pierre) 232,
3i« 3i8 2tô
LiO 3(;2 LM
un
CuxAC (Louis de Berne, s. de)... Q,lti
Daffis (Jacques), 46, 1 17, 1 18, 380; -
assassiné 3ë
Daix ou Dax (Antoine), cap. prot, 383, 4» Damiate, Tarn, pris, 34; 61, 125,273,
Damville, Voy. Mortmorehct
Danead (Lambert), professeur, 4ô0,
451,452; — sa mort 459. 4Ô
Dardenne (Jean) C*
Daure ou d*AuRE (Elisabeth) 219
Dariat iif.
Davès (Dordé), consul de Castres.... HA Davès (Jean), capit. prot., de Ref^l,
224; — sa mort ÎB
Davès (Les frères) 238
Davila (Henri-Catberin), historieo... 11!
Datdé (Dordé) f».
Defos (Jacques) 2©. i'I
Defos ( Abel) »
Delcros ou Ddcros (Gabriel) S
Delgarric (Jean), 181 ; — sa moil.. 16 Delherm (Jean ou son flU IHerre), cafi.
prot.; — sa mort M
Delpech (Pierre), bourgeois de Toi-
louse 45,1»
Delpon (François) 3C
Del Terme ou dd Terme, (Pierre De-
lom, s.) Sik
Dénat et Put/atiier. Tarn Si
Denos (Jean), exécuté à ToukMue.... t
Des àguts ou d'AcuTS (Jean) 4*
De*^ Guilhots (Jean-Michel 1.1 tt
Dkveille (Nicolas) .' 4>
Devic (La maison de) 35?
Deyme (Roger de Durfort, s. de). 136.
244, er^i. ^•
Deyme (Thomas de Durfort s.d''',3(*, 324, 328, 332, 338. 339, 347, 35!^; — blessé, 360; 372, 373, 432; -«
mort i:'
Donaoieu (Guillaume)... ....... 2S, Si.'
DoNADiEU (Jean), 13,68,74, 114, Ift»,
2tH.*U. *:
DoNADiEU (Daniel) il^
DoNADiEU (Isaar) irf
DONNAREL li\ 54
DuUILLAC .'. f T
DouMAYRON (Le capitaine) >*•
DnUMENJOU cap. prot !^
DouMERC (Pierre) 4^"'
DouREL (Pierre) 4"»^
Dourgne, Tarn.. 2G2, 304,307,361*
Doursan, Gard f-^
Drake (Francis), amirarânglais >
Dremlhey Haute-Garonne 1^
Du Koi RG (Gabriel), conseiller de T'>uloiise 73, !• '
nu BoURr. (Pierre du Siâinê. 5.1..... > Du BouRG-i/EsPiNASSE (Lcs sieurs Pu
Maine), neveux du s. de Ferrières, 4y. •'- Du Bourg (Jean) ^
TABLE ALP
ilABÉTIQlIE. m ^^M
du Cailar. s. d'} 78. 198, S40 ^^H
UaviKoi. 13 ^^^M
EsTADiEU (Pierre) 469 ^^^M
EsTOITPJGNiAN. rap.pro( 76, 81, 143 ^^^H
BvotDiE, aroMl, toi i la priw âe
HoFabb (FamElle) 18
•BoFmrieii (Arnaud) 356
Du FsBNE (Philippe de Cansï*, t.),
4UB, -151, 452. i53, 464, 466, 467
OPHAS, t la prïie du Sortie i85
IDMAS (Le upiuine), de Lune) 437
Ddhas (Pierre), profeneur et pailour,
Birnw (Arnaud} .'461
nwu (SébuUeo) 475
Vbmn (Jean) 23i
FAbhe, prêtre 146 ^^^H
Fabke (Jeln), cap. prot.. 158. 159, ^^^H 169, 171, 174. 179, 180, ISI, 37S. ^^H
Fabre (Pierre) 473 ^^^H
WPiN ou Put (Louis) Î81
BoFLESsis (Philippe de Hornaj, tur.
de) î57, 3S7
Du Po2t (LouiB-Harcel Uain, ■.), 366, 367
198, 135 I)oPiiï(Pime),ci,p.prot.,140,l60,lfil, 199 Bopuï (Antoine), lieutenant en lu pré-
BorUT (Pierre), nalaire.... 319,413. 440 BaiAHD. cap. prat., 76, SBU. !5!, 358, 858, Î74. Sf7. 30ï; - » niorl.. . . 303
Ddrant (Le copilaine). n mort 308
Bdbaktï (Jeon-Etienne), président dn
379; — auassinj 380,381, 3B3
1tDHAB(SymphnriendeDurrDrt,ti. de), S8 Bdtailus (Elieane), i la prise de
Cailre. 178
Falua (Jacques du Vernel, s. du) sa ^^^m
femme 189.331 23t ^^H
FANJEAUt {Antoine de), poilcur. 443, 446 ^^^H Farabok, samorl.. ...T. 361 ^^H
FAHiNiERES (H. d'Alric, I. de), dit le ^^^m Boiteux;- sa mort 169 ^^H
Fariniëres (Charles d'Alric, s. de), ^^^H 83.101.131; ~w mort 313 ^^H
Fablniëbes |N. d'Alric. g. de), dît le ^^^M
-sa mort.... 2iS ^^H
FAdiNitRES (N. d'Alric, s. de), frère ^^^H
deCharles; — sa mort 3U ^^H
FAUGËfiES (Claude de Narbonne, ba- ^^H
ron de). 97 ; - prend Lodève, 147, ^^H
148, 149, 194, 218, 140, -ilS; _ ^^^|
Faube (Antoine), pasteur 444, 41â ^^^M
FAURm (Jean), chroniqueur 389 ^^H
prot ^^H
DmER (Falp) 3*9
liiVEh (Jacque.) 476
,IIU Vergnet (Rneer Vialale, E-) 194
IW VEUtET (Guiilaunicl 58
Elbëne (L'abbé Pierre d'| 304, 305
EURABETB DE FRANCE, reioe d'Gipagme; — i l'entrevue de Bajonno. . . SI
BmoDTIELLK (Le rapiUiiiB d') lOM
RGHiEN(Franc«i»de Bourbon, ducd'), 393 Bmwagdes (Le sieur d"). écartelé.... 475 BPEBhon (Jean-Louis de Nogarel de la Valette, duc d'). 396, 394, 439, 430, 431
EUAEDE, de Cuiac IflS
KscoBBiAC (Ciiichard d1 Ïfi6. 453
^woimenj. Tarn. 311, 304. 307. 318, 401
1S5; — <a mort 310
Ekhoux (Chartei de Beyne, t. d')... 310
Bteudelktie (Le pas lia V) 371
EgpACNE (Le capitaine) 148
Fénairolt, Tarn 456 ^^H
Féncl,, Tarn 457 ^^H
Fewmkil. Haule^aronne 457 ^^H
Fehhals (François de Boger. baron ^^^^M
de), reçoit Charles a 44 et 45 ^^^H
Febbals (Bartliétemï de Roser, baron ^^^^1
de)... ......rr.... 338,390 ^^M
Fehrare (Renée de Fiance, ducheste ^^^^|
FERKiiRE (François), çons. mi pari, da ^^^H Toulouse 75, 130 ^^H
FERRifcBEs (Guillaume de Caillot, s. ^^H de), 14, 16, 34.41, 49. 50,5?, .^9; ^^M ~ le saisit de Cutres, 60 .-t 61 ; . ^^M — de la Chartreuse de Saïx. 63, ^^H r.9. 73. 74, 87, 93. 101, 103, 104, ^^H 107, I3f, 185, 188; ~ sa mort... 313 ^^H
Ferriïres (Michel de Bavard, a, do], ^^^H 188. 414. 451 ^^H
Ff-hriëIES (PiL-rro de Bavard, s. de). ^^^M
Fuc (François 1'' deBoulIard, a, dn), ^^^^1
ElPARDAiLLER (Jean) 476
Etfexotr (Bertrand), 153; — i b prise deCKlres lia et 180
TABLE ALPHABÉTIQUE
FiAC (François II de BoufTard, s. de),
9, 59, 60, 61 ; — sa mort 108
FlAC (Jean de Bouflard, s. de), 108; —
sa mort 405
Fiac, Tarn, 61. 06, 97, 99. 125. 313,
Fifeac, Lot 296, 323
FCunarens, Tarn 273
Flassac, consul de Carcassonne 419
Floreniac, Hérault 194
Florentin, Tarn 457
Flourens 124
FOGLARIN (Jean-Maria), sgr. de Ro-
quefcre, 4, 156, 183; — assassiné,
194, 230 Foix (Antoine de), baron de Rabat, 66
Foix, Ariége 288. 289
Fontainebleau^ Seine-et-Marne 8
FoNTANGER, assassin du président Du-
ranty, 381 ; ~ sa mort 396
FoNTANiER (François de), conseiller,
454 ; — sa mort 475
FOIITAREL 357
FoNTENiLLES (Philippe dfî Laroche,
baron de) 12G
FoNTR AILLES (Michel d'Astarac, s. de)
FONTVIEILLE (Barthélémy) 140
FoNTViciLLC (Rcmy) . . / 140
Fosse (Les frères), de Roquccourbe. 122
Fosse (1/î capitaine) 350
Fossé (Jean de), évèquc de Castres,
291, 381.452, 476 FosSEDSE (Marquis de Thurv, baron de),
FOURNEL
Foi'RNES (Jean), consul de Cuistres.
08, 2i8. 464 FoiTRNii:s (Jacqiies), rap. prot. , 10'^
Foi'ftNES (Malhurin^ 23i, 379, 414
FOURNIEK, cap. prot., î)7 , 125, VM, 137, 199, i35, 237. 238, 250, 261,
355 ; — sa mort 356
FouRQUEVAUX ( Raymond de Bécaria
de Pavic de Rouer, s. de) 23
Fraïssè (Le pont du), Tarn 157, 192
Fraissinet 206
Fraissinet (Antoine) 407, 468
Franc (Antoine), cap. prot. 1i, 10, 60, 02,70, 124,125, 130, 102, 177, 179, 1«0, 195, 20i, 2r.O, 272, 273, 275, 276. 311, 312, 313, 339; —
perd sou m'-dit 351
Francakvili.k (Philippe de Curlos, s.
de) 75
Francarville, Haute-Garonne 212
François I»»-, roi de Franco 1, 48
François II, roi de France, 4; — sa
mort 7
Fraysse (Le fort du\ prrs Lacaune,
Tarn 172, 347
Fréceville (Arnaud Don, dit \o. capitaine) 387, 450
Frégeville, Tarn 27
Fréjairolles, Tarn 2(»I
Fresens (Bernard de Cbftteaiiverda,
de) Î
Frontignan, Hérault S
Fronton, Haute-Garonne fi
Futiés (La tour de), à Castres Sll
Gabaude, Tarn 246.
Gahian, Hérault 147,
Gabriac (Maflre Janin, s. de)... 226, Gâches (Pierre), -i, 5, 6, 34, 85, 150,
189, 2ii8, 295; — sa mort
Gâches (Jacques), 5; — consul, 461.
Gâches (Jean); — sa mort
Gâches (Simon), cap. proL. 125, 16>, Gaillae, Tarn. «4, 53, 76, 77,101, 1»,
130, 134, 1-il, «57, 261, 294. 313.
Gaillard (Jean)
Cûix, Tarn, 1 69, 1 71 , 1 96, 246, 287,415, Galesius, principal du collège deG»-
tres
Galiber (Antoine)
Galtier, (Raymond), de Lacaune....
Galtier (Jean), consul
Gandalgues (Pierre), 243;->sa mort.
Gannelon (Antoine), 75 ; — masacré,
Gardesi (Jean)
uARSiN (Jean)
Garrevaoi'ES (I^ dame de), 471;-
sa mort
Garrevaques, Tarn 27Î,
Garrigues (Jean) 269,
Garrisou, près Béziers
Gartoule (Manricc de), 150, 189,2(4,
Gasc (Le fort de), près R«»vel
Gasqi ES (Christophe de Barjac, $. «l»'.
pasteur
Gasuues (N. de Barjac, s. de) colonA
prot,; — sa mort, 309; — son n-
giment
Gasoi^et, cap. prot
Gau (Jean) îTô.
Gaujac
GArriER (Louis), consul
Gaitran (Vincent)
Gautran (François, sioiir de L^*-
souts), 70,85, 86, 87, 88, 116. lia, Gautran (Bertrand, s. de Birac ,frrP'
du précédent
Cf.ly
Genève, Suisse 3, 5, 8, 13, "îfiï»
GRNUs(JcanHangHo»t,5.doi,101,U«,
Gihel, HaïUe-Garonne
GiBRONS, avocat du roi, pendu
Giiiean, Hérault
Cifinac, Hérault i), 156,
GiGORD (Jean) , pasteur
Gijounet, Tarn
GiNESTE cap. cath.;— - sa morL......
GiRARDOx (Le capitaine)
GiROUSSENS, cap. prot 1
GirousxenSy Tarn
GisCLAR (Le sieur de)
GisoUET (Le capitaine) V.
il?
fABI.E Al.PlIABÉTlOIiK.
Gmï (Elianne), liiatorien lai
CORAs (Guy de) 95
COHREUN, cap. eath 57
Conn (Hatlhinu) Si\, 432, 4ï3
CoNTENV (Jean), jâsuile 4nii
Gdntt (Albert du), iluG de Reli 111
Cordes (Bcrtrnnd-ElBiinbauld de Si-
ntiane, sgr. dei • 05
COK {ttieaac de Bène, «. de), 131, 148 ;
-«tmort 149
CODLT (Jeu de Sade, t. de). .. 319, 930 CODRDDK (Levicomlede)... 139, 430, 435
GouTJade, fTbi Castrei 169, 474
Crtmd-Srtve (L'abbavs dp). Tarn-el-
Caronne 151P, IliO
GiARiER (L^nord), coniul deCaitrci. 110
Grarieh (Le capitaine) 309
Cruut (JoKpb) 475
GrsuUet, Tarn 136, 300, 397
GlATAiBaL ( U capitaine), 433, 431 ; —
prisonnier 437
GlAYB 471
CRtGOiRE XIII (Le pape) 388
CitNiAK, Vv'j. lecaoti.
Gttnadt (Les MaiiriNiuDï de 477
AwwUc, liËre Sfill
^-ClIËMAC iJoan de Uanseneal, t. do).. 3ti
CaRMAcfLes. de) 147, 118
CMVroLTÉs (Le Eieur de) ■ IT3
CurFOOLilLHES, do Roqueeourbe M'\
Grille (Honoré de« Hartins, dil le capitaine) 31. Sj
Grillou. de LâbruEDière, tS5; —
fwndu imi
'Gdibaud (Le lergenl) 33S
GoiKDODLAs, cap. calh., S6SI: — la
mort 38S
GttiRADD (Bernard) S, 11, t3S, 331
Gdise (Prançoii do Lorraine, duc del,
U, 388 Giiiliileni, Tarn 3Î
BAi'tEfECiLLF. (Jean Motier di Ln-
n^ettp, sgr d'), 65; — ta mrjrt 67
Hadterive (Sébastien d'Hmitneul, s.
MADTRRnfE (Pierre d'Ilaulpoui, dil le
prolonotaire d'I; — la mort 195
Haute Rive (Lout» d'Enlraieues, baron d'), 383, au, 347. 367, 391,456, 477
Hvtterive,laxo 463
antpoid, Tarn. . 134, 159, 363, 3B4, 385
Henri il. roi de France 1
Henri III, roi de France, préc£demmenl duc d'Anjou, change de nom, 46. 51; — roi de Pologne, 149, 187, 204, 305, 308, 354, 388, 393. 394, 396,307,319.310, 376, 388;^ sa
mori 393, 395. 461
Henri IV, roi de France, précédemment prinre do Béarri el rui de N.ivaric.46, 47. 83. 90. 111,358, 36'J, 363, 96i. 366. 369, 373, 380, 183, 384, 386, 389. 394; — i Pujlau-
rens, S96: — â Castres, 296, 300, 301,303, 303; — â Saint-Paul, 304, 305; 319, 331, 334. 337. 310. 341, 3.'.2, 355, 364, 367, 369, 370, 371, 376, 377. 378, 379, 387, 388, 393, 394.450, 459 ;— pardonne à Jojcuie,
461; — assaisinii 477
HESHEt (Jean), csniul de Coitrei.... 131 HCGOD 358
IMRO (Pierre) 191. 287
/riUcbtlcaud'I.BoueliL's-du-Rliaiic. 311 IHBKBT (Caillanij 438
JAMT (Le capitune), 156, 166,170, 171 ;
--blessé 181. 183, 1
Jaraiic, Charente
Jailes ou Jaïles, cap. prêt i
Jean (Pierre), consul A* Cattres, 4, 100, !. JE>N (Piorrel, cap.. 330; — Écartcl^. 1
Jean (Jean) i
Jean («alire) 3
JoNgoitRES, cap. calfa 3
Jaagaieru, Tarn 3
JuRDAiN (Les frirea), exécuté) â Tou-
JORDV (Le capitaine), de Laliviuièrc,
Josion (Jean), paitcur 4i
JoDARBES (Pierre de Larroque, s. de),
. emporte le prix d'un tournai
JoiTï (Jean) 444, 151. 453. 4
JoïEusc (Guillanmo de), 8, 39, 31, 39.
57,67.78,113, 131,197,198,213, JIS, 217, 311; — sa famille, 393, 395, 308, 309, 318, 319. 331, 333, 337. 338, 331. 333. 340. 317, 388.
103, 404, 410; -sa mort 4;
JOYEDSE (Anne, baron d'Arqoes, puis duc de). 338, 361, 993, 394, 330, 310, 341, au, 31â, 340, 347; — sa
mort 364, 3l
JOTBUU (Antoine-Scipiun). Brandprieur d'Auvergne, 393, 355. 356, 369, 370. 395, 400, 401, 403. 400, 407, 409, 410. 416. 419. 193, 493, .137. 439, 130, 433. 437 ; ~ sa mort. 4: JoTEOSE (Franfois de), curdinal. 393, 41 Joyeuse (Henri de), capucin, comte de Boucbasc, 993; — duc, 439, 450,
JucE (Paul de), conseiller 4i
JoL. . . ~
Labalbauge, Tarn
Labaromu (Né lai rie de) d Amte, Tara
TABLE ALPHABÉTIQUE
Labarre (Pierre Galan, s. de), 310,
342, 389, 399, 42i, AU, 427 Labastide (Antoine Marcscot, s. de). 356
Labastide Le s. de) 369
La Boitide-Denal, Tarn 456
La Bastide-Rouayraux, Tarn... 211, 218 LABADiiE (Nicolas de), s. d*Arifat, 309, 368
LabaussUy Tarn 141
Labernadié, TAriï 216
Labestédey Aude 295
Labessoniéf Tarn 246
Labessonière, cap. prot 66
Laborie, avocat 367
Laborieblanque (Guillaume de Ro-
aues, 8. de); — sa mort 79
Laborieblanque, près Sorèze, Tarn,
273, 277 Laboulbène (Guillaume de Villespas-
sans s. de) 411
Laboulbéne, Tarn 359
Labourgade (Pierre Sabatier, s. de),
393, 419, 452, 453 ; — sa mort, 459, 461 Labodriette (Jean Pujet, dit le capitaine), 64, 424; — prisonnier 427
Laboutarié, Tarn 458
LabracadeUe, près Burlats, Tarn 169
Labroque^ Tarn 274
La Bruguière, Tarn, 28, 29, 89, 93, 94, 95, 101, 103, 108, 144. 145, 164, 165, 184, 185, 211, 216. 223, 224. 225, 242, 281, 282, 283, 304, 307, 357, 384, 385, 386, 389, 398, 399, 401,
417, 421, 465 La Brdguière (La dame de). ....... 445
La Bruguière (Charles de Durand, s.
de); — sa mort 474
La Brunie (Paul de Corncillan, s. de),
i2i, li5, 133, 142, 18^, 353
Lacabaréde, Tarn li, 143, tVJ
Lacadiciéy Tarn 353
La Calmette, Gard 28-1
Lacam (Le suHir de), de Lautrcc, 277, 360. 403, 423, i2i, 420, 431;
— blessé, 437 ; — sa mort 138
Lacam, Tarn 282
Lacanourgue (Le sieur de) 107
La Capelle, can. prot 96
Lacase-épiscopal , près Castres, Tarn, 25; — pris, 20; — démoli, 35 et
30, 62, 303 La Cassaigne (Élie de), avocat de Toulouse 75
La Cato Blanco (Pairin, dit) 105
Lacaune, Tarn, 14, 85, 121, 125, 132,
147, 172, 3i2, 347, 355, 358, 470 Lacaze (Pontus de Pons, s. de), 101, 107
La-Caie-de-SénégatSy Tarn 19, 117
Lacger (Guy) 193
Lacger (Jean de), juge de Ciistelnau-
dary; — blessé 24, 74
Lacger (Antoine !•' de), conseiller de
Toulouse, 75 ; — massacré 120
Lacger (Antoine 11 de), jnjje de Castres, 42, 110. 117, 193, 19i, 299.
304, 308, 350; — sa mort. 417; — sa famille 418
Lacger (Jeaa II de), il7, 446, U7,
M IR
Lacger f Pierre de) ^?
Lacger (Jacques de) 41)
Lacger (Samuel de
Lachaisb (Le capitaine) Gt
Lachesne, gentilhomnie i^
Laclapassb, capit. prot 9
Lacombe 39
Lacoste (Le capitaine) 216,3^
La Cour, Tam-et-€aronne 4SI
La Croisille f François de Villeoeim
s. de), sgr ae Barthantne t\
La Croisiile^ Tarn, — assiégé par Chl-
tillon 25
Lacroix (Thomas), consul de Castres, i Lacrouzette (Jean de Nadal, s. <ki, lieutenant de DamyiUe, 57, 108, 111 113, tu, 116, 121, 123, 124, 1*?.
128, 129, 130, 131, 189. 193, m 229, 237, 239, 240, 242, 243. 20, 245, 246, 2-47, 248, 267. 275, îie, 281, 282; — sa mort, 291; -a
famille 3i
Lacrouzette (Charlotte de Ibdal && Noël, dame de); — assassioée..... 31
Lacroutette, Tarn 38
La Deyèze (Thomas de Rochemare, s. de) S
La Devèze (Abel de Rotolp. s. et,
465,468jn
La Devè%e, Aude 3i
La Doumercdié, de Roquecourbe.... IS La Fenasse (Barthélémy Tournier, £t
le capitaine), 125, fSO, 133, 14Cs
Lafoh IJ
Lafon (Jean), cap. prot., de R^il-
mont, 175, 177; — sa mort 1*
Lafon (Antoine), juge d'Albi **
Lafon (Le sergent) ^
Lafontasney Tarn i'
Lagarde (Bertrand de) et sa fill^
fetnmc du s. de Fiac T
Lagarde (François de Mourbs 5
de) U^
La-Gardié-de-Vielmur, Tarn *î
LagardioUy Tarn ; -- pris 3ti
La Garrigue (Dominique de Booffari s. de), 9, U, 16, M, 60, 61, 76, 8(), lu, 115, 125. 126, 131, 133, 1-46. 171; — à la prUe. de Castres, 177 et suivantes, 188, RI 193, 194. 201, 203. 210, 215. ».
300, 304. 307, 308, 312, 35i}, 41t 414, 415, -Ul, 445, 446, 447, 4i«;
— sa mort 4ë
La Garrigue (Samuel de Boaffârd. s.
de] 290,46tr
La Garrigue, Tarn 170.1*'
Lagny, Oise *'
La Grange (Jean de Bouffird, *. àt, ÎK 54, 102, 126, 132, 133, 146, UT.
151, 152. 157, 158, 159, 163, 1^ 168, 169, 173 ; — se saisit de Cm-
TABLE ALPHABÉTIQUE
UtÊ, 174 et suivanlcs; ISS, m, m, 210, «3, Si*. 3ffl, Î30, 231, 233, Î34. 235. 236, 2i3, SM, 257, 363, 265, 2S6, 3117. 300, 303. 312, 313, 311, 3t5, 316. 317. 350. 361, 372. 37i. 3U, i12, 4U. 415, 42Ë.
U2, -US, UT
471; - winorl 472
Jiafrave, Tarn; — pris p«r les prot.,
141 ; — repris par las cath I9!i
J^ffoul.farn 84, 263, <U2
La GbëFik {Jacob de Ualroui, baron
rie), 431 ; — u mort 432
La GuépUt, Tarn-et-Caroone 431
LMUIMEtilË (Bertrand del ISB, 203
-L4 GumniËHE (Antoine dAydie. s. de). lOG .LUANIt ou Laglhiê {Olivier d'Altwrl, ». de), 303, 311. 342; - u mnrl,
343, 341, 348 ■LUARiS (N. d'Albert, i. de), 351, 426;
— laniorl 431
LilOHCAlHB 102
LU-jUace (Jean Dnpuv, >. de) 428
I>4 Laucuie (André Hollande, «. do).
LALiHAiiDit (Jean Clprgue t. de) 474
Uirimêre (Aude). ... 370
LALODHATItHE, cap. pro( 76, 132
lA Loue, cap, prot.; — atsassiné. . . 106
:La Nagdklevk, pendu 248
•ta Malm [la pont de], Tnrn 113
Xa Hakrk ou bion La Hane (GolTre,
'^ dit), cap. prol 11,16, 29
J.êmart»M.yan 282
.UHm (Jean de), 266, 286 453
LAHMSENQutsE (Le capitune Vidal,
dill 325
jLa Htrtm (Charlei d'Aure, s. de), ca-
plL prot., 28; —M mort 29
AâlIOtBfl (M. d'Aure, i. do) 79. 405
'Lamoite-Pdjdi. {Jean Fargus, ■. de),
127, 139: — sa mort 110
tampu, Aude 410
la VoHline, Tarn 351
JutncEiiÀii 225
UmiES (Jean)... 110,204,286, 350. 114 tt- NoGAnïDE (JacmiOB de Rnïot, t.
de), cnp. prot., 124, 321, 371. 378,
SU. 3fô, 386, 4l5;~ralropid.... 139
Lakoue (Prantoii de) 253, 255
'Là Pamj (Jean 11 de), s. de Brasiae,
■énictial de Castres. 4, 42, 51: —
Mraon,55ct. 58
La Palu (Sebastien de), t. do Brassnc,
85, 95; — sa mort
La Palu (Louii de)
■LapiruUt, Tarn
Lapetre (Gaspard); — sa mort.
Lautre, cap. eith
£apeyre, Tarn
LAPETRcauE. cap. prot., 186; — sa
mort, Î90; — son ftl». 291
Laflane, (gouverneur de Soual 223
'* PnlinenoiM (Le Tort de), Tarn,
!î; — rasé S23
Laporh (Anudor de), 371. 372; —
as
. lui
Lapohte ^franjois), conseiller 4
Lapradk (PonluB Rozel, s, di;). 189, 378, 384, 385, 3
Laprdse 3
LaquUle, près d'ArTons, Tarn 2
Laraffègue, près Caitre» |
La Hasarië (Sdbailieii de OiUeauverdua, a. de), 121, 133, 110. 160.
Lan^U, pria Castres...
LanatqueUe, Tarn
Largemiére, 4rd6clie. .
Lak ivoire (FJeury de)
Larivoibe (Pierre de). 417; sn mort. ■ La Hoche, d'Albj; -- exécuté i Tou-
Lahocib (Cliarim de, s. de la Trinque), juge de Castres, 4, 14, 61, 184: — ■rmart. 19a;-MB<Bur 4
Urock (Jean do) 68,60, 1
U Rodie-AbeaU (ù • ■ • ■
Larocbe-Chuidieu il leur a
LAiincREraui:AULD(t'rani;ois,coinledeL
La RoelielU. Cbarenle-lnrérieure, 71, 90.114.149,301.327.351,377,383, 4i
La Hocbe-sur-Yon (Charles de Bourbon, prince de)
LuooDG {Louis de Perrin, s. de), '9,
Laroope '.Jacques de), cap. prot S'
Larodue (Antoine-Jacques de) 3i
LAROQUE-PoNTlis {Bertrand de), —
Laroque, Tarn
£araKji<ndrw, Tarn..
Lahodddgtte (GuilUame 'Dupuy, s rie) 304, 323, 326
Lahododette (Jacob Dupuy, s. de), —
LARODacKlTE (H. d'Albort, s. de), -
sa mort an
Larouquette, prés Burlats, Tarn 174
La Salle, cap. prol 76
La Salle (Arnaud de Roqaefeuil, t.
rie) 369
La Satuttat, Hérault 172
Latbordet, Aude 106, 217, 389, 392
Latdre, mtt Castres I9S
iiOs fVrrwei. Tarn 326
£<u/on(aiieUes, Tarn 360
Las Garokdu (Les demoiselles de).. 471
Lanitttt 346
Laigrainei, Tara 136, '213
La Stgoum, Tarn 165
Lassocts, Voy. Gadtran.
LanoiHi, Hérault 172
Lattou*eiUe>, T»rn 273
LATODB, étudiant M9
LATntiR (Le baron de) 278
Latodr, de Laulrei^ 360
U Tri^K, Tarn; - assiégé, 422 à. .. 428
btè
TABLE ALPHABÉTIQUE
Latbeille, cap. prol., 260; — sa mort. 261 La Trinque, Voy. Laroche.
unes, Hérault 31, 2i9, 253
Laudon (Claude des Astars, baron de),
cap. prol 76
Lauauny Gard 106
Ladgkr 140
Ladraguel (Le sieur de); — sa mort, 392
Lauraguel, Aude 399, 408
Laurerii, ÏLéniuM 240,242
Laurion, (Claude d*Auriol. s. de) .... 400 Laulrec, Tarn, 96, 103, lil, 216, 224,
425, 427, 429. 431, i38, 46:J Lavacaresse (Gabriel d*Heble8,8. de),
251. 322. 345. 346 Lavalée (Nicolas Foliou, dit)... 6, 8, 17 La Valette (Jean de Nogaret, s. de),
41, 43, 52, 159, 160, 1H3 La Valette (Bernard de); — sa mort. 429
La Valette, de Giroussens ..,, 328
Lavaur, Tarn, 55, 61, 64, 96, 163, 213,
328, 357, 389, .422, 455, 465, 470 Lavédan (Henri de Bourbon-Malauze,
vicomte de) 250, 251
Laverdole (Le fort de). Aveyron 358
Lavernède (Jean de Clonvillar, s. de),.
gouverneur de Briatexte 431
Laverruney Hérault 2i9
Lavidaliê, Tarn 351
Lavistou, gouverneur de la Cité de
Carcassonno 289
Lavitarelle, Tarn 412
Lebousquillou, près Puylaurens 280
Le Breil, cap. prot 76
l.ECQUES (Antoine Dupleix, s. de Gré-
mian et de), 33, 2()2, 241, 251, 28-i,
295, 311, 407, 43 i, 435 Legros (Amans), méderin, 174; — sa
mort, i89; — sa famille 290
Lel ARD 474
Lempeaut. soldat protestant 86
Lengary (Charles de Perrin, s. de),
ou Jean de Lengarin cap. prot 76
Lengary, Tarn 282, 456
Lemoir, prévôt de Montmorency, exécuté 460
• Le Païroulier, pendu à Labruguière. 166
Le Pouiiriy Ardèche 107
Lehoy (Kliav), 157, 165, 160, 184, 26i,
Lkroy (Jacques) 146, 174, 177. 180
Leroy (Jean), lieutenant du juge de C. 466
Les Avalats, Tarn 192
Lescar, Basses-Pyrénées 450
Lescout (Jean de Rotolp, s. de), 13,
61, 110, 112, 193, 194, 286; — sa
mort 465
Lescurey Tarn 295, 456
LESbiGL'iÈRES (François de Bonne, s.
de) 319, 306,406, 471
Lespinasse (Antoine de), 68, lli, 115,
289, 308, 350, 451 Lespinasse (Jean de), 159; — juqe
ttappeaux * 48
Lestamg (Christophe de), érèque. ... \U
Lestahg (Le président de) IC
Lestelle (Louis iSruoet, s. de), eu.
cath 119. 131, 1», W
Lbstbakge (Le siear de) 36!
Leucate^ Aude 43, lOî, tC
Leose (Le capitaine) 3K
Leyesqde (Antoine) lli
Levis-Gatlds (Mai^uerite de) IX
Levraut, cheTal de bataille Ifil
Ltiert^ Tarn lli
Lé%ignan, Aude, 30: — pris par la
prot 236.*:
L*HospiTAL (Jean de), contetUer de
Toulouse 75, 2(8, îi)
Uard (Le capitaine) Itl
Lignan, Hérault 31
LiGONiEE (Antoine), 11, 62, 80; ^ a
mort 108,»
IJGONIBR (Jean) . . 290, 299, 308, J», Ui
Limoux^ Aude 23, 137, d(
Liras f Jacques de Goudon, s. de); —
sa mort et sa famille 4H
Lwte, Tarn, 50, 245. 217, 256, 257.
261, 266, 287, 303, 313, 328, 107, iS> LissAC (Gorbeiran de ChàteauTenfan,
s. de) »
Livron, Drdme J^
Lodève, Hérault, U7, 149, 194, 2»i.
LODRON (Le comte) ..W
LOMBERS (Jean de Castelpers, s. de) â lAfmbers, Tarn, 61, 76, 103, 138, 19, 130. 135. 140, 1-44, 222, 223, 237, 266, 323, 325, 347, 352, 3», 104,
405, 431. T; Long (Le sergent), 222; — sa mort.. U
Longueginesie, Tarn ti^
LoNGOEViLLE (Henri d'Orléans, duc de>. ti
LomaCf Aude k*
LORiÈGE, cap. calli î>
Lorraine (Charles, cardinal dei; — «
mort 3)7. î?
Lostange (Le baron de) H
LosTAU (Pierre de) ?
LoDBiÈRE fJean) î87.C:l
LOOBIÈRE (Barthélémy) Tj
Louis XII. roi de France *
Louis Xlll, roi de France; — sa nai*-
sance i^
Loupiati, Hérault ^
Lucas (Olivier) i^
Luco ou LUQUE (Jacques de), 363, 411. 4i*
Lugère Î5'
Lunas, Hérault ta, 31-
Lunel (Pont de), près Castres ^^
Lunel, Hérault. . . 200, 220. 2W. 350, 35; LUQUISSE ou LuQUiSTE (Les frères), décapités 473, 47^
LussAN (Philippe d'Êsparbès. bironde). , fi
Lux (Antoine d'Astorg, V. de). ^
Luxo (Le capiUine) 421. iti. ^
LOYNES (Honoré d'Albert. $. de) 3;
Lyon, Rhône, 17,43,89, 107, 127, «7, 451
TABLE ALPHABÉTIOUE.
MiDAULt, prilre
Mâdiane (Jnan ita BaufTard, i. de)'-
MAMtflK (Le rnpitaine)
MtMON (Pierre) ,
Uxtnt (Jean)
Magalas (le baron de)
Ibgaliu, Hénall 39
■ULLABMK, cnnsul da Solnt-Alby..
Maillit (Le capitaine)
Mxmiu. (Jea
Mailhac, Aude^... US, .
Maitlioe. Tiirn ,
Haihk (Jean) , conral
ll41W!<NEUVE(Le capitaine), 310, 360;
Haussise (Hei
liALESSArcNI
Hàlvu (Antoi
galèwi
!. rie).
NANDiNEtu (Adhémar), tapiloul, cx&-
eiAi à Toulouie. !
Makdovl (Gupard de Capriol, bllard
du I. de) 1.
llimnuL (Jean) 315, 3:
■tUSiNCAL (Jeun de), premirr préii-
dent du giarlement de ToulnuM • . !
HARBAUDll'ierre], lieutenant dcHonl-
moreacj 41
' Hakchabtei. (GeotTraî-Astorg'Aldcbert
de Cardaillac de Pcjre. ». de) '.
HAHCBET DU MAHQDKT.lUlp. prni 3lfi,
MAlttUAL (Krançoill IW T
HakEcbal iLouit), litraire
ilABEHKeii (Le B. lie) U
■abeiixes (Le capilainc), deMonlpel- . lier *
HARCUEHtTB IlE FHANCE 4S. 111, 1^
■arcuerittes (BftUhaiar de Bonne, chevalier de), 2S6, 287, 313, 343;
J/argueritta, Gard... 106, 351, 306, 3^ IIahio:' {Ratmond de), mnsucri i
, Cailolniudarj i
Hahioh (BiTuard lie), m mort, voy.
Payra M
■arhiiliëris (Jean Laur, s. de) ^
ÏARDOeiN (Frantolï deltoquereuil.-ï.
de) 98.351, 33
Jlarqunin, Aude S
JIaiisaii Arnaud de), pasteur, ItO,
llfi, 18
Jrin-Mif'e. Buufheï'dii-ItliAne i
.Marnllargve». Hérault 311, 3C
Haitir iKainille dej, IB9. Voy. Ruul'e-
covBBE oi Viviers
Hautiheiigues (lo comtp do).... S03 âl
Mabtiiiï, jacobin, I; — sa mort
tNY uu UABTiinJnciiues), avocat,
h*, fl ■ï (CuîlLiuma) W
MaijIribal (Joseph d'Aveateos, ». de), 3Î8
J/of-CaAanfèi. Aude iOU, 416
Masuabekc (Jacquc*), I4C, 11g, 230, 415, i71, Ï8fi, 3i2, 3û0, 359: —
priionnier. 361, Ut
Mascarkhc (Antoine), IVAre du précédenl, 178, 23(1, Îi5, 271 SSO; —
•a mort Î87, 311
Hascahinc, coiuuI d'Angles 371
Mabcabon 99
Kat-d-A»U, Ariéga 325
Uttt-de^oucou , Hérault 249
Jfu-Crenùr, Tarn-et-Uaroane, 159,
ATM-AiHife, Bûrault 249
J/a*-£«iBfM-fiieI(e>,Aude,142;— w- Mégé.SlS; 360. 326, 330; — Buiteé, 331 i 339; 340. 344, 318, m. 431 Hasbagdel (Jncquo* de TouIoum-
Jjulrcc, ». de) M, 114
Mauagutl, Tarn «t, SIS
HasbR (Jeanne) VO
Natigkon (Jacques del, maréchal d«
Franco 457
Mattehet, de Béiicrs 2îl, 361
Mnugaia, lliranll 349, 351
HaulEon (Le rfeitncnl i|i-) J75
HaDheL, de Cuuiiei, Voy. ABACOtl. ..
Maubel (Pierre^, moine 455
Maurtnt, llaule-Caronne Ï78
Maubeville (Le colonel) SIT
MAUVEim (Andr^). cap. prol 176
Hauzac [Gujod Bar. baron île), 439;
— eouvomaur do Villeriiur 43S
JVauMC Tarn-ct-Gurnnne 439, 430
MAllHIUEIt 11 n'ADTIIIERE 205
UAYENiiE (Charles de Lominp, duc de),
We. 3311, 323, 3S« Haianet (H. Nérac. dit In cupiuiue), 123, 124, m. 133. 137, 145, IK, 151.155,166, 19U,32i;; — u mort,
237, 343 Vatamt. Tiirn, 14, 61, 131. 121. 128, 141, 153, ir.U, les. IHG, 170 171, 311, 231, 335, 3U, S71. 378, 3X4,
H7, 156 Maièra, AriiSgo, 82. 81. B7, H9.1U
259, 361, 186, 33U, 337 Hellieh, cap. proL ; — >a mort 84;
— sei frèr'ï ■ , . . , 183
HtLoli (SébasLiOD de), 4. M, 57, 6f;
— la mort |08
HËi.nD (HarKuerlle de) 265
Uende. Loiiro, 268, 407. 463 474
MainvE .ïi7
Mebcibb iLe capiuino) 216
Hi:HiC(Antoinel,c.ip. nrat., 125, 136,
Ht. 182,315, 317
Mebli (Mathieu), riip. prui 36S
HtNVlEL (Franfois-Chai l''9, h.irunde), 08 Nestne (Le capitaine), di- (X'rmnnt. . 119 HBsiiLHAC, (Rnïmnnil Uinpl de IIa«Ii~ enac B. deirouv. d'Auvergne, 434, 435
MiALHK (Anloine) 133. 4U
Mkbrl (Nicitas 4$4
UiCOTTS (Uaison de) 179
TABLE ALPtt\BÉTIQUE.
MiGNONAC (Jean) 92
MiGNONAC (Jacques), 117; —sa fille, 404 àftllau, Aveyron, 127, Itô; — »iége
irunc assemblée, 173, 191, 198, ^5,
286, 3ii MUUdannés (La tour de), à Castres,
Millepomes , Aude , 318
Mfinervet Hérault 288
MioUes, Tai n 2(51
MlRAMBEAU (FruDcois de Pons, s. dcj,
101, 107 MiREPOix (Philippe de Lévis, vicomte
de) 82
MiREPOix (Jean de Lévi», vicomte de),
Misse (Jacquet) 8
Misse (Jean), à la prise de Castres,
Misse (Simon) 371
MlssÈCLE (Ballhnzar- Sébastien de
Bonne, s. de), 152, 3«i, 385, 3î>9, 4(H)
HOLÉ (Edouard), conseiller 109, 300
MOLIGNASSE, cap. catli. 87; — sa
mort 8H
MOLINIER (Raymond), cap. proL, 350,
353, 3G0 MOLiNiER (Klienne), sjjr. de Tounme,
155, 203, 266, 353, 472. roj/.Tou-
RÈNE
MoLiNiER (Catherine de), femme de
La Cran e 472
MOLIMER (François) 471
Monaco (Le bailly dcj 'Mu)
Mo.NAViLLE 'Le s. (W) 325
Monhéqui, T:irn-('l-(iaroiii • 12'*
Motiheiotiy Tain-el-(iai()mii- I2.>
MoNCAssiN. pa<»t»Mir ikS
MoNCLA ou .Mo.NTf.l.AU (Antuinc, vicomle d<'), ()5, (>t), 07, 7i, 70, 'J5;
— su mort lOi
MONCLA ou MoNTCLAK (Joaiî-Anloiin*, vicoinlc do, lils du précédiMit, I<S7,
25() ; — sa mort 257
3I0N(:l\ ( Jar<|ues do Voisins dAmlin's, vieouiti^ lie», I]Ol, lîi-l; — sa mort. 175
Monconloury Virniio Nij, 100
MondriKjon, laru. Si», 129, 1:10, 271, 458 31o.N(.oiMRUY (Gabriel d»î Lor^'cs, comte dci ; — son départ pour le
Héarii, UO ('t suivantes 100, 1()2
MONGoiMEh Y (Jacques <ieLorgos,romte de), jrouverneur lU-, Castres, 300, 308, ;nO, 317, 3-21, 321, 1^29, 3:{2, 312, 311. 315, 317. 353, 357, 35><, 303, 30 i, 30,S, 301), 378. 383. 389, 3î)7, 3!)9, 4O0, 110; — émeute, à
son sujet 413, 4-28
MoNGOL'MERY (Aldoncc de Bernuy, veuve du comte de Clermont-I.o-
dève, dame de) 321, 378. 411
MoNJEU ou MoNJOii (Le capitaine), 322, 313 MONJi'ir ou MoNjoi siou (Antoine).... 170 MoNLAUK (IJf^rnard' et son fils suppliciés ù Lubruguière IGG
HoifLÉOiÉ f François de Vilettes, s. de 14, 16, 59,60, 70, 76, 79. 124, li
133, ti; MoNLéoiÉ (Pierre de Vileite», i^. de
— au siéjze de PDjUureos.... 7C HONLÉDIÉ (Sébastien de Vileltes, sfi
de), cap. cath., 72; — sa mort...
Monloir
MozfLic (Biaise de) , Ôi, 23, 28, 47
9U, lût'
MoNS, cap. prot •
MoNS, cap. cath , gouverneur de Cù<
lac, 120, 134; —sa mort
MoiisÊGOU (Bernard Hac, s. dei, lii.
Monségou, près Brassac, Tarn!
Mo.NTAGSAC (Le sergent); — prend lit-
gnonet
Monlagnac^ Hérault 29, 30, iST,
Moi«TAGUT, cap. ligueur, sa mort ...
Montagut
HoNTAMAT (Bernard d'Astarac, Ticon.!^
de) *A,
Motitastruc^ H.iute-Caronne; — pris.
40 1 ; — repris 4W rt
MoNTATAiRE (Jean deMadaillan.s.ci^i.
MONTATAIKE (Louis de Mad;ullaii,$.Or :
— sa mort
Montauban^ Tarn-et-Caronne, 27, i«.
loi. kC
lU. 118. 126, 127, 163. 203; iv).
296, 300, 305, SU». 321, 32i. 35.
327, 377, 4il, 429, 430, 432,^.
MoxTArT (Le sieur de)
Montant^ Tarn
MoNTUAiiTiER (Bernard d'Astorg.s d-
Montbartier, Tarn-et-Garonn.-
MuMBAZiN (Guillauaie de La\ r-'^f
s. de) ai'.
Monlha^in^ Il<''rault :
MoxTBKHAUD (Jp.iii do Tersir. 5. (> .
131, 132, 141, l_4ô, 147, ViK ! >^
l, Us ^ MONTBRiN (Charles Dnpuy, s. de
MoNTCAL ((^.eniiain d'Avo^^'M»-;. *. •!'
Montcufjuet, Tarn 236, i:'. '
Monifch , Haute-(;aronne
Montéfiul, Haulc-Garoiinc -
Montf^hinart, Diôine, 311^, :><•, ^ '. ' Mo.NTENDHh (Claude de LariuNd"-
cautd, s;>r. de) -'
MONTHSPiElî (Claujle de N..d. >. i^
sa mort
Montespieu Tarn, 212, 3A^ lî*. ^
MoNTESUCiEU (Jacques d'A\e>» lî. ^ de) ^.j, 3:^
AIontesquieu-Lauragais, 142, 3i3. 3:* :
— assiéiçé ,,.. 3i>, •
MoNTEsoniou (Joseph-FraiH-'is ù.^ ..■
MoNTFA (Bernard deToulou>e-Uutri .
vicomtede), 389, 397, 417,421. i^.
MONTFA (Pierre de Toulon ^o-Ldutrvi-, baron de), 195, 292, 397, 3i?îS, L' '^^^
4iv, i
TABLE ALPUABÉTIQUE.
Ifonl/'ii. Tarn U,iSi,i56
Montfrane, Aïeyron ■'"
Monlgery ou Monljmre, iI'*-Ciiroime, MoNTCUTOH [François de UrorlieCou-
cauld, sgr. de)
Montjal, Aude
MonÙauT, K^iile, VM
UoKTMaHEKCï (Anne dpi, conni-t.-ililp,
i. Ï9. 39. 46, hO. 293 HoRnoHEKCT (Henri de), ». de Damville, mart'clial de France, 39, 41, ' 41,-17,110; —MD paiiiitft ICailres, 63, 5fi, 61, 73. i(fe, m, i, il, 17.1, 188. 194. a] laK, 199 3)0.
SM. 208. ils. 3111, 1*7 331 336, S3», 21)1, 211 t5l, 2âH, !6i>, ^ , SHl, !S9. 2111 iS3. 394. âi«, 39S.
aflO. 300 30 :iO:[, 301, 307. 308, 30«, BIS, :n'î, :! ■' ■■■■ni ■'.i ■-■■■i^.
1, ass,
401, .|n;(, i-i . .. ii'7 4l.>. 417, 420, .13L 4i;', -uL j.ji, W'.'. 4«.
HOHTMonEKCV fAnloinrlte du La Mardis, duchesse de), 397 : — >a mort,
HOHTMOHCNcv (l«ui>e de lludos de I>Hrles. duchesse de) 4
NOATVUHUibï IHoiiri dej i^
HlHI1uOKt,3Ct IHenrietle do, duchessn de VpiiUdoiir) iW, i>
UOKTincKE iFraiifois de), îgr. de Snlnl-Aflriiine 1<
MOMoison, 413. 413, 417, 121, 422,
423, 421. 425. 4ili. 431. 4:
Uontolifu. Amie 228, 3
Mmliiellifr. itiirault, 3D. 31. 32, 33, 44, M. r.ti. 63, 71, tU6, tl2, I3t, 1H:i, 199. iU. tu. 202, 215, 219, 22U, 228. 239. SIO, 311, 212, 3Mj ~as-i ■!{.?, 219, ï'iO, 2.'.1.i.>3,2.o, 281, 2^5, 299, 320, 37(1, 4J2, 4.".1,
HOKTPENMEH (François île Bourbon,
duc llr-l 31
VonTHEZiT (Henri de Leltes des IVez,
UovTi'iMER (Jean lie Brass,'ic, s. de),
ca|>. cath. ; — sa mnrt 11
HoHTPiMKH (l'ierro de Drassac.i. de),
325; - sa mort 3;
■ONTPWIKB (Kmnfiiis de Brassac, s.
de). 371:- sa mon 3
jroMpiRier, Tara, 84, 138, 282, 318.
MtmlpiM, Haule-Caromie 4
HoNTRABECH (Le sieur de), 121; — son
rtgiment..; 4
HONTHËAL VOU. SËItlLlVC 3
Mmaréal, Aude, lOG, 389, 235, 301,
i6. 67; — sa mort 6S
ïloux (Harlin Daban, s^r de) 69
Houx, près Garcassoniie 238
J/'imei«,Tam 278
J/urouon, Avejrron 312, 358
MUBAT (Lelaroudc) 3ÏÎ
MviATEL (Etienne), consul de Caslre<, 80
MUHs (Aimar d'Astoaud, s. dei, 373, 373
Hi-t:iET (Le sieur de) ; — M mort. . . 403
.Vaoejt. Tarn 3îi
A'unf«j(Edil de) 167
jVurbunne, Aude, 37. 41. 69, tl9, 19.>. "\ 316, 218, 226, 310, 369. *Jt, I, -.m, 318, XW. 3-18. 389, 391, !, 391. 3J5. 396, 404. 406, 423, 463
uis, cap. |iriit 362
OMM, Aude 45
f(.Tarn 31B
BRE (Antoiue de Bourbun, roi di-J,
Navarre (Ji-anae d'Albret, reine de
DO, 91, 110; -sa mort 111
Navarre, Vog. Hebbi IV.
Navarhe (le capiiaine) 302
S.ivirnnx, Basses-Pyrénées 93, 91
Navés (Jean deXourène, s. de), lit.
170, 313 Navet. Tarn, 93, 94; — assiégé, lil.
XÊGRE (B.irlhélemv| 80
NËGRIER (Le capililine) 329
Nenuurs (Charles-Emmanuel de Sa-
vuie, diicdel 155
Sérac (Lot-el-Garonno) 272
Nicows 4il, 413
Xi-nfn, Gard, 39, 30, 11. 50, 51. 63, 01.71.99,114, 127, 13(. 199. 3)1, 202, 219, i.W. 381, 3211, 351. 3(Wi,
NniR (Anne de) 418
NoRT (Abcl de), pasteur de Toulouse. 17
ÛFFEMONT (Hi^rcules de Hontmorencv, coinie d'j,3l7,3G3,403; — sanior'i, 419
Olargtia. Hérault 289
Olaxe (Gaspard], espagnol, pasieur,
Olragarat (Pierre), historien 91
Olivier (Jean) 368
ÔRAison (Claude d'I, évéque de Castres,
1,40. 60;-~>anwrl 291
Orfcan, Tarn 213. 457
OKLiAKS (Gaston -J«ID-Baplista de
TABLE ALPHABÉTIQUE
France duc d') 475
Or/êflfw, Loiret 29,68 71
Ornano (Alphonse d*) 156, 200, 35i
Oriieso (Vincenty d*), cap. cath., 156;
— sa mort à la prise de Castres. . 181
Orthei, Basses-I*yrénées 9i, 95, 16i
Ortoman (Nicolas), exerce la médecine à Castres 56
OssAT (Arnaud d*), cardinal llS
OSTASSY (Le capitaine) 19i
Ot'LÈs (Jean; i75
OuKOUx (Noucilles, s. d') 3:29
OuvBiEB (Jean d*j 266
Pachaqce (Pelro de) 391, 392
Padiès (Pierre de), 136. 231; — sa
mort, 2U; — sa famille 215
Padiei-lèS'PutjlaurenSj Tarn, 24i; —
ruiné 2i5
Patlies-lès-Valencey Tarn 323
Pairols, cap. prot 76
Paleville, Tarn 362
Pamiers^ Arriègc 232
Pahat (JeandeCastelpers, vicomte de), 113, 114, 127, 139, 157, 158;— sa
mort 167
Panât (Jacques de Caslelners, baron, puis vicomte de), 1 13, 1 U, 127, 139, 157, 158, 173, 251; — sa mort.... 257 Pan AT (N. de Brunet, vicomte de), 107, 475
Papiens, Aude 318
Papoulet (Le capitaine) 155
Papus ( Pierrej, conseiller en parlement, 396 Parabère (Pierre de Beaudean, s. de) ;
— sa mort 260
Pardiacou PoRDiAc(B'.»rnard de Léau-
niont, baron do), massacré 95
Pahoiac naiî, 406
PAius,r»0, 113, 114, 115, 110,121. 12»,
133,291,350,391,393,121,451,409, 472 Parmk (Alexandre Farnèsc, duc dej.. . 407
Parkoitou 110
Paa-iiu-Loup (Le), entre Narbomie et
B 'ziers 204
Pasquet (Pierre), dit Lespal, pendu à
Gaillac 53
Pasouet, cap. prot , 76, 77, 78, 125, 140, 141, 100, 182; — sa mort.... 214
P.iL'LE «Famille de) 18
Paile (Hugues de) 203
PAiLE (Jean de), président df^ parlement 380, 31)0, K)l, 40 i, 407
Patlicsan (Pierre de Saix, s. de). 03, 64 PAiLlN ( Bertrand de Habaslens. vicomte de), 05, 00, 74, 70, 1()0, 121, 125, 128, 129, 139, 140, lli, 149, ir>2, 153, 15i, 155, 1,59, 100; 161, 101, 168, 173, 175, 177; — sa femme, 189, 19i, I;)9, 202, 211, 213, 215, 217, 218, 219, 22i, 235, 237, 244 250,
251, 255, 256 PAl'LiN (Philippe de Rabastens, baron
dc^ 00. 07, 76,78, 82
Paulin (Marc-Antoine de Rabustcus,
vicomte de), 355, 359 ;~ sa masi Padlix (Samuel de Rabasteos, bvoi
de); — sa mort
Paulin (Marquis de Rabastens, vicotal
de);— sa mort
Paulin, Tarn
Payan (Jean), pasteur
Payra (Jacques de Marion, s. du , iTi
289; — sa sœur
Payra, Aude 279, i»\
Pech ou PUECH, cap. prot., !i)
Péchaudier^ Tarn, assiégé
Pécharic, Aude
Pechserguiere ou Puechverguieres...
Pédouë (Le ciip>
Pélissier (André), a la prise de Ca»-
1res, 178; — blessé
Péussier (Raymond) 180
Pélissier (Michel) 355, 441, Ui
Pelisso (Luquisso)
Pelras (Antoine), cap. prot.,2:i,3ei, 330, 332 ; — ble^jsé, 333, 335, fô.
370, 4-18, 422, 424; — pnsoiiQiff.
PÉNAVAYRE (Le capitaine)
Penoariès, cap. cath
Pennautier, Aude a:,
Pépelou ou Puechbélou (Paul de Cflf-
neillan, s. de»
PÉPELOU (Antoine deComeillan,>>.
Pépelou (Le cadet de Corneilkn, s.de;
— sa mort 36l»,
Perdiguier
Périer (Le téron), près Castres
Perrin (Jeanne de)
Perrin (Ajexis de), s. de Mont(«niff.
133, 425; — prisonnier
Petit (Antoine)
Peyranten ou Peyremaux (La moab-
j?ne dcj
Peijre (Le chAtoau de j. ! ..!...... .
Peyre-fitade, ontro baïx et Vni^rs.
PtVRECOrRDE ou PlERREGOURDEiFr.O-
çois de Bîirja«\ s. <le^
Peyre(;olrde < Isaao de Barjar, v c>: .
fils du précédent
Peyresnlbes, Toin
Peyriac, près LasgraUies.lurvi
PeyriaCy Aude i'w
Pkyrols, cap. prot.; — sa m..rt
l^EYROT (Pierre-Bertrand de Moniu^:,
dit) .
Peyrous, Tarn .... ! . . . . ....!.
Pé^uafc, Hérault, ±1. ,30. 31. 31 r>.
201,219,227, ili,eU<,e»;2.iN.-..ii^.
30i,30y,3l3, 37I,3y4,403,4LKir.
Peiens, Aude :>i,
PiCAREL cap. cath., 137*; — sainorl..' Piémont (L«; Ciipitaineu voy. Br^-sac
Pierrerue, Hérault ilS.
Pierreségade, Tiirn
Pignan, Hérault
PiGOT, ra|.. prot * * * ..
PiJOULAS (Lo cap.); — 421; prisonni.:
Piles (Armand de Clerniont, baron .I-" ,
PiLOTY, de Béziei^ til
TABLE ALPHABÉTIQUE
Piw Voy. Du Pi»
Plaigne, Aude 369
Plamis (Pierre de) 7, 258
Plascamps ou Plascane, médecin... 6
Poisxy (Colloque de) 207
Poitiers, Vienne 255, 258
POLiGNAC(Gaspard-Armand, vicomte de) 474 PoNCEN AT (Jacques de Boucé, sgr. de).
66, 67 PoNCET (Benoit de), trésorier du comté de Castres, 55, 115; — sa mort et
sa famille 418
POHCET «Jean de) 108, 302, 418
Pont-de-Larn, Tarn 170
PONTKRT 199
Pont'Saînt'ÈsqiAii Gard . . '. 23 1 , 320, 354 PORCAiBÈs (Hérail Pages, s. de).. 30, 284 PORTAL (Jean de), vigiiier de Toulouse, 21
PORTAL (f.es frères) 232
PoRTAL (Jacques), 272, 274, 275, 321, 330, 332, 333, 335, 336, 337, 338, 339, 362, 36i, 370, 418, 422. 423, 4ii ; — prisonnier, 427 ; — échangé
contre Joyeuse 43«, 456
Portes (Bernard de), cap. prot. 125, 140 Portes (Jean de), gouverneur de Viane,
124, 125 PORTIEN (Antoine de Crov, prince de
Châieau-) '. 12
POT-FEIÎDUT 216
PoucairoU Hérault 211,212
Poudvt, Tarn 362
PocjADE, — sa mort . 164
POL'L ^Guillaume) 1 il
Poulnn-Pouioh, Tarn 457
Poui-OY, de Gaillac 25
PoussA.N (Guillaume de Chaume, s de), 99 Pocssi!>iE(Antoine),àlaprisedeCastn*s, 178
PoussiNE (Pierre) 450
Poussou, avocat de Gaillac 2i, 77
Pouxtomy, Avevron 261, 358
PouioUes, Hérault 227
PradêlleS'Cabardès, Aude 155, 409
PRADELS <Jean Tardieu, s. desi 172
Prades (Jean) 10
Prades (Béranger Viala, dit le capitaine) ai3, 345
Prat (Jean), consul de Castres 100
Prat (Raymond) 26i, 319
Prat (Pierre) 286
Prat (Isaac) 465
PratdaOcou (N. d'Albert, s. de), 3i2;
— sa mort 3i3
Preicnan (Pierre Guiot, s. de) 273
Preissac (Bernard dei, pasteur 4i3
Privât, Ardèche 99
Proheîiol'Es (Blanche de) 192
PCECH (Nicolas) 58
Puechassaut, Tarn.... 236, 263, 266, 281
Puget (Le fort de), Aude 390
POCJNIER, de Mazamet 226
PuGDfiER (Jean), consul de Castres... 379
Puimisson, Hérault 227
PoiOL (Pierre) 156
PCJOL (Olivier de Théian, baron de),
PUJAL (Jean-Jacques de Thézan, s. de),
262, 355, 395 PUJOLS (Arnaud Dufaur, s. de)... 320, 321 PuTCALVEL (François de Chàteauverdun, s. de).... 124. 140, 160, 182, 219
Voy. aussi : La Rasarié
Puycalvel, Tarn 274
Puygouion, Tarn 456
Puylaurent, Tarn, pris, 29. 61 ; — assiégé, 69 et 70, 98, 117, 127, 136, 215. 217, 223, 231, 240, 242, 243, 244, 245, 259, 262, 273, 280 ; -- reçoit le roy de Navarre, 296, 324,
Quarante, Hérault 97, 318
QuUlan, Aude 138, 218
Rabastens, Tarn, 22, 28, 258, 313,
317, 328, 455 Raissac, dit le Balafré; — sa mort . . 392 Rapin (Philibert ou Pierre de), 19; — gouverneur de Montpellier, 31, 33,
65,66; - sa mort 71 et 104
Rascas (Pierre), cap, prot., 76, 131,
Rascas (François), à la prise de (astres, 178; — sa mort 179 et 180
Rosisse, Tarn; — assiégé, 342; — puis 343,
Rastf.l, cap. prot, de Cuq 231, 232
Ratte (ttienne de} 454
Rault (Pierre) 451, 475
Raymond (Antoine), cap. prot 16
Raymond (François) 3, 6, 13, 16
Raymond (Jean), dit le Vieux. 3. 6. '3, 42
Raymond (Jean) 470, 473, 474
Raymond fJacob'^ 475
/?caimon(, Tarn, 61,75, 115,116, 117, 118, 125, 128, 129, 130, 135, 139, 141, 144, 145, 149, 159, 163. 168, 175, 177, 183, 186, 202, 203, 222, 274, 324, 328, 342, 3^44, 347, 358,
Record, cap. prot 125
Reims, Marne 208
Remoulins, Gard 354, 366, 375
Resnel (Antoine de Clermont d'Am-
boise, marquis de) 106
Retz, guidon du capitaine Bouillargues;
— sa mort 33
Revel, Haute-Garonne, 61 . 64, 69, 94, 136. 143, 224, 231, iiO, 242, 245, 273, 274, 275, 276, 277, 278, 279, 280, 285, 329. 331, 333, 337, 338,
Retnaud (Antoine) 476
Reyniès (Antoine de Latour, s. de), 107; — sauvé du massacre. 126; — gouverneur de ViUemur, 429, 432, 434
Reyniès, Tarn-et-Garonne 391
Ribet (Le chien) 365,370
Bic«o;Pi«i«) 169, «0, «4
BlUiD, cap. prol !I5, 403
bio. de Laulrec iS3
RitubouUtet, Aude 369
Rudlac (Le capiisinc) lOS
RiECPEtlnvx, cap. ciilh DU
niEUx I Guillaume), de Cutelnaudin;
blet4 Si
Rnci (Cuillaume), flU du précMent. U!
RiCDX (Krancoi» de La Joéie, baron
de).. -17, nu, S18
Rteiu. Aude 406
lIlCALliY (Antoins) 156
Hnti {Le baron de) 137, i\)b, !T9
RlviÊal (Le barun de} 475
Rivière (iMac) 476
Rivière (Le fort dei, Tarn 386
ROJEIT iGnillanme) •i3i
Hodn, Ayejraa 137
RoCLEt (Bertrand de Hontraucon, ».
de) 137, 35C
RoLLAC OU KouLAC, cap. calh., 346;—
eamort Î8S
RoLLANDE (AnloineJ, cap. prot., 53.
Voy. La LàvCEBiB.
ROLLAHOE (Bernard), avocat à Caslclnaudarj. H; — consul de Cattrci.. 131
RoLLANDE (Jean) Il
ROkLAHuE (Marc-Anloine) 440
ROLLASDE (Pierre) 475
Borne 439
Romorantin (Edit de) t
Rainit.T, cnp. prot 76. 136
Hdtidelet (GaiUaumcl, proroueur de
Mnnlpellipj 56
HoguEi.Al^DE (Raymond Paileau, %. de),
4, H4, 117, 170, 4ai;-si mon... 464 Roi)1'e<;ëmé:rc (Jean de Bcvnc, s. de). 310
floîuereiiere, Avpvrun ..'. itl. 358
nootiEcnDHBE (Antoine l°r du Martin,», de). 4, », 11, r,3, 5<'i, 61; — sa maison démolie, IMl) cl sultaiilc^; — 93 i^néuliigjc, 1113: — su veuve assassinée 310
Roul'>-':'>l^l<'<E (Antoine 11 de Martin, 9. dei. 11, U5, 113, lli«, 179. 183,
114, ISi, 101 Hofliiromrfce, Tarn, 11.84, 115, lii, 133, 135, 136. 13», 133, 133, 135, 1 lU, 150. 151, 153. tu, 165. 175: - •rhelË|<nrA. de Martin, 193,359,360, 363
Ai>q«ec(Hirie, Aude 3Û3
Roquefere, Tarn, 1114. Von. Foglahi;(.
HouiEi.Ariie lAnloinn dej 3ilï
Roqveiidal, Tarn, pris 408
ROSEL (Frnntait de), conseiller, 453,
avocat-séncral 474
RusiER (Svbaslien), notaire île Castres,
170, .163 Rosier nii du prvcéilent. 169, —
sa innrt ,. 170
RossELou Roussel (Antoine), patteur, ISt, 335, aw. +13. m, 417, 418
HossEL (Joauii), cap. prot 315, 366
HOTÀN tJean-Bapligle), pasieur, 463, n mort 404
TABL£ ALPHABÉTIQUE
RoTOLP. Voy. LcscovT et U Drtii RoToroLT oa IHotemui (S. k Lj
Gardb, .f^, rte)
iloii»tiioi-x I IV^nrois de Renan, t dti
Rùuairoui, Taro
RouCAJELiii -^ .j.c ^..rîtcnl.
Rouen, ,-"iii^-mri-tieurc.. .. li. ÎJ R0Dl.AC01oH,.r.^,. cap. prol,. I«i, 1»!
153; — sa mort
KncLAC (i>aul). cap, catb 3U
KouoLETTB, de Lauune,
Bdcssei. fJacques)
ROVSSINES ou KODSSItXE (Ripai iTEm
raille-, s. de), cap. catb-, tSt. iti
S3. «i?.»»; — sain<ir[,H; Rnux iPtiilîniie di-i
Rorx (François), conseilla
«OYK {Charles de Laroùchpfoqo»:
dit de)
RodziHE (l4icolas de Durfnrt, <. il"
cap. prot
Ridelle (Biaise de)
RiL
Rdpis (Pierre de)
Sabatekt (Catherine de), 193. Cj.
Sabatbrt (Oemaiselle)
Sabaterv (François), con»fill«...
Sabatier, chanssetier de(Uitrr!... .
Sabaut ou Sabot, cr» prot., 1U, I<p.
211, 426, 272. 2fl,^S.St> 321, 330. 3ii.:J.':
Sabaz\, loy. Cébazas.
SAÈôunsAC iPierrc Dnpuv.s.d-' Sabuc Jacques), pendu a OaiU*". "~;
Sacavesses, c;»p. prot
Saml-Affrique (Le cliàteau de . lu:
Saint- A/frique, Avevron. pris Ht "
protestants . . T ! . ! '
Saint'Atanj, Cnrd .
Sainl-Alby.Tara 1(1 li^
iaitit'Atnanctl, Tara !"'■
SAiRT-ANAN-^rCtiillauniedeGfnUr'i.^,
« dp), 127, 164, 185, 199. 31*. :■■'
^AIHT-AkANS (Ueergc de CCTlfie ■
Cad* d.-), (28. 133. Ilf', l'^
Saint-Abab.s (Nicolas de G™itnM-'
s. de)
KAiMT-AMANa cap. cat'h
Samt-Amans. Tarn. 14, 131. iîf- m
144, 363. Jli, î'
Saint-Akdré (Edouard d'AlbteL ^
de), sa mort
S<Ma-Anlonin, Tarn-et-Gm-in' ■ Saint-Auban (Jacqaes Pape. t. il'-
Mml~Anhan, près Hende
6AiHT-CnAN0HD, fjarquei de .Hl:;-.
,» «le)
Samt-Lhittitm, Hérault S-
TABLE ALPHABÉTIQUE
Soiiil-Craurfe, Hiiute-Savoie 9
S*[NT-tos>F. INicoUi Calvière, i. de),
99, S Satrt-Codat fPîuTB dn B«li«Mni, *.
Saint-Conal, Anile 3
Seint-Daiii, Seine
Sûint-Denii, près Honlpellicr S
BjUirT-l)DHii(j(tEB (Domingo de Cuz-
' SainU-Anaiîatit, Gard tâs. 3
Sainte-Colombt, Huile 1
Sadite-Couihme («nloiae d'Ajdie, ■.
(le), !)i: — ta mort
Sainle-Foy, frè* Ciitrcs 1
Sainle-Fou-la-Crarule, Gironde.. 300. H Sawt-FëUi IGermiin d<'). I&B. 157.
171. I Saint-FClix fLeicraenlt. — n«ndu.. i Samt'Félit. llHUte-Cnronnc, iol. 10U.
135, 369, 308, 4 S»nl-FHix fL'église de), pris Ubni-
guiëre, Tarn 3
SAIRT-FERHtlOL.pnsteiirdeMcintéliinar, 1 SuNT-FEBRtOL [n. du ReDC, «. de);
Soixt-F^rréol, Drame !l
Sainl-Flour. Cantal 31
Sutnr-CerniBfn. Tani SU, 345, 3:
SAIMT-Gnum (Antoine de Toulouse-
Liulrce, i. de>; — la mort 4'
Saml^rmifr, Tara 359, 360, 3i
Samt-Cérg, T»ra U
Samt-GUle*. Cwd SI, ;
Sun-dtHKNT (Gaipanl de Uontmorin,
■gr. de) G5, I
Sainl-Hippolyle, Tiira M
Sawt-JejUI (Kranfoii de Lorgu, abbé
de) !
Saint-Jean 31
SainNJean-d'^ntK^, Charente- Inférieure 140. 388, 31
Sainl-Jam-de-Paneol. Aude t
Saint-Jorï (Pierre du Faur, baron de),
458;-.» mort *
Saiat-Juliti, Hanle-Caronne 3(
Saint-Jutien, Hérault 3i
Saint-jHlim-iU-B«mii, Tarn 41
Smnt'Laureni-den-iiTbrei, Gard ;
Saint-Mahc (Au^r de), avocat dcTou-
Sainl'jritri'd, Aude 3
SAiNT-HARSAr [La t. de): — '•> mort. 4I
Saint-Martin jCeorge Glandevei, 1.
de), cap. ca.lh., 53; — au combat de
Viliemur t
Sainl-j/ar(in-t(-iiiei'l. Aude 3)
Samt-Miehel-dê-Lanéi, Aude. 3i
Saint-Min. pria Honlpnllier t
Saint-Nataire. Aude 303, 3
£anU-A'aupbary,Tarn-et-C«ronne.... 4:
Saint-Pepoul, Aurie 389. 356, 4i
Saint-Paul (Anlaine de) 3l
Saint'Paul-eap-de-Jnux, Tarn, nri», ■" "1, 1Î7, 183.373: — rctoil le 3 SavaiTF, 301; — ses conH-
renoei, 305. m et 313. 3Ï., 3.i3,
353, 357, 364; — pni.. 373, 373, 3' Saint-Paulet liaeques do Penci, s.
de) 389, 285, 31
Sailli -Pierre-dft-FnmM, Tarn i
SaIrt-P-m*. Hérault. 125, 304, 238.
308,300; — aoo évâque 3
Saint-Privat. Hérault il
SAiRT-niKAUT (Le sieur de) 3
Saint- HoHAiNIJeHndvSniiil-Cham'ind,
.gr.def. 137, 149, 173, 198, 339...
34t. 318, 2 Saint -ROHK [Marc-An Initie d'Avi^*-
<eni, >. dcl. 38!i. 338, 339, 417,
Saint Sahy.Tan 3
Sadit-Sauveur (Claude do Jujeuse. s.
del: — sa mort. 364, i
SoMI-Semin, Aïeyron.... 135, 136, 3'
MAiNT-SERNm, prêtre 3l
Sainl-Si^ra,Sainl-CyprUn,To\iloMf!. SI Saint-Sdlmce (bertrand d'Hébnrd, s.
de]....; 1i
juml-niMn/, Hérault 331, t
SAiRT-VtRAH {Honoré de Montcalm, ■.
de), capit. protestant
Samt-Vimcxnt (Les reliques de]
Savane. Aude 143, 2'
SbU, Tarn, 35, 34, 43, 83, 63. 80, 89.
93, lus, 103, 101, 107, 33R, 213,
au, 357. 373, 396, 339, 363, 304,
•jaa. 405, 4t
Salles (Marguerite do), dame de Lacrouielle, 393, 3»7', — *sM»inée. 3!
Sal>on, de Uidéve UT, l
Saltei, Pyrénées-Orientales li
Sah'aga, Tiua 158, 180, 4
Salvagnae, Tarn, 3S3 ; — pris 3
Salvard (Prantois) 2
Salvatre, Tom S
Salvetat, loldat prnleiiant I
SALTiCNOLjAntaine), consul de Castres, l
Sanrtrre. Cher
Sahct (Nicolas de Ilariai, «. de) 3
SARLABOfS (Corboran ou Raymond de
Cardaillac, s. de) 53, l!
Sausseni (Auloine de Bonirilar, s.
de)
Sauvetehiie (Haffie d'Aussillon.s. de), 2 Saux, capit, protestât .. 19, 30, 31, '
Satah-lan (Le s. del
Saverdun, Ariége 363, S
Satin (Jean\ pasteur 15,34, !
Satoie (Emmaauel-Philibefi. duc de], 1'
SCALiDtn {.Jacob Dupaj, *. de] S
Scoponl, Tarn %
SËGDiu (Pierre)
Segut du Segdin (Rigaud), 370; — sa
Secdt (AntiiiAêi.'.'.'.'.'.'.'.'.'KO.'àVl', 3
Selles, cap. catholique 3
SEmalens (Françoix, Jean et Hugaei
de Bérinjtuicr, ti, de) 3'
Sèmalaa. Tain, 107, 321, 3R0, 265,
Sënëgas (Charles Durand, baron de).
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sénégas, Tarn 84, 342
Seuglar (Jean Amalric, s. de), cap.
prot., 220, 239, 241 ; — pendu. ... 248 SÉNiLHAC OU Montréal (Le sieur de),
gouverneur du Yivarais 366, 367
SÊRIGNAC, Voy. TCRRIDE.
SÉRIGIf AN 2^i2
Serres (Jean de), historien, 28, 104,
112, 284, 355 Servas (François Pavée, s. de), cap.
prot 30, 99
Servian, Hérault 30
Servies (Roj^or de Castelnau, baron
de), exécuté 474
Servies, Tarn 371
SÉVÉRAC (Michel) 407
SÊVERAC (Jacques) 473
SicardenSf Tarn 300, 425
SiMÈNES, cap. prot 76, 79
SiPIERRE, TOf/. Cl PIERRE 101
Sire, près Narbonne 260, 406
Sixte V (Le pape) 377
SoissONS (Charles do Uourbon, comte
de) 394
SOLAMES, enseigne cath., 171 ; — sa
mort 184
SOLIGNAC (Le baron de) 272
SOMMERiVE 'Honoré de Savoie, comte
de) 31, 32
Sommièresy Gard. 29, 127, 134, 197,
219; - pris 220, 240, 251, 284
Sonnerie, capitaine catholique 39
SoNNls (Paille de) 192
5orè»«,Tarn, 142, 175. 187, 2 tl, 240, 242, 2f9, 273, 274, 275, i76, 277, 278, 279, 280, 285, 3GI, 442, 413,
4 15, 446 Soual, Tarn, 69, 223, 2C0, 304, 'MM,
361, -401 Sddbiran. Voy. Brassac.
SOULIÉ (Le cap.), gouverneur de Bize,
SouLTS (Étienno), sa mort 195
SorPETS (François-Joseph de Laurcns,
s. do) 19
Strozzi (Luirens), cardinal, gouverneur d'Albi 24
Strozzi (Pierre ou Philippe, 73
Suc (Ariwud) 26-1, 265
Suc (Abel {\e\ président de la chambre de l'édit, 2()5 266
Suc (Samuel) 206
Sdllv (Maxiinilien de Béthunc, duc
de) 297, 306
SuzE (François de La Baume, comte de), 31, 32, 366;— sa mort 367
Tabouet 396
Taniis (George d'Alary, s. de), 274, 308, 323, 324, 328, 342, 347, 352. 303, 389,390,397,400.418,421 ;— sa mort. 424 Tanufy Tarn 323
Taraicon, Boucbes-do-BhAae 9
Téwot, cap. prot 371. 372, 374, Ti
TÉRAMOHE« cap. prot., d*Âlbi,136, 140;
— sa mort Î15
Terlon (Claude), aTocat de TooHmse, tf Terlon (Gabriel), écolier deTooloosf,
.Set C TÉRONDE (Jean ou mieux Gilbert), ito.
cat îî
Ternac 51
Terrebasse, Tarn !fi
Terridc ou mieux Tarride (Antoioe
de Loma|ir<ie, baron dei, 23, 2S, 90.
91,92,04;— sa mort «5,16
Terrioe ou Tarkide fGéraud de Udi-
gnc« Sfcr de Sérignac, puis vicomis
de), 66, 95, 127, 139, 149, 159.
i6Ô, 162, 163, 173, 175, 183, tW, i«
Teri'ae, Tarn 138,»»
Terhon (Antoine) 116, 410. iti
TERSOiff Honoré de), conseiller de Tm-
lous*», frère du précédent iU
Teulat (Jacques de Verdiguier, s.
de) 401.WÎ
Tetssier, cap. catb., 140; — sa mort. ÎS
TeijModes, Tarn SJ
Thémines (Pons de Lauzière,ban>ndet;
— prisonnier à la prise de Castro, 184, 221, 421, 429, 430, 43î,iï
THF.RMES(Paulde La Barihe.s âd il *T
Tfiêwi, Hérault 241 261, 2»
Thomas (Jean) conseiller de Casteitua-
dary, massacré 5
Thomas (Antoinei s. de Roquerourb?,
11, 16, 39, 57, 61, 156, 184 ÎM,
289, 306, 308, 318, 410; — sa mort, tô
Thomas (Antoine II, s. de Roqiiefmirtw*.
fils du précédent, 396. 414. 4ô:^4ôA
46^, i'A rè Thoré (Guillaume de Monlmoronrv. v
do) 6(), 231, 251), i'I. i'î
Trou (Jacques-Auguste de) H-
Toiras (François de Bcrmond de SdiDl-
Ronnot, sjçr. de) "^
ToLOSANY ou Tbolosany (Jean Fnn-
çois) 4. -«^
TonneinSy Lot-et-Garonne *'*
Toulousey Hautp-Garonne. 2. 6, 7;ses pasteurs, 17, 22, 23, 24, tl, 37.
42,43; -- Charles IX v fait son entii^e, 45 et suivanles,\=iô, 69,71.
75,96, 97, 104, 105, 107, 108, IIV 117, 118, 120, 121, 127, 13i. 16", 1.'7, 212, 213, 214, 216, 217, !«.
458, 463, 469, 471, 473. Ti
Toulodse-Lautr ec (Marie de) -^^
Tourbes, Héntulx ..îi\
TOURÈNE (N. Molinier, s. de). 153, 151;
— sa mort 155, 166, H
TouRÈNE (François Molinier. s. de;-
samort . l>>
TABLE ALPE\BÉT1QUE
TouRÈifE (Etienne Moiinier, chevalier de)« 153, 154; — sa mort 155
TOCRÈ!fE, Voy. MOLINIER
Touréne, Tarn 94, 398
TouRNEBCEur (Le cap.) 310
ToDRNET, commandant du ch&teau de
Roquecourbe \fî
TouRNiEK (Sicard ), consul de Castres, 5*2, 114 Tourhicr (Guillaume), cap. proi. 53,
ToDRNiER, avocat 3U6
Tours, Indrivel-Loire 71, 387
Toutenit, Haute-Garonne tlB
Trebes, Aude Î67, 419
Treil (U) près Villefianche-de-l>anat, 345
Trémooille (Olivier) t
Trente (Concile de) 207, ^iOl, 356
Tresques, Gard 376
TrévdUs Haute-Garonne. til
Tri VIE (Pierre), consul de Castres. . . 42 TuRCY, conseiller de Carcassonne. ... 72 TuRFNNE ( Henri de Latour, vicomte de), 203, 269 ; — son séjour dans le (distrais, 272-285. 297, 370, 37 1, 375;
— rentre à Castres, 376, 383, 463;
— duc de Bouillon compromis avec Biron 469 et 470
Turin 198
Urfé 'Jacques, sgr. d*) 65
UsCLADELLES (Jacqucs de Bfaurel, s.
UsiLis (Antoine), conseiller, 453; — sa
mort 464
Uiion, Puy-de-Dôme, château de la
reine Marguerite 472
fJzÈs (Jacques de Cnissol, s. de Beau-
diné, b iron d*Assier, puis duc d'),
199, 208, 209, 220, 239. 255 Uiésy Gard 29, 127, 134, 366
Vahre, Tarn 14, 84, 121, 342, 413
\aldarr, homme d'armes du vicomte
de Paulin 217
Valdare .Ravmond), député de Mon-
tauban '. 327
Valdéries, Tarn 137
Valence, Tarn 167
Valknti.ne, cap. catli., 87 ; — sa mort. 88
Valéry lEiienne) 203
Valéry (Jean) 223
Varagnes Jsaac de Gach, s. de), cap
prot 76, 405
Vacdrel'ille (Charles de Kigaud, baron de) 136, 143, 215
Vaux (Gilles de), pasteur 448, 4-49
Vénes, Tarn 26, 186, 415
Venise 205, 356, 467
Ventadopr (Anne de Levy, duc de),
Verdier (Les frères) 94
Verdier (Jean) 286
Verdun (Nicolas) 469, 471, 474
Vehnon (Le capitaine, 270
Vernoux (Daniel) 475
Verrières, Aveyron 302, 342, 343, 348
Vezins (Jean de); — sa belle conduite, 126
Viala (André) 109
Viala (Le capiUine} 326. 359
Vialar, de Gaillac 24
Vialavert (Le bois de), Tarn 357
Kûiii«,Tarn 14, 121, 124, 125, 14Q
ViaSy Hérault 221
Vie i^Emery de), conseiller d'Etat, 455,
456,461 ViDONNET, cap. cath., 81 ; —sa mort. 82 Vielmur, Tarn, 2ô, 80, 82, 170, 223.
Vienne, Isère 200, 455
Vigan (Le), Gard ; . 407
Vignals {Jean de' 266
VicfAUDY, cap. prol 148, 240
ViGNAUX, pasteur 23
ViGHES (Sabine de' 289
ViGNEviEiLLE (Etienne) 7
ViGNEViEiLLE (Bernard), cap. prot., 231,
359; — sa mort 361
ViGNEviElLLE (Kaymoud), frère du précédent 385, 463
ViGKOLLES (Pierre); — à la prise de
Castres 178, 181
ViGNOLLES iFulcrand de), 266, 284; —
assassiné 407
ViGMOLLES (Jacques de\ A08 ; — conseiller 453, 467
ViLA ou Villa (Barthélémy de Ferrier,
s. du), 63; — sa mort 72, 356
ViLA (Arnaud de Ferrier, s. du). 218, 310, 317, 328; — frouvernéur de Brujçairollcs, 356, 358, 3S4, 365, 369, 370, 371, 372, 374, 375,421
ViLLARET (Raymond) 440
ViLLARET (Antoine) 290
ViLLARET (Jean) 476
ViLLARS (Honorât de Savoie, marquis
de) 47, 138
ViLLEFORT (Polignac, baron dr»;, exécuté 474
Villefranche-de- Panât, Aveyron 345
Villegaillienc, Aude .* 391
ViLLEGLY (François Graves, s. de , 397,
421 ; — sa in.»rt 424
ViLLEGLY, cap. ligueur 437
Villeqowlou, voy. Castres.
VilleniOfie, voy. Saint-Amaïu.
ViLLEMAG.NE (L'abbé de; 236
Viflemagne, Hérault 284, 285, 287
Viliemoustausou, Aude 389
VUlemwr, Haute-Garonne, 369. 402.
420; —assiégé, 428, 429, 430, .431,
Villeneuve-de-Berg, Ardcche 135
Villeneuve-les-A vignon, Gard 320
Villeneuve- lès 'Bèiiers, Hérault, 30,
217, 221, 287 Villeneuve-lés-Chanoines, Aude 231
TADLK ALPHABÉTIQUE.
VUleneuve'lès-Magudonnef Hérault.. 249
Villepinte, Aude 399
ViLLEROT (Nicolas de Neufville, s. de), 199
VUletliMes, Aude 390
YiLLESPASSANS (Jean Dusson, s. de),
419; — assassiné iSO
Villespassatis, Hérault 318
ViUetpy, Aude 143, !i02, 399
ViLLETTES, sénéchal de Montéliinar. . 412 Vithcetints, Seine 167, 198
VlMCENTT, tfOy. OMKESO.
ViTBME (Le capitaine)
Vilerbe^ Tarn *X'.
ViTRAC, cornette cath.; — tué
ViTRAC, cap. proi
ViVANS ou VivBi« (GenflTroi de)
Viviers-les-moniagmn^ Tam, 31, W, 166, 192, 246, 165, 30i, 339. :î4:, 364, 399 ; — brûlé
ERRATA
Page 27, note 3, au liou dr : La Farguette, lisez : Les Fargueiles
— 31, note 3,
— iô, note 4,
— 66, note i,
— 76, note tî,
- 82, note 3,
— 92, note 1,
- 107, note 2,
Bêlé n'est autre
: Albeas, lisez : Alhénas.
: Sœur de François I", lisez : belle-sœur, elc,
— : Allier y lisez : Ilaule-Loire.
— : Artars, lisez : Astars.
— : Jean, lisnz : Jacques.
: Pandeetcs, lisez : Puno-déutés.
— : Jean, lisr»z : Antoine,
— 107, note 3, supprimiez la dernière ligne et la remplacez par que Jean Belot, maître des requêtes ordinaires de Thôtel du roi.
page 128, note I, après : Lahastide, ajoutez : de Saint-Amans.
131, note 1, ajoutez : Il s'appelait Jean Ilermot, d'après un compte du temps.
— 170, supprimez la note 3.
— 172, note 1, au lieu de : Bertrand Gautrand, sieur de Birac, lisez : François Gautrand, s. de Lassouts.
Pa^'C 211, note 3, au lieu de : Canton, etc., mettez : Hérault.
— 218, ligne 3, au lieu do : Peirelade, mfltez : Peyresalbes.
— : fiU, mettez : frère.
— : Favrier (Antoine), lisez : Favier (Léon).
— : ne fut pas mortelle, lisez : ne fut pas fort, etc.
— : le comte d^ Montmorency, lisez : Montgommery.
— : Vielmur, lisez : Villemur.
— : le comte de Montmorency, lisez : Montgommery.
— : Pierre Usilis, lisez : Antoine.
— : Le sixiesmc, lisez : le septiesme.
— iCi,
note
note
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		Mémoires sur les guerres de religion à Castres et dans le Languedoc, (1555-1610)
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